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AVERTISSEMIÇNT  DE  L'ÉDITEUR- 


VJETTE nouvelle  éditiondu Salon  de  1765, 
diffère  beaucoup  de  la  première  (1).  Sans, 
parler  de  quelques  passages  tronqués  à 
dessein  dans  celle-ci ,  6n  n'y  trouve  point 
plusieurs  articlesîmportans;  d'autres  sont 
incomplets  ,  tels  entr'autres  que  celui  de 
Vernet,  auquel  il  manque  un  très-beau 
préambule.  Enfin  l'article  de  Greuze  ,  si 
étendu  dans  l'édition  que  je  publie  aujour- 
d'hui ,  se  réduit  dans  celle  de  Buisson  à  la 
simple  description  du  tableau  de  la  jeune 
Fille  qui  pleure  son  oiseau.  Voici  là  raison 
.de  ces  diflEerences  plus  ou  moins  essen- 
tielles. Grimm  étoît  à  Paris  le  correspon- 
dant littérairç  de  plusieurs  prinkres  et  prin- 
cesses du  Nord  ,  et  il  leur  envoyoit  ses 
feuilles  ,  dont  chaque  copie  étoit  propor- 
'tionnée  ,  et  pour  ainsi  dire  appropriée  (2) 

(1)  Inipriiiiée  chez  Buisson  ,  Pan  5  nouveau  style* 

(2)  Le  manuscrit  de  Buisson  étoit  une  de  ces  copies , 
Salon  de  1763.  * 
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aux  lumières ,  à  l'instruction  y  au  carao 
tère ,  aux  intérêts  particuliers  ,  aux  préju- 
gés politiques  ou  religieux ,  aux  petites 
vues  ,  aux  petites  passions  de  ces  diffé- 
rentes puissances,  Ilfaut  avouer  qu'il  étoÎJt 
assez  difficile  de  ne  pas  se  brider  contre 
quelques-uns  de  ces  écuçils  :  maïs  pour 
marcher  sûrçinent entre  ces  précipices, 
Grimm  le  cauteleux ,  que  certes  on  n'ap- 
pellera pas  Grimm  le  philosophe ,  se  con- 
formoit  à  cette  maxime  ,  plifs;  digne  d'un 
courtisan  que  du  sage  (i)  auquel  on  Fat- 
tribue ,  ç^  il  faut  ou  ne  $^ approcher  point 
dés  rois  ,  ou,  me  leur  dire  que  des  choses 
qui  leur  soient  agréables.  Il  ©nvoyoît  donc 
à  chacune  de  ses  pratiques  ^  pour  me  ser- 
vir de  son  expression ,  les  papiers  dont 
Di4erot  enrîchissoit  depuis  trente  ans  sa 
correspondance.  Mais  de  ces  papiers, presr 

que  tous  le  jet  heureuxdu  moihent ,  et  qai 

: ,  i,  .,,,. 4^ 

comme  oa  le  voit  par  ïes  notes  que  Grimm  y  avoit  jointes  , 
pour  expliquer  certains  passages  ,  i/^ 2  jocfamti  ingenii, 

(  i)  Esope.  Foyez  Plularqufj  in  Solon.  page  94 ,  C.  edit. 
Ruald.  Paris,  1624.  On  peut  voir  la  même  glabelle  répons» 
de  Solon  à  celâdie  conseil  d'Esope^ 
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fa^en  èirtisoûifïçnt  que  plus  dç  «sre^,  plus 
de  verve  €tidîoriginalité  ,il  retranchoît  ce 
qui  lui  pàrôissoît  trop  ferme  et  trop  hardi 
pour  fcet  ou  tel  souverain  ;  trop  irréligieux 
pour; celle-ci,  trop  iibfe  et  trop<cyni^6^ 
pour  celle-là;  trop  abstrait  etftdp'pro-^ 
fond  pour  tous.  Ici  il  changeait  et  àjoutoîi 
un  mot;  ià  il  supprïmoit  une  ligne- oa 
même  une  pihrase  entière;  pilleurs  k\  ^a- 
crifioit  une,  deux ^  trois  et  quatre  pajges  ; 
enfin  il.^isoit  partout  du  travail  de  Dîde^ 
rot.  Domine  i|e  son  propre  bien  ;  et,  ce  qnî 
n'est  pas  aussi  facile  à  excuser ,  il  fàièoit 
dire  quelquefois  au  pauvre  philosophé- 
précisénlqnt  le  contraire  de  ce  qu'il  âvoit 
pensé  et  écrit;  dé  sortd  qiiè  celui-^ci ,  en  se 
voyant  ainsi  aifoîbli ,  mutilé  y  éteint  ,aur 
toit  puslui  dire  comme  le  Scythe  de  la 

fable;  ,:'.'K::nr;;-;  .  î     \    'î-    ''  .       '  ■     '    :    '^ 
Qulttez-moî  vôtre  serpe ,  mstniment  de  dommage.     , 

.     ■  :  '-•;:.■■.  /;    ;     •:.  ::/'    -  v-  ,'■'  '  '    • 

Pour  moi ,  qui  n'ai  pas  pour  les  titres ,  les 
dignités  et  les  cordons,  ce  respect  servilc 
et  presque  rélîgîeux"'par' lequel  Grimm 
s'est  sur-tout  illustré,  soit  à  Paris,  soit 
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Viij         A  V  E  I^  T  I  s  s  E  M  E  N  T^,  &C. 

dans  les  pays  étrangejrs  ;  pour  Uiof ,  qui 
ne  désire ,  n'efeppre  et  ne  crains  tien  des 
rois,  d^s  grands^  des  prêtres  et  des  diëax:^ 
j'ai  conservé  scrupuleusement  ici  et  ail- 
leurs les  divers  passages  qui  peuvent 
consstater  la  juste  et  profonde  haine  que 
Diderot  avoô^puée  depuis  long-temps  à 
tous  ces  fléaux ,  plus  ou  moins  destruc- 
teurs, de  l'espèce  liumaine.  Les  change-^ 
mens,  les  suppressions^  les  omissions^  en 
un  mot  ^  les  différentes  sortes  d'altéra-»' 
tions  que  Grimm  s'étoitpernys  de  faire  au 
texte ,  tantôt  sous  un  prétexte,  et  tantôt 
sous  un  autre ,  c'est-à-dire ,  en  dernière 
analyse  ,  dans  la  crainte  de  déplaire  aux 
grand?  dont  il  étoit  l'esclave  et  le  flatteur 
gagé ,  tout  cela  a  été  réparé  :  ce  que  Di- 
derot a  pensé,  ce  qu'il  a  eu  le  courage  dé 
dire ,  a  été  rétabli  Conformément  à  son 
manuscrit  autographe ,  qui  a  même  servi 
de  copie  pour  cette  nouvelle  édition  de  ce 
Salon. 


Salon  DE  1765. 
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LE  SALON  DE  1765, 

AMON   AMI   M.    GRIMM. 

Non  fumum  ex  fulgore  ^  Md  ex  fumo  d^re  lucem 
Cogitât. 

Oi  j'ai  quelques  notions  réfléchies  de  la  pein- 
ture et  de  la  sculpture ,  c'est  à  vous ,  mon 
ami,  que  je  les  dois  :  j'aurois  suivi  au  Salon  la 
foule  des  oisifs  ;  j'aurois  accordé ,  comme  eux , 
un  coup- d'œil  superficiel  et  distrait  aux  pro- 
ductions de  nos  artistes;  d'un  mot,  j'aurois 
jeté  dans  le  feu  un  morceau  précieux ,  ou  porté 
jusqù^aux  nues  un  ouvrage  médiocre ,  approu- 
vant, dédaignant,  sans  rechercher  les  motifs 
de  mon  engouement  ou  de  mon  dédain.  C'esft 
la  tâche  que  vous  m'avez  proposée  qui  a  fixé 
mes  yeux  sur  la  toile ,  et  qui  m'a  fait  tourner 
autour  du  marbre;  J'ai  donné  le  temps  à  l'inK 
pression  d'arriver  et  d'entrer.  J'ai  ouvert  mon 
ame  aux  effets.  Je  m'^en  suis  laissé  pénétrer. 
J'ai  recueilli  la  sentence  du  vieillard  et  la  pen- 
sée de  l'enfant ,  le  jugement  de  l'homme  de 
lettres,  le  mot  de  l'homme  du  monde  ,  et  lés 
propos  du  peuple  ;  et  s'il  m'arrive  de  bleâser 
l'artiste ,  d'est  souvent  avec  l'arme  qu'il  a  lui- 
même  aiguisée.  Je  l'ai  interrogé,  et  j'ai  com- 
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4  LESALON 

pris  ce  que  c'étoit  que  finesse  de  dessin  et 
vérité  de  nature.  J'ai  conçu  la  magie  de  la  lu- 
mière et  des  ombres.  J'ai  connu  la  couleur. 
J'ai  acquis  le  sentiment  de  la  chair.  Seul ,  j'ai 
médité  ce  que  j'ai  vu  et  eïxtendu  j  et  ces  ter- 
mes de'  l'art ,  unité ,  variété ,  contracte ,  sym- 
métrie 9  ordonnance  ,  composition, caractères, 
expression  y  si  familiers  dans  ma  bouche,  si 
vagues  dans  mqn  esprit  y  se  sont  circonscrits 
et  fixés. 

O  mon  ami^,  q|Ue  ces  arts  qui  ont  pour  objet 
d'imiter  la  ^ature ,  soit  avec  le  discours ,  con^ 
me  l'éloqi^eax^a  et  la  poésie }  soit  avec  les  sous , 
conmie  la  musqué  j  soit  avec  les  couleurs  et 
le  pinceau,  comme  la  peinture  j  soit  avec  le 
crayon ,  comnoi»  le  dessin  j  soit  avec  l'ébau- 
choir  et  la  terre  molle ,  comme  la  sculpture  j  le 
bturia ,  la  pierre  et  les  métaux ,  comme  la  gra- 
vure }  le  touret ,  c^nmcie  la  gravure  e»  pierres 
^ues}  les  poinçon,  le  qi^a^Uoir  et  l'échoppe, 
comme  la  ciselure ,  sont  des  arts  longs ,  pém- 
l^es  et  difficiles. 

Rappelez-VQUS  ce  que  Chardin  houb  disoit 
au  Salon  i  «Messieurs,  messieurs,  de  la  dou- 
V  ceur.  Entre  tous  les  tableaux  qui  $ont  ici, 
))  cherchez  le  plus  mauvais  j  et  sachez  que 
.1)  deux  mille  B^iallieureux  out  briséentre  leurs 
»-4euts  le  piacew  >  à^  4éi«spair  de  faire  ja- 
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D  mais  aussi  mal.  Parocel ,  que  vous  appelez 
»  un  barbouilleur ,  et  qui  Test  en  effet ,  si  vous 
))Je  comparez  à  Vernetj  ce  Parocel  est  pour- 
»  tant  un  homme  rare ,  relativement  à  la  mul-* 
»  titude  de  ceux  qui  ont  abandonné  la  carrière 
»  dans  laquelle  ils  sont  entrés  avi^c  lui.  Le- 
))  Moine  disoit  qu'il  falloit  trente  ans  de  mé- 
))  tier  pour  savoir  conserver  son  esquisse ,  et 
)i  Le-Moîne  n'étoit  pas  un  sot.  Si  vous  voulez 
D  m^écouter ,  vous  apprendrez  peut-être  à  être 
»  indulgens». 

Cbardin'sembloît  douter  qu'il  y  eût  une  édu* 
cation  plus  longue  et  plus  pénible  que  celle 
du  peintre ,  sans  çn  excepter  celle  du  méde- 
cin ,  du  jurisconsulte,  ou  du  docteur  de  Sor- 
bonne.  <(  On  nous  met ,  disoit-il ,  à  l'âge  de 
»  sept  à  huit' ans,  le  porte- crayon  à  la  main. 
»  Nous  commençons  à  dessiner,  d'après  l'exennK 
))  pie,  des  yeux  ,  des  bouches ,  des  nés,  des 
))  oreilles ,  ensuite  des  pieds ,  des  mains.  Nous 
»  avons  eu  long- temps  le  dos  courbé  sur  le 
))  porte-feuille ,  lorsqu'on  nous  place  devant 
»  l'Hercule  ou  le  torse  j  et  vous  n'avez  pas  éte^ 
»  témoins  des  larmes  que  ce  satyre ,  ce  gladia- 
»  teur,  cette  Vénus  de  Médicis,  cet  Antinous 
»  ont  fait  couler.  Soyez  sûrs  que  ces  chef- 
))  d'oeuvres  des  artistes  grecs  n'exciteroient 
))  pliis  la  jalousie  des  maîtres ,  s'ils  avoient  été 
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y)  livrés  au  dépit  des  élèves.  Après  avoir  séché 
})  des  journées  et  passé  des  nuits ,  à  la. lampe , 
))  devant  la  nature  immobile  et  inanimée  ,  on 
})  noiis  présente  la  nature  vivante  ;  et^tout-à- 
»  coup  le  travail  de  toutes  les  années  précé- 
))  dentés  semble  se  réduire  à  rien  :  on  ne  fut 
))  pas  plus  emprunté  la  première  fols  qu'on  prit 
))  le  crayon.  Il  faut  apprendre  à  Vœîl  à  regar- 
))  der  la  nature  j  et  combien  ne  l'ont  jamais 
))  vue  et  ne  la  verront  jamais  !  C'est  le  supplice 
))  de  notre  vie.  On  nous  a  tenus  cinq  à  six  ans 
))  devant  le  modèle ,  lorsqu'on  nous  livre  à 
))  notre  génie ,  si  nous  en  avons.  Le  talent  ne 
»  se  décide  pas  en  un  moment.  Ce  n'est  pas  au 
))  premier  essai  qu'on  a  la  franchise  de  s'avouer' 
»  son  incapacité.  Combien  de  tentatives  tantôt 
))  heureuses ,  tantôt  malheureuses  !  Des  an- 
))  nées  précieuses  se  sont  écoulées  avant  que  le' 
))  jour  de  dégoût,  dé  lassitude  et  d'ennui  soît 
))  venu.  L'élève  est  âgé  de  dix-neuf  à  vingt 
))  ans ,  lorsque  la  palette  lui  tombant  des  mains , 
))  il  reste  sans  état ,  sans  ressources  et  sans 
y)  mœurs  j  bar  d'avoir  sans  cesse  sous  les  yeux 
y>  la  nature  toute  nue ,  être  jeune  et  sage  ,  cela 
»  ne  se  peut.  Que  faire,  que  devenir?  Il  faut  se 
»  jeter  dans  quelques-unes  de  ces  conditions 
»  subalternes  dont  la  porte  est  ouverte  à  laf 
»  misère  ,  ou  mourir  de  faim.  On  prend  le 
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DE    l' ANNÉE     I  765.  7 

y>  premier  parti  j  et  à  Texception  d^une  vîng- 
»  taine  qui  viennent  ici  tous  les  deux  ans  s*ex- 
»  poser  aux  bêtes ,  les  autres  y  ignorés  et  moins 
))  malheureux ,  peut-être,  ont  le  plastron  sur 
))  la  poitrine  dans  une  salle  d'armes ,  ou  le 
»  mousquet  sur  Fépaule  dans  un  régiment ,  ou 
»  Phabit  de  théâtre  sur  les  tréteaux.  Ce  que  je 
»  vous  dis-là ,  c'est  l'histoire  de  Belcourt ,  de 
))  LeKain  et  de  Brisart,  mauvais  comédiens,  de 
»  désespoir  d'être  médiocres  peintres  )>. 

Chardin  nous  raconta ,  s'il  vous  en  souvient^ 
qu'un  de  ses  confrères  dont  le  fils  étoit  tam- 
bour dans  un  régiment ,  répondoit  à  ceux  qui 
lui  en  demandoient  des  nouvelles ,  qu'il  avoit 
quitté  la  peinture  pour  la  musique  j  puis  ,  re- 
prenant le  ton  sérieux ,  il  ajouta  :  <(  Tous  lea 
»  pères  de  ces  enfans  incapables  et  déroutés^, 
»  ne  prennent  pas  la  chose  aussi  gaîment.  Ce 
»  que  vous  voyez  est  le  fruit  des  travaux  du 
))  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  lutté  aVec  plûa 
))  ou  moins  de  succès.  Celui  qui  n'a  pas  senti 
»  la  difficulté  de  l'art ,  ne  fait  rien  qui  vaille  j 
))  celui  qui ,  comme  mon  fils ,  l'a  sentie  trop 
»  tôt,  ne  fait  rien  du  tout.  Et ' croyez  que  la 
3)  plupart  des  hautes  conditions  de  la  société 
»  seroient  vides ,  si  l'on  n'y  étoit  admis  qu'a* 
))  près  un  examen  aussi  sévère  que  celui  que 
>)  nous  subissons  xi. 
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Mais  9  lui  dis-je ,  M.  Chardin,  il  ne  fant  pas 
.  6  en  prendre  à  nous ,  $i  mediocribus  esséfoelis  , 
fwn  dij  non  ho  mines  ,  non  concessere  columnœ  ; 
et  cet  homme  qui  irrite  les  dieux ,  les  Irommes 
et  les  colonnes  contre  les  médiocres  imitateurs 
de  la  nature ,  n'ignoroit  pas  la  difficulté  du  mé- 
tier. 

<(  Eh  bien  I  me  répondit-il ,  il  vaut  mieux 
»  croire  qu'il  avertit  le  jeune  élève  du  péril 
»  qu'il  court  ^  que  de  le  rendre  apologiste  des 
,»  dieux,  des  hommes  et  des  colonnes.  C'est 
)>  comme  s'il  lui  disoit  :  Mon  ami ,  prends  garde , 
»  tu  ne  connois  pas  ton  juge.  Il  ne  sait  rien , 
3^  et  n'en  est  pas  moins  cruel.  Adieu ,  mes- 
D  sieurs.  De  la  douceur,  de  la  douceur  ». 

Je  crains  bien  que  Fami  Chardin  n'ait  de- 
mandé l'aumône  à  des  statues.  Le  goût  est 
sourd  à  la  prière.  Ce  que  Malherbes  a  dit  de 
la  mort,  je  le  dirois  presque  de  la  critique. 
Tout  est  sounûç  à  sa  loi. 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre , 
N'en  défend  pas  nos  rois. 

Je  vous  décrirai  les  tableaux,  et  ma  des- 
cription sera  telle  ,  qu'avec  un  peu  d'imagina- 
tion et  de  goût  on  les  réalisera  dans  l'espace , 
et  qu'on  y  posera  les  objets  à-peu-près  comme 
nous  les  avons  vus  siu*  la  toile  j  et  afin  qu'on 
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juge  du  fond  qu'on  peut  faire  sur  ma  censure 
ou  sur  mon  éloge ,  je  finirai  le  salon  par  quel- 
ques réflexions  sur  la  peinture ,  la  sculpture  , 
la  gravure  et  Tarchilecture,  Vous  me  lirez 
comme  un  auteur  ancien  à  qui  Ton  passe  une 
page  commime  en  faveur  d'une  bonne  ligne. 

Il  me  semble  que  je  vous  entends  d'ici  vous 
écrier  douloureusement  :  a  Tout  est  perdu. 
»  Mon  ami ,  arrange  ,  ordonne ,  nivelle  :  on 
D  n'emprunte  les  béquilles  de  Fabbé  Morellet 
»  que  quand  on  manque  de  génie  ». 

Il  est  vrai  que  ma  tête  est  lasse.  Le  far- 
deau (1)  que  j'ai  porté  pendant  vingt  ans  m'a 
si  bien  courbé ,  que  je  désespère  de  me  re- 
dresser* Quoi  qu'il  en  soit ,  rappelez-vous  mon 
épigraphe  :  Nonfumum  ex  fulgore  j  sed  ex 
fumo  dare  lucem.  Laissez-moi  fumer  un  mo- 
ment ,  et  puis  nous  verrons. 

Avant  que  d'entrer  en  chantier ,  il  faut , 
mon  ami,  que  je  vous  prévienne  de  ne  pas 
regarder  simplement  comme  mauvais  les  ta- 
bleaux sur  lesquels  je  glisserai.  Tepez  pour 


(1)  L'édition  de  l'Encyclopédie  dont  tout  le  travail 
retomba  sur  lui  après  la  retraite  de  d'Alembert.  Voyez 
à  ce  sujet  mes  Mémoires  historiques  et  philosophiques  sur 
la  rie  et  Us  ouvrages  de  Diderot, 

HOTE   DE    l'éditeur. 
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détestables,  infâmes  les  productions  deBoizot^ 
Nonnotte,  Francisque,  Antoine  Lebel,  Amand  , 
Parocel ,  Adam ,  Descamp ,  Deshayes  le  jeune  j 
et  d'autres.  N'exceptez  d' Amand  qu'un  mor- 
ceau médiocre  ,  Argus  et  Mercure ,  qu'il  a 
peints  à  Rome  j  et  de  Deshayes  le  jeune,  qu'une 
ou  deux  têtes  que  son  fripon  de  frère  lui  a 
croq^ées  pour  le  pousser  à  l'académie. 

Quand  je  relève  les  défauts  d'une  composi- 
tion ,  entendez  ,  si  elle  est  mauvaise  ,  qu'elle 
restera  mauvaise  ,  son  défaut  fût-il  corrigé  j 
et  quand  elle  est  bonne ,  qu'elle  seroit  parfaite^ 
si  l'on  en  corrigeoit  le  défaut. 

Nous  ayons  perdu  cette  année  deux  grands 
peintres  et  deux  habiles  sculpteurs,  .Caries - 
Vanloo  et  Deshayes  l'aîné,  Bouchardon  et 
Slolz.  En  revanche ,  la  mort  nous  a  délivrés  du 
plus  cruel  des  amateurs ,  le  comte  de  Caylus, . 

Nous  n'avons  pas  été  cette  année  aussi  ri- 
ches en  grands  tableaux  qu'il  y  a  deux  ans  ; 
mais  en  revanche ,  nous  l'ayons  été  davantage 
en  petites  compositions î  et  ce  qui  console, 
c'est  que  quelques-uns  de  nos  artistes  ont  mon- 
tré des  talens  qui  peuvent  s'élever  à  tout.  Et 
qui  sait  ce  que  deviendra  La-Grenée  ?  Je  me 
trompe  fort,  ou  l'école  françoise  ,  la  seule  qui 
subsiste,  est  encore  loin  de  son  déclin.  Ka^-^. 
semblez ,  si  vous  pouvez  ,  tous  les  ouvrages 
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des  peintres  et  des  statuaires  de  FEurope  ,  et 
vous  n'en  formerez  point  notre  Salon,  Paris 
est  la  seule  ville  du  monde  où  Fdn  puisse  tous 
les  deux  ans  jouir  d'un  spectacle  pareil. 

Feu    C  ARLES   VANLOO. 

Caries  Vanloo  seul  a  laissé  douze  morceaux^ 
Auguste  qui  fait  fermer  le  temple  de  Janus  , 
les  Grâces ,  une  Susanne  ,  sept  esquisses  de 
la  vie  de  saint  Grégoire ,  l'étude  d'une  tête 
d'Ange  ,  un  tableau  allégorique. 

M.  du  Houx  (1)  toujours  verâ,  vous  ressem- 
blez à  la  feuille  de  votre  enseigne,  qui  pique 
de  tout  côté.  Il  y  a  huit  jours  que  l'article  de 
Vanloo  étoit  trop  court  j  aujourd'hui  il  est  trop 
long.  11  restera ,  s'il  vous  plaît,  comme  il  est. 

1.   kHGV&T^  fait  fermer  le  temple 
de  Janus. 

Tableau  de  neuf  pieds  huit  pouces  de  haut ,  sur  huit  pieds 
quatre  pouces  de  large.  Il  est  destiné  pour  la  galerie 
de  Choisi. 

,  A  droite  de  celui  qui  regarde  ,  le  temple  de 
Janus  placé  de  manière  qu'on  en  voit  les  por- 

(i)  Diderot ,  par  une  de  ces  plaisanteries  innocentes 
et  gaies  que  Ton  se  permet  avec  ses  arais  ;  et  qui  seroienl 
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tes.  Au-delà  des  portes ,  contre  la  façade  du 
temple  ,  la  statue  de  Janus  sur  un  piédestal» 
En  deçà ,  un  trépied  avec  son  courercle ,  à 
terre.  Un  prêtre  vêtu  de  blanc ,  les  deux  mains 
passées  dans  un  gros  anneau  de  fer ,  ferme 
les  portes  couvertes  en  haut ,  en  bas  et  dans 
leur  milieu  ,  de  larges  bandes  de  tôle.  A  côté 
de  ce  prêtre  ,  plus  sur  le  fond ,  deux  autres 
prêtres  vêtus  comme  le  premier.  En  face  du 
prêtre  qui  ferme ,  un  enfant  portant  une  urne, 
et  regardant  la  cérémonie.  Au  milieu  de  la 
scène  ,  et  sur  le  devant ,  Auguste  seul ,  -de- 
bout ,  en  habit  militaire  ,  en  silence ,  une 
branche  d'olivier  à  la  main.  Aux  pieds  d^ Au- 
guste ,  sur  le  même  pian ,  un  enfant ,  un  genou 
en  terre  ,  une  corbeille  sur  son  autre  genou , 
et  tenant  des  fleurs.  Derrière  l'empereur ,  un 
jeune  prêtre,  dont  on  ne  voit  presque  que  la 
tête.  Sur  la  gauche ,  à  quelque  distance  ,  une 

déplacées  dans  toute  autre  société ,  avoit  envoyé  à  Grimm, 
pour  ses  étrennes ,  une  enseigne  représentant  un  houx , 
avec  l'inscription  au-dessus  ,  en  demi-cercle  :  j4u  Houx 
toujours  verd  ;  et  en  bas  l'épigraphe  ondoyante  :  Sêmper 
frondêscU.  C'est  à  cette  même  épigraphe  que  Diderot  ùiï 
encore  allusion  dans  les  réflexions  préliminaires  qui  ser- 
vent d'introduction  au  Salon  de  1767.  Voyez  la  page  29 
de  cette  introduction. 

VOTE  DE  L'éDITEUll. 
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troupe  mêlée  de  peuple  et  de  soldats.  Da 
même  côté,  tout -à- fait  à  ^extrémité  de  la 
toile ,  et  sur  le  devant  un  sénateur  ru  par  le 
dos  et  tenant  un  rouleau  de  papier.  Voilà  ce 
qu'il  plaît  à  Vanloo  d'appeler  une  fête  pu- 
blique. 

Il  me  semble  que  le  temple  n'étant  pas  ici 
un  pur  accessoire  y  une  simple  décoration  de 
fond ,  il  falloit  le  montrer  davantage  et  n^ea 
pas  faire  une  fabrique  pauvre  et  mesquine* 
Ces  bandes  de  fer  qui  couvrent  les  portes ,  sont 
larges  et  de  bon  effet.  Pour  ce  Janus ,  il  a  l'air  . 
de  deux  mauvaises  figures  égyptiennes  acço-^ 
lées.  Pourquoi  plaquer  ainsi  contre  un  mur  la 
saint  du  jour.  Ce  prêtre  qui  tire  les  portes  ^ 
les  tire  à  merveille  ;  il  est  beau  d'action  ,  de 
draperie  et  de  caractère.  J'en  dis  autant  de 
ses  voisins.  Les  têtes  en  sont  belles ,  peintes 
d'une  manière  grande,  simple  et  vraie.  ItSL 
touche  ea  est  mâle  et  forte.  S'il  y  a  un  autre 
artiste  capable  d'en  faire  autant,  qu'on  me 
le  nomme.  Le  petit  porteur  d'urne  est  lourd  ^ 
et  peut-être  superflu.  Cet  autre  qui  jette  deal 
fleurs  est  charmant ,  bien  ima^né ,  et  on  ne 
peut  mieux  ajusté.  Il  jette  ses  fleurs  ave^ 
grâce ,  et  trop  de  grâce  peut*âtre  :  on  diroit 
de  l'Aurore  qui  les  secoue  du  bout  de  ses 
doigta.  Pour  v^tr& Auguste 9  M.  Yanloo,  il  est 
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misérable.  Est-ce  qu'il  ne  s'est  pas  trouvé  dans 
votre  attelier  un  élève  qui  ait  osé  vous  dire 
qu'il  étoit  roide  ,  ignoble  et  court  j  qu'il  étoit 
fardé  comme  une  actrice ,  et  que  cette  dra- 
perie rouge  dont  vous  l'avez  chamarré ,  bles- 
soit  l'art  et  désaccordoit  le  tableau.  Cela ,  c'est 
un  empereur  !  Avec  cette  longue  palme  qu'il 
tient  collée  contre  son  épaule  gauche,  c'est  un 
quidam  de  la  confrérie  de  Jérusalem  qui  re- 
vient de  la  procession.  Et  ce  prêtre  que  j'ap- 
perçois  derrière  lui ,  que  mei  veut-il  avec  son 
coflFret  et  son  action  niaise  et  gênée  ?  Ce  sé- 
nateur embarrassé  de  sa  robe  et  de  son  pa- 
pier, qui  me  tourne  le  dos,  figure  de  remplis- 
sage que  l'ampleur  de  son  vêtement  par  en 
bas  rend  mince  et  fluet  par  en  haut.  Et  le  tout 
que  signifie -t-il?  où  est  l'intérêt?  où  est  le 
sujet? 

Fermer  le  temple  de  Janus  ,  c'est  annoncer 
une  paix  générale  dans  l'empire ,  une  réjouis- 
sance ,  une  fête  j  et  j'ai  beau  parcourir  la  toile, 
je  n'y  vois  pas  le  moindre  vestige  de  joie.  Cela 
est  froid  j  cela  est  insipide  j  tout  'est  d'un  si- 
lence nqorne ,  d'un  triste  à  périr.  C'est  un*  en- 
terrement de  Vestale. 

Si  j'avpis  eu  cp  sujet  à  exécuter ,  j'aurois 
montré  le  temple  davantage.  Mon  Janus  eût 
été  grand  et  beau.  J'aurdia  placé  un  trépied 
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à  la  porte  du  temple  ;  de  jeunes  enfans  cou- 
ronnés de  fleurs  y  auroient  brûlé  des  parfums. 
Là ,  on  auroit  vu  un  grand-prêtre  vénérable 
d^expressîon  ,  de   draperie   et  de  caractère. 
Derrière  ce  prêtre ,  j'en  aurois  girouppé  quel- 
ques autres.  Les  prêtres  ont  été  de  tout  temps 
observateurs  jaloux  des  souverains}  ceux-ci 
auroient  cherché  à  démêler  ce  qu^ils  avoient 
à  craindre  ou  à  espérer  du  nouveau  maître. 
J'aurois  attaché  sur  lui  leurs  regards  attentifs. 
Auguste,  accompagné  d'Agrippé  et  de  Mé- 
cène ,  auroit  ordonné  qu'on. fermât  le  temple  j 
il  en  auroit  eu  le  geste.  Les  prêtres ,  les  mains 
passées  dans  l'anneau  ,  auroient  été  prêts  à 
obéir.   J'aurois  assemblé  une   foule  tumul- 
tueuse de  peuple  ,  qqe  les  soldats  auroient 
eu  bien  de  la  peine  à  contenir.  J'aurois  voulu 
sur-tout  que  ma  ^cène  fût  bien  éclairée.  Rien 
n'ajoute  à  la  gaîté  comme  la  lumière  d'un  beau 
jour.  La  procession  de  Saint-Sulpice  ne  seroit 
pas  sortie  par  un  temps  sombre  et  nébuleux 
comme  celui-là. 

Cependant  si  dans  l'absence  de  l'artiste  le 
feu  eût  pris  à  cette  composition ,  et  n'eût 
épar^é;  que;  le  ^rouppe  des  prêtres ,  et  quel- 
ques têtes. éparsi^s  par-ci,  par-là,  nous  nous 
serions  tous  écrié  à  l'aspect  de  ces  précieux 
resteç ,  que),  dpmnjage  l 
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LES    GRACES. 

Tableau  de  sept  pieds  àx  ponces  de  baut  ,  sur  six 
pieds  deux  pouces  de  large. 

Parce  que  ces  figures  se  tiennent,  le  peintre 
a  cm  qu'elles  étoient  grouf^es.  L^aînée  des 
trois  Sœurs  occupe  le  milieu  j  elle  a  le  bras 
droit  posé  sur  les  reins  de  celle  qui  est  à  gau- 
che y  et  le  bras  gauche  entrelacé  avec  le  bras 
droit  de  celle  qui  est  à  droite.  Elle  est  toute 
de  face.  La  scène ,  si  c'en  est  une  y  est  dans 
un  paysage.  On  voit  un  nuage  qui  descend 
du  ciel  >  passQ  derrière  les  figures,  et  se  répand 
à  terre.  Celle  des  Grâces  qui  est  à  gauche , 
de  deux  tiers  pour  la  tête  et  pour  le  dos ,  a 
le  bras  gauche  posé  sur  l'épaule  de  celle  du 
milieu  et  tient  un  flacon  dans  sa  main  droite. 
C'est  la  plus  jeune.  La  seconde ,  de  deux  tiers 
pour  le  dos  et  de  profil  pour  la  tête ,  a  dans 
sa  main  gauche  une  rose  j  à  l'aînée ,  c'est  une. 
branche  de  myrte  qu'on  a  donnée  et  qu*eîïe' 
tient  dans  sa  main  droite.  Le  site  est  jonché 
de  quelques  fleurs. 

n  est  difficile  d^imapner  ime  eotfiposîtion^ 
plus  froide ,  des  Grâces  plus'  Hlsipides ,  moinâ' 
légères , moiits  agréables^.  Elles  n'ont  ni  rie,* 
m  action,  ni  caractère;  Que  font-elles  là? je^ 
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Teux  mourir  si  elles  en  savent  rien.  Elles  ise 
montrent.  Ce  n^est  pas  ainsi  que  le  poète  les' 
a  vues.  C^éloit  au  printemps.  Il  faisoit  Un  beau 
clair  de  lune.  La  verdute  nouvelle  couvroit 
les  montagnes.  Leo^ruisôeaùx  mtrrmuroient.  Ou 
entendoit ,  on  voyoit  jaillir  leurs  eaux  argen- 
tées. L^éclat  de  Fastre  de  la  nuit  onduloit  à 
leur  surface.  Le  lieu  étoit  solitaire  et  tran- 
quille. C'étoit  èur  Pherbé  molle  de  la  prairie, 
au  voisinage  d'une  forêt ,  qu'elles  chantôient' 
et  qu'elles  dansoient.  Je  les  voie ,  je  les  entends 
aussi.  Que  leurs  chants  sont  doux  !  qu'elles 
sont  belles  !  que  leurs  chairs  sont  fermes  !  la 
lumière  tendre  de  la  lune  adoucit  encore  la 
blancheur  de  leur  peau.  Que  Iduts  inouvemens 
sont  faciles  et  légers  !  C^est  le  vieux  Pan  qui 
joue  de  la  flûte.  Leé  deux  jeunes  faunes  qui 
sont  à  ses  côtés^  ont  dressé  leurs  oreilles  poin- 
tues. Letirs  yeui  ardens  parcourent  les  char- 
mes les  plus  secrets  des  jeunes  danseuses.  Ce 
qu'ils  Voient  ne  les  empêché'  paé  dé  regretter 
ce  que  la  variété  des  mouyendens  de  la  danse 
leur  dérobe.  Les  nymphes  dés  boié  se  sont 
approchées.  Les  nymphes  des  eaux  ont  âorti 
lem's  têtes  d'entre  les  roâeanx.  Bientôt  elles 
se  joindront  aux  jeux  des  aimables  Sœuré. 

Jlinctaeque  nymphis  Gratlae  décentes 

Alterno  terrao}  quatiunt  peâe.  . . .  • 

Salon  de  1765.  B 
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Maïs  revenons  à  celles  de  Vanloo,  qui  ne> 
talent  pas  celles  que  je  quitte.  Celle  du  mi- 
lieu est  roide.  On  diroit  qu'elle  a  été  arrangée, 
par  Marcel.  Sa  tête  est  trop  forte.  Elle  a  peine 
à  la  soutenir.  Et  ces  petits  lambeaux  de  dra^* 
periês  qu'on  a  collées  sur  les  fesses  de  l'un© 
et  sur  le  haut  des  cuisses  de  l'autre  ,  qu'est-ce 
qui  les  attache  là  ?  Rien  que  le  mauvais  goût 
de  l'artiste  et  les  mauvaises  mœurs  du  peuple. 
Ils  ne  saVent  pas  que  c'est  une  femme  décoij.- 
verte ,  et  non  une  femme  nue  qui  est  indé- 
cente. Une  femme  indécente  ,  c'est  celle  qui 
auroit  une  cornette  sur  sa  tête  ,  sçs^  bas  à  ses 
jambes ,  et  ses  mules  aux  pieds.  Cela  me  rap- 
pelle la  manière  dopt, madame  Hocquet  avoit 
rendu  la  Vénus  pudique ,  la  plus  déshonnête 
créature  possibje.  Un  jour  elle  imagina  que  la 
déesse  se  cachoit  mal  avec  sa  main  inférieure; 
et  la  voilà  qui  fait  placer  un  linge  en  plâtre 
entre  cette  main  et  la  partie  correspondante: 
de  la  statue,  qui  eut  tout  de  suite  l'air  d'une: 
femme  qui  s'essuie,. Croyez^vous,  mon  ami,. 
qu'ApeUe  se  fût  avisé  de  placer  grand  de  dra*. 
périe  comme  la  main  sur  tout  le  corps  des  trois. 
Grâces?  Hélas  !  depuis  qu'elles  sortirent  nues, 
de  la  tête  du  vieux  poète  jusqu'à  Apelle ,  si 
quelque  peintre  les  a  vues ,  je  vous  jure  que 
ce  n'est  pas  Vanloo. 
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Celles  de  Vanloo  sont  longues  et  grêles ,  sur- 
tout à  leurs  parties  supérieures.  Ce  nuage, 
qui.  tombe  de  la  droite  et  qui  vient  s'éten^Jrç, 
à  leurs  pieds ,  n^a.pas  le  sens  commun.  Pour 
des  natures  douces  et  molles  9  comme  celles- 
ci  ,  la  touc}ie  est  trop  ferme,  trop  rigoureuse; 
et  puis  tout  autour  un  beauyerd  imaginmro^ 
qui  les  iioircit  et  les  enfume.  Nul  effet}  nak 
intérêt  5  pei^nt  et  dessiné  de  pratique.  C^est 
une  composition  fort  inférieure  à  celle  qu'il 
avoit  exposée  au  Salon  précédent,  et  qu^il  a 
mise  en  pièce.  Sans  doute  puisque  les  Grâces 
sont  sœurs ,  il  faut  qu'elles  aient  un  air  de  f/^-- 
nulle  ;  mais  faut -il  qu'elles  aient  la  mêmjÇ 
tête?  . 

Avec  tout  cela ,  la  jdus  mauvaise  de  ces 
trois  figures  vaut  noieux  que  les  minauderies , 
les  afféteries  >  et  les  culs  rouges  de  Boucher. 
C'est  du  moins  de  la  chair  et  même  de  la  belle 
chair ,  avec  un  caractère  de  sévérité  qui  dé- 
plaît moins  encore  que  le  libertinage  et  le§ 
mauvaises  mœurs.  S'il  y  a  de  la  manière  id, 
elle  est  grande^  . 
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LA  CHASTE   SU5ANNE, 

Tableau  de  sept  pieds  six  pouces  de  haut ,  sur  six  pied^  . 
deux  pouces  de  large.*  • 

On  rcnt  au  centre  3e  là  toile  la  Susafiiile  a$-J 
éîëe  î  elle  vient  de  sortie  du  baîti.  Placée  entre 
les  deux  vieillards  ,  cUe  est  petichée  vers  celui 
qui  est  à  gauche ,  et  abandonne  étii  regards 
de  celui  qili  est  à  droite  son  beau  bras ,  'sejl 
belles  épaules  ,  ses  reinsf ,  une  de  ses  cuisses, 
/toute  sa  lête ,  les  trois  quarts  de  ses  charmes. 
Sb^  tête  est  renversée.  Seà  yeut ,  tournés  ireré 
le  ciel  ^  en  appellent  du  secours  ;  son  bras 
gauche  retient  les  linges  qui  couvrent  le  haut 
de  ses  cuisses  ;  sa  matn  droite  écarte  ;  repousse 
le  bras  gauche  âvi  vieillard  qui  est^  de  ce  côté. 
La  belle  figure  f  la  position  en  est  grande  j  son 
trouble,  sa  douleur ,  sont  fortement  exprimés  ; 
elle  est  dessinée  'de  grand  goût  ;  ce  sont  des 
chairs  vraies  ,  la  phis  belle  couleur  ,  et  tout 
plein  de  vérités  de  nature  répandues  sur  le 
cou,  sur  la  gorge  ,  aux  genoux.  Ses  jambes  , 
ses  cuisses ,  tous  ses  membres  ondoyans  sont 
on  ne  sauroit  mieux  placés.  Il  y  a  de  la  grâce 
sans  nuire  à  la  noblesse  ;  de  la  variété  sans  au- 
cune afiPeetation  de  contraste.  La  partie  de  la 
figure  qui  est  dans  la  demi-teinte  est  du  plus 
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I)ea]a  iaire.  Ce  linge  blaiiÇvfl*iî  ^«t  étei»|i)  siir 
les  cuissp?  ,  reflète  ai^rftirfibletmen^.  $jiij  ]e« 
chairs  j  c^est  une  masse  de  clair  qxiiii^ei^  dé- 
troit point  Vp^eii  m^ie  4iffiçi|9  qui  ïçc^qtre 
et  Thabileté  dumaîtr^e  ci  M  yigije^r  49t:§cj» 

coloris.    .'         ^      ,.       .     ,     ./   ot  .      .      .  .^   .     •.H'-.l'* 

Le  vieil^E^^ui  çst  à  gjauche  e^t  r^  40:pF<?j6t 

^  a  la;  j^mbe  gai;iche  fl^.chi^i  el  de^  soj^j  ge/aou 

droit  il  semblftpress^F:le  4esspHs,  d^4^^çp^s$f 

de  la  Susaniie.  Sa  maîn,gaTichç  tire  h^Aingf 

qui  couvre  les  cuisse^  j:p%  S8i^$in  âiço\t^.}fiyjig 

Susanqe  à  cpîjipf.  Çe,.yi^^llar(l  aim,  fau;jf,.aif 

de  HçATî  ITiT.^  Çf  caractère  i de  ^çtp  est^rJS^ieB 

choisi^,  n^i^  î/k  faliçitJiJWP^fPfilH^/^  pij^ï^ 

vement  ,  plus,  ^actf^p^^-plu^  Ae  ^ie;sir,,.plj^ 

d'expression.  C'es^  une.fîgure  frqi^f,,  loijirde^ 

^t  n'9fira^t.<ju'vin  gTqi4  T^ête/n^pt  rqid^^pjpi- 

fprnie;^  ^anapli,  sou^Jejqi^el  riçn  nje  jse.^Ç^-' 

8ine.;C'f^tj  W;^ç  à^oi^  ^oji^^Qt  une,  iè,m  f  1 4^tt¥ 

bras*,Jp  faut  drapier  Ja^gçij.^aps  i^out^.^  j^çrif 

ce  u'e^t  pas  ain^ii.  L'autre  yipiJlard.içstdçbquti 

çt  vu  prescjuç  de  face.  H^jâcart^  avec  sa^gis^ 

ganchç  tous  les  voil^ç  qui  jpi  déroboipi^J§ 

Sueanae  :de  ^ou  coté.  IJ^tient  eijiCQrf^xe^rVoiles 

écartèSf  3a  drojte  etfiou  bir^  ^^qn^us  d^^fauf 

la  femiwf  xmt  ie  gp^t^^  mei^ç^pt^^'^pt  #v^ 

Texpressipp  de  sa  tête^  Cejui^  est  enco^,'p|us 

froid  que  l'autre.  Couvre?  le  re$te,de  la  toile  j 
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et  cette  figii^e  ne  vous  montrera  pitis  qu'un 
phaiîsîeri  ^  proposé  quelque  difficulté  à 
Jesu-è-Chiistr'"-  ;  "  '  -  '"'.'/'.*  .  '  * 
Pltfs  de  chalétir ,  plus  de  violence  ,- plus 
^'ertiportemeiit  dans  lés  vieillards ,  âuroient 
donné  un  intérêt  prodigieux  à  cette  fetmftiè 
iortocérité*  et  belle  ,  livrée  à  la  merci  dé  deux 
^♦îéiïi  è'célérateV  Elle-même  en  auroît' prîs^  plus 
"due  ïèîreti'r  et  d^expressiôn  j  car  tout  s'éntraînel 
Ilëfe-  passions  sur  la  toile  s^accordent  et  se  dé^ 
îaàtecdrdent  comme  lés  -  couleurs.  II  y  à  danà 
Vénsetaiblë  une  harmonie*  de  seAtimehs' comme 
flé  tfons.  Les  vieillards  plus  jpresfsans,  lé  peintre 
e^  ieVrfi^ijue  Ik  femnie  àtvtk  êtrè^  plus  efr 
frâj^ée',  et  bientôt  èe«¥èigardà  âuroient  fait  au 
cièrïïnetciutéauti^éirièta'nfce:  '  ^  ;  ' 
' 'Or  Voit  à-droité  une  fabrique  en-  pierre  gn^ 
"S^kWà?  <7est  appareminént  mÀ  ifésfervoir ,  un 
appartement  de  b^in.  Sur  le  devant  un  canal 
d^où  jaîiîil  vers  la?  droite  un  pfeÉît  jéé-d^eau 
niesqtiin  ^  de  miâuv^afe  goût ,  et  qui  rompt  lé 
§îte'nicè.  Si  les  vîcîilards  avoient  eutoutFem- 
JpiDrtëment  imagitiable  tt  la  Susanrie'  toute"  là 
téif  éiir  analogue  ^  je  né  sais  sî  le  '^fflément , 
lé  blfiiit  â^ùtie  tnassé  d^eaU  s'élançant  avec 
forcé  jîi'atiroit^pas  été  un  àccéssôll^  îrês-vraî. 
'  Avec  ces  défauts  5^  cette  composîlîoîn  de 
Vanlôo'est  encore  line  belle  chose.  De  Troye 
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a  peint  le  même  sujet.  Il  n'y  a  "pre^qu'aucun 
/peintre  ancien  dont  il  n'ait  frappé  l'imagination 
-et  occupé  le  pinceau  j  et  je  gage  que  le  tableau 
de  Vanloo  se  soutient  au  milieu  de  tout  cte 
qu'on  a  fait.  On  prétend  que  la  Susanne  est 
académisée  ;  seroit-ce  qu^en  efiet  son  action 
auroit  quelqu'ajiprêt ,  que  lès  ïiîouyemeris  en 
seroient  un  peu  trop  cadencés  pour  une  si* 
tuation  violente?  ou  seroit-ce  plutôt  qu'il  ar* 
w^e  quelquefois  de  poseï*  si*  bien  le'  modèle', 
que  cette  position  d'étude  peut  être  trans- 
portée sur  la  toiie  avec  succès ,  quoiqu'on  la 
reconnoisse  ?  S'il  y  a  une  action  plus  violente 
de  la  pan  dfes  vieillards  ,'  il  peut  y  avoir  aussi 
tme  action  plus. naturelle  et  pliis  vraie  de  la 
Susanne.  Mais. telle  qu'elle  est,  fen  suis  con- 
"tent  5  et  sirj'avpisle»  malheur  d'hafbiter  un  pa« 
jlais,  ce  morceau  pourroit  bien  passer  de  l'ate- 
Jier  de  l'artiste  dans  ma  galeHe.- 
r  Un  peintre  italien  a  composé  très-ïngénîeii- 
sement  cô  sujet.  Il  a  placé  les  deux  vieillards 
du  même  coté;  La  Susanne^  porte  touft^  sa  dra- 
perie decercpté,  et  pour  se  ^Jérob^i"  aust  ïre-* 
gards  des  vieillards ,  elle  se  livre  entièrement 
aux  yeux  du  spectateur.  Cette  composîtioh  est 
très-libre ,  et  personne  n'en  est  blessé.  C'est 
que  l'intention  évidente  sapve  tout ,  et  que  le 
spectateur  n'est  jamais  du  sujet. 
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Depuis  que  fairu' cette  Susanae  de  Vanlcx»; 
je  ne  saurais  plus  regarder  celle  de  notre  ami 
Je  baron  d'Hplbach.  plleest  pourtant  ^jffottiw 

€hn{i).  .y 

LES    ARTS    SUPPLIANS,     ' 

.Tablçai;allégorfftue  de.deux  pie^s  cinq  poucp^  dq  lia^t^ 
sur  deux  pieds  de  lar^.  Il  appartient  à  M.  de  Marigny. 

-  Les  Arts  désolés  s^adressenl  au  Destin  pour 
^olitenir  la  Qon3iBr;?;ation  de  mâd&mp  de  Ponmf 
.padour,  qui  les  prolégeoit  en  effet.  Elle  aimoît 
Cariés  Vaulop.  Elle  a  été  la  bieniaitriàe  de 
-Gochip.  L^  graveur  Gai  avoit  sou  touret  chez 
:elle,  Trpp  hf^urçuisç  la  nation  si  elle  se*  fut 
:bornée  à  délasser  le  souverain  par  des  amu- 
semens,  et  à  Ordonner  aux  artistes  des  tableaux 
et  des  statues  !  On  voit  à  la  paxtUei  inférieure 
et, droite  de  la  toile  la  Peinture ^  k' Sculpture, 
FArchitecturQ  ,  la  Musique  ,  les  Beaux-Atts;, 
.Çfirartériséà  cHacuuipar  leuiis  Tiêtemens ,  leurs 
têteâ  et.  leurs  attributa  j  presque:  tous  à  ge*- 
nqux ,  ^  \ts  bras  levés  récs  la  partie  supé>- 
riçure  et  gauclte  oùle  peintre  a  plaeaé  le  Desli^ 

,«- — i rrr-. — : r^— —    ^'-/.M.;  >' — -r-f, — ; 

(  i)  Aussi  est- elle  beaucoup  plus  belle ,  quoi  qu'en  dise 
ici  Diderot.  Le  tableau  de  Bourdon  est  d'un  effet  plus 
piquant  ;  et  lé  coloris  en  est  meilleur  que  celui  de  Vanloo, 
^ui  dçjsinoit  et  peignbît  presque  touf ours  de  pratique.  ' 


.    / 

Digitized  by  VjOOQ IC 


DE    l'A  If  HÉ  E.    1765.  ^5 

ei  les  ti'ois  Parques*  Le  Destin  est  appuyé  sur 
îe  Sloiïde.  Le  lirrp  fatal  est  à  «a  gauche^  et 
à  sa  droite  l'urne  d^où  il  (ire  la  chance  des 
humains.  Une  des  Parques  tient  la  quenouille , 
une  autre  file,  la  troisième  va  douper  le  fil 
de  la  vie  chère  aux  Arts  j  mais  le  Destin  lui 
arrête  la  main.  ' 

C^est  un  moi^ceau  très-précieùx  que  celuî- 
d.  Il  est  du  i>)us  beau  fini/ Belles  attitudes  | 
beaux  oatàGtèrèsvbelles  draperies*,  belles  pas*% 
sionsr ,  béâtt  doîoris ,  et  composé  on  ne  peut 
nâieux.  La  Peinture  devoit  se  distinguer  entra 
tes  autres  anû }  aus«i  le  feit-elle,  I-a  plus  vio^  ^ 
lente  alarme  est  sur  son  visage.  Elle  s'élance. 
Elle  à'  la  bôuèjïe  otfverte }  ôUe  crie.  Les  Parques 
sont  ajtistées  à  ravir.  Leur  action  et  leurs  atti-y 
tùdes  sont  tôut-à-fait  naturelles.  11  n'y  a  rien 
è  désirer  ïri  pour  la  correction  du  dessin,  ni 
pour  l'ordôniiance ,  ni  pour  la  vérité.  La  touche 
est  par-teut  franche  et  spirituelle»  Les  juges 
difficiles  diéént  que  la  couleur  trop  entière  des  \ 
figures  ntok'  à  Tharmomie  de  ^ensemble,  La 
seule  chbs^que* je  itepreridtH)is,  si  j'bôois , c'est 
que  le  grôilppe  dti  Déstia  et  des  Parques,  aix 
lieu  de  fuir,  vient  en  dev&rit.  La  loi  des  plaôs 
fi^'est  pas  observée.  Us  aceusént  encore  les  par- 
ties inférieures  des  Parques  d^être  un  peu 
grêlés.  Cela  se  peut.  Ce  qui  m^a  semblé  de  ces 
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figures ,  c*e8t  qùf elles  étoient  d^un  excellent 
goût  de  ^es^în.  Peut-être  que  Vemet  demaa-r 
deroit  que  lesnuages  sur  lesquels  elles  sont  as- 
sises fussent  plus  aériens.  Mais  qui  est-ce  qui 
fera  des  ciels  et/ des  nuages  au.gré  de  Vernet| 
si  la  nature  ou  Dieu  ne  s'en  mêlé  ?  :Une  lueur 
sombre  et  rougeâtre  s'échappe  de  dessous  Içç 
vêtemensiet  les  pieds  de  k  Parque  àif  ciseau  j 
pe  qui  fait  ctindevoir  une  scène  qyi  se  p^sse 
au  bruit  du  tonnerre  et  aux  cris  dqs  ArU  éplo- 
tés.  On  voit  au  côté  gauche  du  .tableau ,  au-- 
dessous  des  Parques ,  une  foule  de  figyres  ac* 
câblées  ^  d^olées  i  prosternées  j  c'est  la  Gra-r 
vure ,  arec  de^  élèves. 

Cela  est  beau  ,  Irès-rbeau,  et  par -tout  le? 
tons  de  couleur. les  mieux  fondjus  et  les  plus 
suaves^  C'estle  morceau  qu'un  artiste  empor- 
teroit  du  Salon  par  préférence  j  mais  ^lous  eu 
aimerions  un  autre,  vous  etvmoi,  parce  que 
le  sujet  est  froid  ,  et  qu'il  n'y  a  rien  là  qui 
s'adresse  forteipent  à  Ifame-  Qopbw»  pr^neaj 
Fallégorie  dp  Vanloo,)'y  çonsepsj  vf^a  laissez- 
moi  la  pleureuse  de  Çreuzie*  Tandis  que  vous 
resterez  extasié  sur  la  science  de  l'artiste^ 
et  sur  les  effets,  de  l'art ,  moi ,  je  parlerai 
à  ma  petite  affligée ,  je  la  consolerai ,  je  .bai^ 
yerai  ses  main^,  j'essuierai,  ses.  larmes  ;  et 
quand  je  l'apurai  quittée  ^  je  méditerai  quel-^ 
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cfttes  vers  bien  doux  sur  la  perte  de  «on  oiseau. 
X.es  Sapplians  de  Vsrtiloo  n'obtinrent  rien 
du  Destin ,  plus  favorable  à  la  France  qu'aux 
'Arts.  Madame  de  Pompadour  mourut  au  mo^ 
iàènt  où  on  la  croyoit  hors  de  péril.  Eh  bien  ! 
qu'est-dl  resté  de  cette  femme ,  qui  nous  a 
épuisés  d'hommes  et  d'argent,  laissés  sans 
honneur  et  sans  énergie  ,  et  qui  a  bouleversé 
le  système  politique  de  l'Europîe?  Lé  traité  do 
VersaHles,  qui  durera  ce  qu'il  pourra  j  l'Amour 
de  Bouchardon4]u'on  admirera  a  jiànais  ;  qliel? 
ques  pierres  gravées  de  Gai,  qui  étonneront  lès 
antiquaires  à  venir  j  un  bon  petit  tableau  de 
Vanloo  qu'oïl  regardera  quelqu^ois  ,  et  uno 
pincée  de  cendres»* 

5.  Esquisses  pour  la  chapelle  de  Saint-Gré^ 
goire  j  aux  Invalides. 

Caries  n'auroit  laissé  que  cejs  '  c^squisses , 
qu'elles  lui  feroient  un  rang  parmi  les  grands 
peintres.  Mais  pourquoi  les  a-t-iLa]^elées  de9 
esquisses  ?  Elles  sont  coloriées  ;  ce  sont  des 
tableaux  et  de  beaux  tableau^ ,  qm  Ont  encore 
ce  mérite  que  le  i^gtQt  de  la  main  qui  défaillit 
en  les  éxé<^utant  s^  joint  à  l'admiration  et  la 

rend  plus  totichante  (i). 

I 

(1)  Diderot  imite  ici  ;  sans  le  dter  p  im  beau  passage  de 
Pline  le  naturaliste/ 
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distribue  aux  pauvres.  Il  obUent  par  ^es  prières 
la  cessaiion  d^  la  pçsle.U  convertit  une  fenimç 
bérélique,  il  reftjse  l<?  .pontificat.  Il  reçoit  4e^ 
homnifiges  de  sort  clergé.  Il  dicte  ses  homélief 
à  un  secrétaire.  Il  e^t  ejilevé  aux  ci^ux. 

On  voit  dans  la  première  le  saint  à  gauche, 
placé  sur  la  rampe  d'un  péri^iillpi'  H  a  (Jeirièrje 
lui  un  assistant.  A  terre ,  s*ir  le  devant  ^  e'est 
une  pauvre  mère  grouppéeay^c^e^  di^u;]çettr 
fanV  Qu'dlèesLtouchante  cette  îiière  !  coi»m^ 
cette  petite  fille  sollicite  bien  la  charité  dii 
eaînt  !  Voyez  ravi^lé  de  ;ce  p^lit  garçon  à 
manger  son  nEHDrceaiu  de  pain,  et  Tinté  rêt.  que 
ces  figures  jettent  sur  la  partie  la.  plus  avancée 
du  sujet  !  Une  foule  d^aptres  mendians  sont 
répandus  autbpr  de  lalialustrade,  en  tournant 
sur  le  fond  j  c^est  une  masse' de  demi- teinte 
sûr  un  fond  dair.  \Jne  lumière  qui  s^écbappe 
de  dessous  une. arcade  percéeivient  éclairer 
toute  là,  scène,  et  y  établir  la  pkis  douce  har«» 
Hionie.        '  : 

C'est-M  qn*il  faut  voir  eomrùeni  on  pein't^ld 
mendicité ,  ôomment  on  la  rend  intéressante 
fiâns  la^  montrer  hideuse  ;  jusqu'où  ilNest  per-J 
mis  de  la  vêtir ,  sans  la  jréndre  ni  opulente  ni 
gùemlléùsé  j  quelle  est  Fespèce  de  beauté  qui 
convient  aux  hbmmes  ,  aux  femmes  et  au3Ç 
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enfaDs  qui  ^ont  souflfert  la  faim  et  senti  long- 
temps et  par  état  les  besoins  urgens  de  la  vie. 
Il  y  a  une  ligne  étroite  sur  laquelle  il  est  diffi- 
die  de  se  tenir.  Kelle  chose  ,  mon  ami  !  belle 
de  caractère  d'expression  et  de  composition. 
Dans  la  seconde ,  le  saint  se  promène  à  pied« 
nus  dans  les  rués  pour  fléclmî  le  ciel  et  arrê- 
ter la  peste.  Il  est  suivi  et  précédé  de  sou 
clergé.  Un  grouppe  d'acolites  vêtus  de  bland 
fixe  la  lumière  au  centre.  La  procession  s'a- 
vance de  gauche  à  droite  vers  le  temple.  Le 
saint  et  son  assistant  terminent  la  ntiarche  du 
clergé.  Le  saint  a  les  yeux  tôtrnés  vers  le  ciel  j 
il  est  eh  habit  de  diacre.  Une  douce  clarté 
répandue  autour  de  sa  tête  le  désigne ,  mais 
plus  encore  sa  simplicité ,  sa  noblesse  et  sa[ 
piété.  Maïs  comme  tpus  ces  jeunes  acoUtes 
sont  beaux  !  comme  ces  torches  allumées  im- 
priment la  terreur  i  comme  un  seul  incident 
suffit  au  génie  pour  montrer  toute  la  désola-^ 
tioi;i  d'une  ville  !  11  ne  lui  faut  qu'une  jeune 
fille  qui  soulève  un  vieillard  moribond  ^  et  qui 
l'exhorte  à  biefl  espérer.  Le  geste  du  saint  ât-* 
tache  les  regards  sur  ce  grotippe.  Quelle  dé-* 
faillance  dàiis  ce  moribond  1  Quelle  confiaucd 
dans  la  jevtne  fille  !  Belle  chose ,  mon  ami  l 
belle  chose  !  Un  ciel  oragêu*  qui  s'éclairciL 
semble  annoncer  la  fin  prochaine  du  fléau.  ^ 
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-  Dans  la  troisième  ,  le  saint ,  vêtu  de  blanô  5 . 
ferme  Toreille,  et  éloigtie  du  bra«  Fenvoyé^ 
du  clergé  qui  vient  lui  proposer  la  tiare.  Ul 
est  évident  que .  le  saint ,  [retiré  sous  cette 
voûte ,  étoît  en  prière  lorsque  l'envoyé  est 
venu }  car  il  est  courbé  ^  et  sa  main  tot^phe 
encore  à  la  pierre  dont  il  s'est  appuyé  pour 
se  relever.  Que  cela  est  simple  !  comme  ceti 
homme  refuse  bien  !  connue  il  est  bien  péné- 
tré de  soninsuffisance  !  Cen'ejst  pas-là  Fhypo-i 
crite  nolo  episçopari  dé  nos  prestolets.  La  pro- 
gression de  Page  a  été  gardée  sans  nuire  à  la 
ressemblance.  Belle  chose ,  mon  ami  !  Et  l'effet 
de  cette  nuée  claire  sur  le  fond ,  et  de  cet 
antre  obscur  sur  le  devant ,  qui  est-ce  qui  no^ 
le  sent  pas? 

La  quatrième  nous  le  montre  la  tête  cou- 
verte de  la  tiare ,  la  croix  pontificale  à  la 
main ,  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  \  et 
vêtu  des  habits  sacerdotaux.  Il  étend  la  main  ; 
il  bénit  son  clei^é  prosterné.  La  scène  ne  s'est 
pas  passée  autrement ,  j'en  suis  sûr.  Le  bon 
saint  avoit  ce  caractère  vénérable  et  doux. 
C'est  ainsi  que  tous  ces  prêtres  étoîent  pros- 
ternés. Ce  cardinal  assistant  étoit  à  sa  gauche  j^ 
îl  avoit  à  sa  droite  ces  au^es  prélats  :  il  étoit 
^ous  un  baldaquin.  L'ombre  du  baldaquin  le 
cou'nroit ,  et  il  âe  détachoit  eu  demi-teinte  sur 
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éétte  architecture  grisâtre.  Il  n'y  avoît  dans 
la  position  de,  tous  ces  personnages  d'autre 
contraste  que  celui  de  Taction.  Regardez  cette 
scène  ,  et  dites-moi  s'il  y  a  une  seule  circons- 
tance qui  décèle  la  fausseté  ?  Les  caractères 
de  tête  sont  pris  de  la  vie  ordinaire  et  com- 
mune. Je  les  ai  vus  cent  fois  dans  nos  églises. 
Ils  font  foule  sans  confusion.  Ces  expressions 
de  visage  et  de  dos  sont  tout-àfait  vraies. 
Voilà  la  tête  qui  convient  au  père  commun  des 
croyans.  Et  ce  gros  assistant,  si  bien  nourri, 
si  bien  velu ,  <j[u'on  voit  sur  le  devant ,  au-des-- 
sous  du  trône ,  qu'en  dites-vous?Ne  nousrap- 
pelle-t-il  pas  notre  vieux ,  beau  et  bon  cardinal 
de  Polignac?  Aucunement.  Celui-ci  eût  été, 
une  trouvaille. pour  un  buste  ou  pour  url  por- 
trait de  nos  joiirs  ;  mais  pour  des  temps  rustres 
et  gothiques,  il  falloit  plus  de  simplicité  et 
moins  de  noblesse.  Voulez-vous  que  je  vous 
dise  une  idée  vraie?  c'est  que  ces  visages  ré- 
guliers ,  nobles  et  grands  font  aussi  mal  dans 
une  composition  historique ,  qu'un  bel  et  grand 
arbre  bien  droit ,  bien  arrondi ,  dont  le  tronc 
s'élève  sans  fléchir,  dont  l'éoorce  n'oflfre  ni 
rides ,  ni  crevasses ,  ni  gerçures ,  et  dont  lei 
branches  s'étendant  également  en  tout  sens  ^ 
forment  une  vaste  cime  régulière.  Dans  un 
paysage  y  cela  est  trop  monotone ,  trop  sym- 
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métrique.  Tournez  autour  de  cet  arbre ,  il  n© 
TOUS  préseulera  rien  de  nouveau }  on  Fa  tout 
vu  sous  un  aspect  :  c'est  de  tout  côté  Fiinage 
du  bonheur  et  de  la  prospérité.  Il  û'y  a  point 
d'humeur  ni  dans  cette  belle  tête  ^  ni  dans  ce 
bel  arbre.  Comme  ce  cardinal  de  l'esquisse  est 
attentif  !  œnonie  il  regarde  bien  I  Le  beaa 
corps  !  la  belle  attitude  !  qu'elle  est  naturelle 
et  simple  I  Ce  n'est  pas  à  l'académie  qu'oï» 
l'a  prise  î  et  puis  un  intérêt  ^  un  y  uHe  action  ^ 
une.  Tous  les  points  de  la  toile  diaent  la  même 
chose  :  chacun  a  sa  feçon.  Belle  chose ,  mon 
ami  !  belle  chose  î 

Mais  savez-vous  Une  anecdote?  c'est  qu'on 
a  voulu  les  avoir  ces  esquisses ,  et  que  le  mi- 
nistère en  a  fait  offrir  eent  loui^ D'une  ? . . . 

Non,  mon  ami,  de  toutes j  oui,  de  toutes ^ 
c'est-à-dire ,  le  prix  de  chacune ,  et  à-peur 
près  la  moitié  de'  ce  qu'il  en  a  coûté  à  l'artiste 
en  études  (i).  Ik  $eînt  toujours  magnifiques  k 

(i)  Diderot  étoit  mal  îaelruit  sut  ce  point.  Vanlotf 
Be  dépensoit  riem  eiti  études;  il  fiâspit  tout  de  pratique, 
comme  je  l'ai  dit  ci-de58U5.  J'ai  cômiu  très^particulière— 
ment  ce  grand  peintre  ,  et  je  n'avance  rien  ici  dont  je  ne 
sois  très-sûr.  Ses  élèves  ,  dont  la  plupart  vivent  encore  ^ 
parleront  mieux  que  moi  du  même  fait  ;  mais  ils  ne  le 
contrediront  pas. 

HOTE    D£^  L'iDlTEtfR» 
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leur  c^rdmaire.  Les  héritiers  les  ont  rétâréei  à 
la  vente ,  pour  six  ou  sept  jmUe  deux  cent^ 
ËTTès.  Cela  s^en  ira  ^elqlies  jfours  trotirer 
la  jF^mille  de  Lycomédg^  et  le  Mercure  d6 
Pigal. 

B  est  stoptenâiït  qu^avéc  tomtes  lesprécau- 
ticms  qik'oB  prend  tei-pour  étoufifer  ies^scfenceà^ 
1er  asrts  et  la  philosophie  ,  oh  n^y  réussisse  paarj 
Cela  confirmerôit  dans  l'of^nion ,  qu'on' rerse-* 
roit  des  sacs  d'or  aux  pieds  dû  génie,  <)U^on 
n?eù  obtietidifoit  jîen^j  paiice  que  l'or  n'est  pw 
sa  véritable  xéconipen»e  j  c'est  sa  vanité,  ^ 
non  son  avaBcei,  qu'il  faM  satisfaire.  Réduisez* 
le  à  dotaûr  dans:  uh  gireaiîer  ^  sur  un  graha/t  | 
né  lui  laiiaMz  que  de  l'eau*  à  boire  et  des  croûtes 
à  roBgeiy  vousPiriâlerëz ,  niais  ne  l'éteindresî 
pafs.  Olr,*  il  nlj  a  pais  de  lieu  au  monde  où  il 
obtienne  j^ns  parompt^neiit ,  plos  fâeinemeni 
qu^'le  triisut  de  la  considératioa.  Le  minis^ 
lève  écrase  f  mais  là  nation^portè  aux  nuesr  Le 
gésMelraivadite  en  entageabt  et  mow^nt  de 

Btanps.  la  cinquiètaie ,  SainC  Ot^égoîte  célébré 
la  messe.  Lé  trône  pontifital  est  à  droite  dans 
kt précédente ,  l'atitei  esta  gauche  dans  cello^ 
ci.  CM  voit  entre  les  mains  du  saint  le  paih  eu- 
charistique raybmiant  et  lumineux.  La  femme 
hérétique,:! genoux  sur  leip marches  de  l'autal^ 

Saloa  de  1765.  C 
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regarde  la  merveille  avec  surprise.  Au-dessous 
de  cette  femme,  le  peintre  a  placé  le  clergé 
et  des  assistans.  Même  éloge  que  des  précé- 
dentes; même  exclamation  j  composition  riche, 
sans  confusion. 

La  sixième  est,  à  mon  Ëvis ,  la  plus  belle. 
H  n^ya  cependant  que  deux  figures  5  le  saint 
qui  dicte  ses  homélies ,  et  son  secrétaire  qui 
les  écrit.  Le  saint  est  assis  ^  le  coude  appuyé 
sur  la  table.  Il  est  en  surpfis  et  en  rochet ,  la 
tête  couverte  de  la  barrète.  La  belle  tête  !  on 
ne  sait  si  Fon  arrêtera  les  yeux  sur  elle  ou 
sur  l'afttitude  si  simple  ,  si  naturelle  et  si  vraie 
du  secrétaire.  On  va  de  Pun  à  Fautre  de  ces 
personnages^  et  toujours  avec  le  même  plaisir. 
La  nature ,  la  vérité ,  la  solitude,  le  silence  de 
ûe  cabinet  f  la  lumière  douce  et  tendre  qui 
réclaire  de  la  manière*  la  plus  analogue  âla 
scène ,  à  l'action  ,  aux  personnages  ,  voilà , 
mon  ami ,  ce  qui  rend  sublime  cette  compo- 
sition I  et  ce  que  Boucher  n'a  jamais  conçu. 
Cette  esquisse  est  surprenante.  Mais  dites* 
moi  où  cette  brute  de  Vanloo  a  trouvé  cela  j 
car  c'étoit  une  brute.  Il  ne  savoit  ni  peiïser , 
ni  parler ,  ni  écrire ,  ni  lire.  Méfiez-voùs  de  ces 
gens  qui  ont  leurs  pochés  pleines  d'esprit ,  et 
qui  le  sèment  à  tout  propos.  Ils  n^ont  pas  le 
démon.  Us  ne  sont  pas  tristes ,  sombres  y  mé- 
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l&hcoliqties  et  muets.  Us  ne  sont  jamais  ni  gau- 
dhes ,  ni  bêtes.  Le  pinson ,  l'alouette ,  la  li- 
notte ,  le  serin ,  jasent  et  babillent  tant  que  le 
jour  dure.  Le  soleil  couché ,  ils  fourrent  leur 
tête  sous  l'aîle,  et  les  voilà  endormis.  C'est  alor^ 
que  le  génie  prend  sa  lampe  et  Tallume ,  et 
que  Foiseau  solitaire ,  sauvage  ,  inapprivoisa- 
ble ,  brun  et  triste  de  plumage ,  ouvre  son  go- 
sier ,  commence  son  chant ,  fait  retentir  le  bp- 
cage,  et  rompt  mélodieusement  le  silence  e^ 
les  ténèbres  de  la  nuit.  . 

Dans  la  septième ,  on  voit  le  saint  les  mains  • 
jouîtes  Jet  les  yeux  tournés  vers  le  ciel ,  où  il 
est  porté  par  une  multitude  d'anges.  11  y  en 
a  sept  ou  huit  au  moins  grouppés  de  la  ma-r 
nière  la  plus  variée  et  la  plus  hardie.  Une  gloire 
éclatante  perce  le  dôme  et  montre  les  demeures 
éternelles  :  et  les  anges  et  le  saint  ne  forment 
qu'une  masse ,  mais  une  masse  où  tout  se  sé- 
pare et  se  distingue  par  la  variété  et  l'effet 
des  accidens  de  la  lumière  et  de  la  couleur.  On 
voit  le  saint  et  son  cortège  aller  et  s'élever 
verticalement.  Cette  esqpîsse  n'est  pas  la 
moin^i^e.  Les  autres  sont  un  peu  grisâtres, 
comme  il  convient  à  des  esquisses  5  oelle-ci 
est  coloriée. 

Le  temps  que  Variloo  avoit  passé  dans  l'ate- 
lier du  statuaire  Le-Gros  n'avoit  pas  été  perdu 
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pour  le  peiatre,  sur*  tout  Icoraqift'U  s^glaaoit 
d^exécuter  ce&  morceaux  a^ienft,  où  Fqu  s^it 
èi&ci\ement  la  Térité  p»tr  la  seule  fbrce  do^ 
l^iasiaginatioa ,  et  où  le  pinceau  se  refWe  evr 
suite  à  Fimage  idéale  la  plus  nette  et  lamieux 
conçue.  €arles  nMxfeloit  (i)  sa  maclûne^  eiîl 
en  étudioit  les  hzimères^  les  raocottrcis  i  leis 
effets,  dans  le  vague  même  de  Pair*  S^U  y 
découvroit  un  point  de  vue  plus  favorable 
qa^xm  autre ,  i)  s  Y  arrêtoit  et  reiournoît  toute 
sa  composition  d'une  maoïiére  plias  pîq^ame  9 
plus  hardie  et  plus  pittoresque. 

Ab  !  monsieur  Doyen ,  quelle  tâche  ces  e^ 
cpûsses  vous  imposent  !  Je  vous  attends  au 
Sakm  prochain.  Malgré  tout  ce  que  vous  avez 
Eût  depuis  votre  Diomède ,  vo&Bacchantea  et 
votre  Virginie  ,  poiirm'ôter  la  bonne  OfkaMu 

—   fc        J  >      I  I    M        ■  I      .        li        ■  ■         I        ,1    I    I    I  >■     I         ,.  ,„ 

(^)  \oiçi  enoose  ua  fait  aiur  lequel  on  en  avoit  imposé 
à  Bdbdevot.  Jamais  Yanloo  n'a  fait  ea  terre  un  modèle  de 
seS'  Çgures  :  il  avoit  tout  simplement  un  mannequin  à 
ressorts,,  qu'il  posoit  d'abord  ,  qu'il  drapoit  ensuite  avec 
dès  étoffes  diverses  et  do  couleurs  différentes ,  et  d'après 
lequel  il  peignoit  ;  msâs  Ve  plus  souvent  il  ne  se-  settrmrt' 
pa^ibékidd»  mandeqoin,  et  iLexécutoil  aigiand  J^rèa 
une  esi|»ii8se  plua  oq  moina  terminée  >  eilt  ii^te  d^  vemre. 
Tout  ce  que  je  dis  ici,  je  l'ai  vu  presque  tou&lfls  jours 
pendant  plus  de  vingt  an*  v  ^  CB3  'wngt  dernières  années 
ont  été  l'époque  la  plus  brillante  de  la  vie  de  ce  peintro^ 
célèBrev  '  note  de  t'ÉDiTBUR. 
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que  j'avois  de  votre  talent  ;  quoique  je  sache 
que  vous  vous  piquez  de  bel  esprit  y  la  pire  de 
toutes  les  qualités  dans  un  grand  artiste  ;  que 
TOUS  fféqiieBtiez  la  bonne  compagnie  et  les 
agréables  j  et  que  vous  soyez  uae  espèce  d'a^ 
^able  vous-même 9  je  vous  estime  encore; 
mais  ^'e  n^en  suis  pas  moins  d'avis  que  vous 
devriez  un  remercîment  à  celui  qui  brûleroit 
les  esquisses  de  Vanloo  ,  remercîment  que 
vous  ne  feriez  pas ,  parce  que  vous  êtes  prér 
somptueux  et  vain  :  autre  fâcheux  symptôme. 

6-  U  N  E    VESTALE. 

Tableau  de  deux  pieds  de  large ,  sur  deux  et  demi  de 
haut. 

Mais  pourquoi  est<e  que  ces  figures  de  Ves- 
tales nous  plaisent  presque  toujours?  Ce^ 
qu^elIes  supposent  de  la  jeunesse ,  des  grâces , 
de  la  modestie ,  de  innocence  et  de  la  dignité  j 
c*est  qu'à  ces  qualités  données  d'après  les  mo- 
dèles antiques ,  il  se  joint  des  idées  accessoires 
de  temple  ,  d'autel ,  de  recueillement ,  de  re- 
traite et  de  sacré  j  c'est  que  leur  vêtement 
blanc ,  large  y  à  grands  plis ,  qui  ne  laisse  ap- 
percevoir  que  les  mains  et  la  tête  ^  est  d'un 
goût  excellent  j  c'«st  ques  cette  draperie ,  ou 
ce  voile  qui  retombe  sur  le  visage  et  qui  en  dé- 
robe une  partie,  est  original  et  pittoresque  $ 
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c'est  qu'une  vestale  est   un  être  en  même^ 
temps  historique  ,  poétiqile  et  moral. 

Celle-ci  est  coiflPée  de  son  voile }  elle  porte 
une  corbeille  de  fleurs.  On  la  voit  de  face. 
Elle  a  tous  les  charmes  de  son  état.  Il  s'échappe 
à  droite  et  à  gauéhe ,  de  dessous  son  voile  , 
deux  boucles  de  cheveux  noirs.  Ces  boucles 
parallèles  font  mal  j  elles  lui  rendent  le  cou 
trop  petit ,  sur-tout  regardée  à  une  certaine 
distance. 

7.  Etude  de  la  tête  d^un  ange. 

Elle  est  vigoureusement  peinte  cette  tête  ; 
elle  regarde  le  ciel.  Mais  on  est  tenté  de  lui 
trouver  trop  peu  de  hauteur  de  front  pour  son 
volume  et  l'énorme  étendue  du  bas  du  visage. 
De  près,  tranchons  le  mot ,  elle  paroît  maus- 
sade et  sansgracps.  Reste  à  savoir  si,  destinée 
pour  une  coupole  de  cent,  deux  cents  pieds 
d'élévation ,  on  en  juge  bien  à  quatre  pas  de 
distance. 

Voilà  tout  ce  que  Caries  Vanloo  nous  a  laissé. 
H  naquit  le  i5  février  1706,  à  Nice  en  Pro- 
vence. L'année  suivante  ,  le  ^  maréchal  de 
Benfifck  assiégea  cette  ville  j  on  descendit 
l'enfant  dans  une  cav^B'j  Une 'bombe  tomba 
sur  la  maison,  traversa  les ']^làfônds  ,  con- 
suma le  berceau  j  mais  l'enfant  ii'y  étoit  pluà. 
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U  avoit  été  transporté  ailleurs  par  son  jeune 
frère.  Benedetto  Lùlti  donna  les  premiers  prin- 
cipes de  Fart  à  Jean  et  Caries  Vanloq.  Celui- 
ci  fit  connoissance  avec  le  statuaire  Le-Gros  , 
et  prit  du  goût  pour  la  sculpture.  Le-Gros 
xneurt  en  1719,  et  Caries  laisse  Fébauchoir 
pour  le  pinceau.  Son  goût  ,/dans  les  premiers 
temps  ,  se  ressentoit  de  la  fougue  de  son  ca- 
ractère. Jean  ,  son  frère  ,  plus  tranquille ,  lui 
prêchoit  sans  cesse  la  sagesse  et  la  sévérité. 
Ils  travaillèrent  ensemble  j  mais  Caries  quitta 
Jean  pour  se  faire  décorateur  d*opéra.  S^il  se 
dégoûta  de  ce  mauvais  genre  ,  ce  fut  pour  se 
livrer  à  des  petits  portraits  dessinés ,  genre 
plus  misérable  Qpcore.  C^étoit  les  écarts  d'un 
jeune  homme  qui  aimoit  éperdument  le  plaisir^ 
et  pour  ^ui  les  moyens  les  plus  prompts  d^avoir 
de  l'argent  étoient  les  meilleurs.  En  17^7 ,  il 
fait  le  voyage  de  Ronie  avec  Louis  et  François 
Vanloo  ,  ses  neveux.  A  Rotne ,  il  remporte  le 
prix  du  dessin  j  il  eit  admis  à  la  pension }  on 
reconnotf  son  talent  ;  l*étranger  rescherche  ses 
'  ouvrages  j  et  il  peint  pour  l'Angleterre  une 
femme  orient-ale  à  sa  toilette ,  avec  un  bra^ 
celet  à  la  cuisse  ^  singularité  <jui  a  reifdu  le 
morceau  célèbre.  De  Rome  il  passe  à  Turiri. 
U  décore  les  églises  ,  il  embellit  les  palais  j  et 
les  compositions  des  pren^ers  maîtres  né  dé^ 
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parent  pas^  les  siennes.  Il  se  montre  à  Paris  i 
avec  la  fiUç  du  mu3icien  5Qniis,  qu'il  ayoit 
jéppusée.  IJ  an^bjtiofljae  ^'e^tf  ée  de  V^çi^^é^ie  | 
^1  y  est  Teç^.  Il  devient  rpipi4eme<nt  adjpint  4 
Professeur,  professeur,  cordt^ïj.de  Sfiint  JV^ 
dbel  I  pfeipier  peint|;e  du  roi  ^  4^ref^efir  4^ 
^'écp^.y,oilàc9min€!i^toaeflC9jjr#g^.)e  ^ajent. 
Fapip^ses  tablea^^  de  cabdaejt ,  oq  v^nte  une 
Eésufpex^tion ,  $on  alléggrip  des  Fap*quea ,  sa 
Çox^versatiDU  espagnole  y  un.Concertd^instru- 
xnpns.  Sqn  Saint-Charles  fiorrppiée  Gonjjnaunîant 
les  J^estiféréff  5  $a  Prédication  de  Saint  Au- 
gustin, sont  distingués  parmi  ses  tableaux  pu- 
blics. Caries  dessinpit  facilement,  rapidefi^ent 
et  grandement.  U  a  peint  large  j.^on  pol<?ri$  .^j$t 
yigpureux,  et  s^^gej  Ije^upo^p  de  tpj^niqwe, 
peu  d'idéal.. U  §e  contenloit  diffîcil^npent^  et 
}es  morceaux  qu^il  d^trxiiisoit  étcfiei^  spi;rfent 
lea  meilleurs.  Il  ne;  sa^oi^  ni  lir|^  ^  ni  éc:|rire  ;  il 
é^o^t  pé  peindre  ,.cpn^ine  on  naît  apiâtre.  Il  ne 
^daigi^oit  pas  )e  cpnsejl^e  segr élèves,  dont 
\\  payoit  quelquefois  .1^  sincérité  d'uij  soufflet 
pu  d^un  coup  de  pied  3  mais  le  moipent  d'après  ^ 
et  Pincartade  de  Tartiçte  et  le  défaut  de  l^our 
yrage  étoient  réparés.  Il  mourut  le  i5  juillet 
4765,  d'un  coup  de  sang  ^  ce  ;qu'on  dit^  ^t 
j'y  çpnsens ,  pourvu  qu'on  m'accprde  que  les 
Giraces  maii8>acl®$.Si^^ili^voit  esçpos^s  ajuSalqn 
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précédent  (1)  5  ont  accéléré  sa  fin.  S^îl  eût 
échappé  à  celles-ci ,  les  dernières  qu^il  a  peintes 
i^auroient  pas  manqué  leur  coup.  Sa  ttiort  est 
une  perte  réelle  pout  Doyen  et  pour  La- 
Grénée. 

(1)  Diderot  se  tvompe  :  Vâidôo  est  mort  tout  natu- 
reUemeat  d'apoplekie  ;  et  le  peu  de  su^^s  de  sôtt  tableau 
des  Gtaces  n'a  eu  aueu^d|ifart  à  cetâcctdent  maliiettieuscf* 
mj^t  trèanç9tQiac|un ,  8ur*tout  à  ^on  âge,  et' dons  les  hom- 
mes d'une  conslituçipn  physique  telle  que  la  sleone.  Au 
re§te)  je  supprime  ici  ui^e  longue  note  de  Grimm,  dans 
laquelle  ce  faiseur  de  feuilles  parle  de  Caries  Vanloo, 
comme  on  parle  d'un  homme  qu*oh  n'a  j^fmais  ni  vu  ni 
connu.  Quelqu'un  mal  instruit,  ou  peut-être  pour Vataiu*' 
ser ,  lui  avoit  fait  sur  ^et  luUlo  nctisfe  de  mauvais  co^s  > 
qu'il  a  répétés  ensuite  avee  une  oonfiènèe  qui  suirpii^uj 
dans  un  hompie  4'9iHev.rs  aussi  ca^t^leux^  Il  a*  cfu  san« 
doute  que  ce  tableau  de  Ja  yiç  et  du  caractçre,4c  Vanloo, 
ainsi  peint  de  fantaisie ,  paroîlroit  très-piquant  aux  yeujt 
de  ceux  auxquels  il  envôyoit  ses  ïçuilles.  >  Mais  au  lieu  de. 
chcrcïier  à  plaire  par  dés  caricatures'  tôu5ôutS  dépla<^ear 
dans  un  ouvrage  destiné  à  èfclaii^er  le  goût  et  à  perfection^ 
ner  lé  jugeaient  dés  lecteurs,  cètflristdcqua^somrelit^ 
sévère  e5LvjB9PBl«ft.4n*Dfe4  ft  quiiserprççrçij.dpî^l^frtQ^t, 
du^tact  1^  plus  exqiHS  d^f.^pnviei^anCe^,  ausoit 4û  le^tit 
quç  dans  sesdiscoigrs  ou  dans  ses  écrits ,  ^ans  sç^.tqibleaux 
ou  dans  ses  actions  ,  le  point  essentiel ,  le  premier  devou 
est  d'être  vrai  5  et  l'on  est  plaisant  après,  si  on  le  peut* 

MOTS   DE   L'iOITEUQ.» 
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MICHEL    VAN  L  0  0. 

Le  plus  remarquable  de  ses  portraits  au  Salon 
étoit  celui  de  Caries ,  son  oncle.  Il  étoit 
placé  sur  la  face  la  plus  éclairée.  On  voyoit 
au-d^sus  la  Susanne ,  l'Auguste  et  les  Grâces } 
de  chaque  côté  ,  trois  des  esquisses  j  au-des- 
sous y  les  Anges  qui  sembloient  porter  au  ciel 
Saint  Grégoire  et  le  peintre:;  plus  bas,  à  quel- 
que distance ,  la  Vestale  et  les  Arts  suppUans. 
C'éloit  un  mausdlée  que  Chardin  avoit  élevé 
à  son  confrère.  Caries,  enrobe-de-chambre, 
en  bopnet  d'atelier ,  le  corps  de  profil,  la  tête 
de  face  ,  sorloit  du  milieu  de  se^  propres  ou- 
yrages.  On  dit  .qu'il  ress^mblpit  à  étonner.  La 
teure  ne  put  lé  regarder  sans  verser  des  lar- 
mes. La  touche  en  est  vigoureuse.'  II  est  peint 
dé  grande  manière ,  cependant  un  peu  ronge. 
En  général,  Micjiel, fait  les  portraits  d'hommes 
largement  et  les  dessine  bien.  Pour  ceux  de 
fçiçmes,  c'est  autre  chose  j  il éstloijurd,  il  est 
sans  finesse  de  ton ,  il  vise  à  la  craie  deDrouais* 
Midhel  est  un  ^peu  froid  j  JDrouais  est  tout-à- 
Ikit  faux.  Quand  on  tourne  les  yeux  sur  toutes 
Ces  figures  mornes  qui  tapissent  le  Salon  ,  on 
s^éçrie ,.  L^  Toiir ,  La  Toijr  ^  iibi  es? 
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BOUCHER. 

Je  ne  sais  ^ue  dire  de  cet  homme-ci.  La  dé- 
gradation du  goût ,  delà  couleur,  de  la  com- 
position ,  des  caractères ,  de  Pexpreasion  ,  du 
dessin ,  a  suivi  pas  à  pas  la  dépravation  des 
mœurs.  Que  voulez-vouî  que  cet  artiste  jette 
sur  la  toile?  ce  qu^l  a  dans  ^imagination.  Et 
que  peut  avoir  daùs  l'imagination  un  homme 
qui  passe  sa  vie  avec  les  prostituées  du  pins 
bas  étage?  La  grâce  de  sesB^gères  est  la  grâce 
de  la  Favaift  danis  Rose  et  Colas  ;  -celle  de  ses 
Déesses  est  empruntée  de  la  Deschamps.  Je 
vous  défie  de  trouver  dans  toute  une  caiti- 
pagne  un  brin  d'ijerbe  de  ses  paysages.  Et  puis 
une  confusion  d'objets  entassés  les  uns  sur  les 
autres  j  si  déplacés  ,  si  disparates ,  que  c'est 
moins  le  tableau  d'un  homme  sensé  que  le  rêve 
d'un  fou.  C'est  de  hii  qu'il  a  été  écrit  : 

....  vehit  aegri  somnia ,  Vanae 
Fingentur  species  :  ut  nec  pes  ,  nec  caput. .... 


J'ose  dire  que  cet,  homme  ne  sait  vraiment 
ce  que  c'est  que  Ja  «grâce  j  j'osé  dire  qu'il  n'a 
jamais  connu  la  vérité  j  j'ose  dire  que.  leai  idées 
de  délicatésfile^  d'honnêteté,  d'innocence ,  de 
simplicités,  1  lui  sont  devenues  presqu'étraiVft 
gères  5  j'opr  dire  qu'il  n'a  pas  vu  un  instant  1» 
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nature ,  da  moins  celle  qui  est  faite  ponr  in- 
téresser mon  ame ,  la  vôtre ,  celle  d^un  enfant 
bien  né ,  celle  d\ine  femnliJb  qui  sent  j  j'ose 
dire  qu^il  est  sans  goût.  Entre  une  infinité  de 
preuves  que  f  en  donnerois  i  une  seule  suflBra  ; 
c'est  que  dans  la  multitude  de  figures  d'hom* 
mes  et  de  femmes  ^i^^'il  a  i>eintes ,  je  défie 
qu'on  en  trouve  quatre  de  caractère  propre  au 
bas- relief ,  encore  moins  à  la  statue*  Il  y  a 
trop  de  mites ,  de  petites  mines  ^  de  manière , 
d'afféterie  pout*  \m  art  sévère.  Il  a  beau  me  les 
montfer  mies  f  je  leur  vois  toujours  le  rouge , 
les  mouches ,  les  pompons ,  et  toutes  les  fan-* 
fioles  de  la  toilette.  Croyez-vous  qu'il  ait  ja* 
mais  eu  dans  sa  tête  quelque  chose  de  cette 
image  honnête  et  charmante  de  Pétrarque? 

El  riso  ,  e*l  cantô ,  e'I  parlar  dolce ,  humano. 

Ces  analogies  fines  et  déliées  qui*  appellent 
sur  la  toile  les  objets  et  qui  les  y  lient  par  des 
fils  imperceptibles ,  sur  mon  Dieu  il  ne  sait 
ce  que  c'est.  Toutes  ses  compositions  font  aux 
yeux  un  tapage  insupportable.  C'est  le  plus 
linOTtel  ennemi  du  silence  que  je  connoisse  j 
il  en  èàt  a«<x  pluè  joKeis  marionnettes  du  mon- 
dé 'y  il  tombera  à  ^enluminure.  £fa  bien  !  mon 
ami ,  c'est  au  moment  où  Boucher  qesse  d'être 
un  artiste  qu'il  est  nommé  premSiev  {^intse  du 
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toÎn.  N^allez  paa  croire  qu^il  soit,  en  son  genvQ 
ce  quç  Crébillon  le  fils  est  dans  le  sieâv  Ce 
sont  bien  à- peu-près  les  soemea  mœui:s  ^  mais 
le  littérateur  a  tout  un  autre  vtalent  que  la 
peintre.  Le  seul  avautage  de  celuî-ci  sur  Vaxb^ 
tfe  )  c'est  une  fécondité  qui  ne  s'épuise  point  ^ 
une  facilité  incroyable ,  sur -tout  dans  lesf  ac- 
cessoires de  ses  pastorales.  Quand  il  fait  des 
enfanS)  illeégrouppe  bien  ;  mais  qu'ils  restent 
à  folâtrer  sur*  des  nuages.  Pans  toute  cette 
innombrable  famille  ,  vous  n'en  trouverez  pas 
un  à  employer  aux  actions  réelles  de  la  vie ,  à 
étudier  sa  leçon  j  à  lire ,  à  écrire ,  à  tiller  du 
cbanvre.  Ce  sqnt  des  natures  romanesques, 
idéales  j  de  petits  bâtards  de  JBacchu^  et  de 
Silène.  Ces  enfans^là ,  la  sculpture  s'en  accom*» 
moderoit  assez  sur  le  tour  d'un  vase  antique. 
Ils  sont  gra6 ,  Joufflus ,  potelés.  Si  l'artiste  sait 
pétrir  le  marbre ,  on  le  verra.  En.  un  mot , 
prenez  tous  les  tableaux  de  cet  homme  j  et  à 
peine  y  en  aura- 1- il  un  à  qui  vous  ne  puissieaj 
dire  comme  Fontenelle  à  la  sonate  :  Sonate >  que 
me  veux-tu  ?  Tableau ,  que  me  veux- tu  ?  N'a- 
t-il  pas  été  un  temps  dû  il  étoit  pris  de  la  fu- 
reur de  faire  des  vierges?  Eh  bien  !  qu'étoit-ce 
que  ses  vierges?  de  gentilles  petites  caillettes. 
Et  ses  anges  ?  de  petits  satyres  libertins.  Et  puis, 
il  est  dans  ses  paysages  d'un  gris  de  couleur 
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et  d^uné  uniformité  de  ton  qui  vous  feroit 
prendre  sa  toile ,  à  deux  pieds  de  distance , 
pour  un  morceau  de  gazon  ou  d'une  couche 
de  persil  coupé  en  quarré.  Ce  n*est  pas  un  sot 
pourtant.  Cest  un  faux  bon  peintre ,  comme 
on  est  un  faux  bel-esprit.  Il  n'a  pas  la  pensée 
de  l'art }  il  n'en  a  que  le  concettU  i 

8.  J  U  P I T  E  R  transformé  en  Diane  pour 
surprendre  Callisto. 

Tableau  ovale  d'environ  deux  pieds  de  Iiaut  p  sur  un  pied 
et  demi  de  large. 

On  voit  au  centre  le  Jupiter  métamorphosé  ; 
il  est  de  profil  5  il  se  penche  sur  les  genoux  de 
Callisto  :  d'une  main  il  cherche  à  écarter  dou- 
cement son  linge  j  cette  main ,  c'est  la  droite'. 
U  l^i  passe  la  maici  gauche  soûs^e  menton. 
Voilà  deux  mains  bien  occupées.  Callisto  est 
peinte  de  face  j  elle  éloigne  foiblement  la  main 
qui  s'occupe  à  là  dévoiler.  Au-dessous  de  cette 
£gure,  le  peintre  a  répandu  de  la  draperie, 
un  carquois.  Des  arbres  occupent  le  fond.  On 
voit  à  gauche  un  grouppe  d'enfans  qui  jouent 
dans  les  airs  ^  au-dessus  de  ce  grouppe ,  l'aigle 
de  Jupiter. 

Mais  est-ce  que  les  personnages  de  la  my- 
tholojgie  ont  d'autres  pieds  et  d'autres  mains 
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que  nous?  Ah!  La-Grenée,  que  voulez-yous 
que  je  pense  de  cela ,  lorsque  je  vous  voia  tout 
à  côté  y  et  que  je  suis  frappé  de  votre  couleur 
ferme ,  de  la  beauté-de  vos  chairs ,  et  des  vé- 
rités de  nature  qui  percent  tous  les  points  de 
votre  composition?  Des  pieds,  des  mains,  des 
bras ,  des  épaules ,  une  gorge,  un  cou,  s^il  vous 
en  faut ,  comme  vous  en  avez  baisé  quelque- 
fois ,  La-Grei0e  vous  en  fournira.  Pour  Bou- 
cher ,  non }  passé  cinquante  ans  ,  mon  ami ,  il 
n^y  a  presque  pas  un  peintre  qui  appelle  le 
modèle j  ils- ne  font  plus  que  de  pratique,  et 
Boucher  en  est  là  :  ce  sont  ses  anciennes  fi* 
gures  tournées  et  retournées.  Est-ce  quHlne 
noxis  a  pas  déjà  montré  cent  fois  et  cette  Cal- 
listo,  et  ce  Jupiter,  et  cette  peau  de  tigre  dont 
il  est^oùvert? 

9,    ANGÉLIQUE   ET  MÉDOR. 

Tableau  dé  la  forme  et  de  la  grandeur  du  précédent. 

Le^  deux  figures  principales  sont  placées 
à  droite  de  celui  qui  regarde.  Angélique  est 
ccmchée nonchalamment  à  terre,  et  vue  par 
le  dos,  à  l^exception  d'une  petite  portion  de 
son  visage  qu'on  attrape ,  et  qui  lui  donne  Pair 
j^ela  mauvaise  humeur.  Du  même  côté ,  mais 
âuruù  plan  plus  enfoncé,  Médor  debout,  vu 
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deiaee  y  le  corpa  pesdté  f  porte  sa  mem  vers 
le  tronc  d'un  arbre ,  stir  lequel  il  écnt  ap^ 
parcmBent  les  deux  vers  de  Qniiianlt  j  oes 
deux  têts  que  Lnllî  a  si  bieii;  vcàs  en  mu^qoe  ^ 
et  qdi  domuënt Jôeu  a  toate*  la  bonté  d^ame  de 
Roland  de  se  àtontrer ,  et  de  me  iaice  pleuDex 
quand  les  ancres  rient  : 

Angélique  engage  son  cœur; 
Médot  eil  est  vaînqueiir. 

Des  AmoKirs  sont  occupés  à  entourer  l'arbre 
de  guirlandes:.  Médor  est  à  moitié  éàmest 
d^une  peau  de  tigre  ^  et  sa  mam  gauche  tieiâl 
un  dard  de  chasseur.  Au-dessous  d'An^liquei 
imaginer  de  la  draperie  y  un  cou9&&n;  uu  cous^^ 
9in ,  mon  ami ,:  ^  va  là  commet  le  teipie  dà 
Nicaise  de  La  Fontaine;  un  carquois ft  dés 
fleurs.  A  terre  un  gros  Amour  étendu  sur  le 
dos,  et  deu;x  autres  qui  }ôuetit  dans  Ite  aâts , 
aux  environs  de  Farbre  confident  du  bonheur 
de  Médor  j  et  puis  à  gauche  ,  du  paysage  et 
des  prbrcs.  < 

H'  a  j^lu  aiu  peintre  d^appeler  eela  ^f^é^ 
lîque  et  Médor  ;  maif^  ce  sera  tout.x^  cpi'il'jste 
plaira»  Je  défie  qu^oa  me  mo^re  quoi  que  ce 
soit  qui  caratftéiise  la  scène  et:  qui  désigne'  les 
personnages.  Eh  !  mordieu  ,  il  n^y  avoit  qu^à 
ne  laisser  mener  par  le  poète.  Comme  le  Heu 
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iSie  son.  aventosd'est  plas  beau  j  plus  grand, 
plus  pîttpreisqa^  et  mieux  choisi  j  c^est  un  antre 
rustiquo;^^  O^est  un,  lieu  retiré  j  cVst  le  séjouï 
de  Vombre  et  du  sitence  f  c'est  la  que  loin  de 
tout  impOTtun  ,  on  peut  rendre  un  amant 
heureux  9  et  non  pas  en  plein  jour ,  en  pleine 
campagne ,  sut  un  coussin.  C'est  sur  lamoussd 
du  roc  que  Médœr  grave  son  nom  et  celui 
d'AngéliquQ.  Cela  n'a  pas  le  sens  commun. 
Petite  composition  de  boudoir  5  et  puis,  ni 
pieds  9  lû  Qiains  ,  ni  véiité  ,  ni  couleur ,  et 
tpujoiyrs  du,  persil  sur  les  ambres.  Voyei ,  ou 
plutôt  ne?  voyez  p^  le  Médpf ,  se^  jambes  mv- 
tovL%i  ellçs  sQnt  d'un  petit  garçon^ui  n'a  ni 
gpuJL  ni  étude,  L'AjQgélique  est  une  petite  tri- 
pière. Q  le  vilain  mot  !  D'accord;  mais  il 
p^pt  :  dtessin  rond ,  mou  et  chairs  flasques. 
Cet  homme  i^e  prend  le  pinceau  que  pour  me 
montrer  d^  tétons,  et  de^  fesses.  Je  suis  jbien 
aise  d'en^vjpir }  miais  je  ne  veux  pas  qu'on  me 
les  montre.  » 

10.    Deux  Pastorales. 

Tableau  dé  èept  pieds  six  pot^ea  de  haut ,  sii(  quatre 
i    -    w>.  h'     ipiedf  de  large.  < 

Eh  bien  i  mon  ami  ^y  avez-^vous  jamaisirien 
4X)rop>^^^^  ito^ceotre  de  la  toite,  xme  bergère , 
Salon  de  1765.  D 
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Catînonen  petit  chapeau ,  cpii  conduit  uiïâae»' 
On  ne  voit  que  k  tête  et  le  dos  de  ranimal« 
Sur  ce  doé  d^âne,  des  bardes ,  dn  bagage ,  un 
ebaodf  oBw  La  femme  tient  de  la  main  j^uDcbe 
le  licol  de  sa  bête  ;*  de  Fâot^e  elle  pone  nu 
panier  de  fleura.  Ses  yeux  scsit  attachés  sn^  nu 
berg^eif  assis  à  droite.  Ce  grand  dénichetir  de 
ttieriesiest  à  terre  pi  a  sur  ses  genoux  une  cage  | 
smrla  cage,  il  y  a  de  petits  oiseaux.  Derrière  ce 
berger,  pins  sur  k  fond,  un  petit  paysan  debout 
qui  jette  de  Fherbe  aux  petits  oiseaux.  Au-de% 
sousdubet^ger^  son  chien.  Au-dessus  du  petit 
paysan^  p4us  encore  sur  le  fond,  tinefkbtique  de 
pierres ,  deptâtre  et-de  solives, une  espèce  dé 
bergerie,  plantée  là  cfn  ne  sait  comment.  Aut<mt 
de  l^âne  ,?cîes  moutbiîs*  Versla  gauche  ^  derrière 
iabiirgére,  une  feai^ricade  rustiqtie  ^  un  ïni^p. 
Man^  des  arbres,  du  paysage;^  De^tièirë  là 
bergerie,  des  àribtes  encore  et  du  paysage. 
Att  bôs'i  sur  le  âerant ,  totttiâ-felt  à  gauche > 
encore  une  chèvre  et  des  moulonl^^  et  tout 
cela  pêle-mêle  à  plaisir  :  c^est  la  meilleure  le- 
çon à  donner  à  un  Jeune  élève  sur  Fart  de 
détruire  tout  effet  à  force  d'objets  et  de  tra- 
vail. Je  ne  vous  disr  rien  ^fni  ^e  la  couleur ,  ni 
des  caractères  ,  ni  des  autres  détails  j  c'est 
comme  ci-devant*  Mûftiv  iiim  ^-eoft-be  qu'il  n'y 
;a  point  de  fo&o^'  i  ccJtte:  «cadénfaie?  est-ce 
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qa'au  défaut  d'un  oommiasaire  aux  tableâusî 
qui  enipâcbât  cela  d'entrer  j  il  ne -scroit  paa 
fistaàt  de  le  pousser  à  coups  de  pièdle/long 
éd Salon >9  sur l^escdier ,  dans  la  cour,  jusi^u^i. 
ôe  qjM.'W'h^t^t  ^  la  bergère  \  la  bergerie^ 
Vè3M^  l^^i^Etux,  la  cage^ka:^pbre6i^:Feû:^ 
ïmA  j  têutelsi  p9i8îùtalé  fàt  liaû»  k  rue.  Hélas  i 
Aod  :  il  fétit^e  cela^reste  en  place  j  fiâ»aïs1e 
feéti'gbûf  îndigné  n'en  fait  pa^  mtoips  iâ  bru-» 
laîe i  nfââs  )i38t€J  eàèécmïon.  i-, no.. .  si.  > . 

Même  graçdeivç^meme  forme ,  et  même  mérite  que  1» 
. .  précedeiit.  ^ 

'  'Eh  r^ofl§  éWif«»9în«)i  iûêû y  queoïon go4t 
bï^tÉtttl'^a  phisf  fe^lgfent  polit  éehaî-tti  ?  Point 
êii  toiit.  Je  i^enWiids  qttJ  jciàeF  au^^dâns^  âh 
tft0Î'^Ho#yau«dlô*V*<>î'^*^^aloii  M'ai  beaii 
ïtti  répétei^  hr-leÇon^^e-GÎiàtdin  :  De  krdoti^' 
ceur,  de-lô  dkWceur}  il  àe  Aépite^  et  n'en  crie 
^èt)liis^'hàtit-:^ïïo^af^Sâtarfr>  '^^^  ^^  ^r>  »»- 
CVsÉ  Pimafgé  d'un  délke.  A^'érôitev^^^r  k[ 
detant^  ^tôufjôurs  la  beï^ife  Catinôm  du  Fa*^^ 
vart ,  (îîdtiéhféfe  et  ttidoi'jfnite  j&ire6  «ae  bonmi 
fLta&tixi  sttt  Foéil  éàucfe^î  Poutqubi  s'endôwhir 
âussî  dttW^  tttf  liéti  feuéùfedéfyiilP^WltrtJhât! 
jttf  îc3«i  gfedii?l>eïrîêk  cëtle^edttte  yen  pam 
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tant  du  bord  de  la  toile  ,  et  en  s^epfonçont  suc- 
cessivement 9  par  dififérens  plans  j  et  des  na-* 
vêts ,  et  des  choux  et  des  porreaux  y  et  un  pot 
de  terre 9  et  un  seringa  dans  ce  pot,  et  un 
gros  quartier  de  pierre ,  et  sur  ce  gtos.qu^rtier 
de  pierre  un  grand  va^e  de  guirlandes  de  fleur^^ 
et  d'es  arbres  y  et  de  là  verdure,  et  du;pa}rsage« 
En  face  de  la  dormeu^e%  un  bei?ger  djsbout  qui 
la  contemple  j  il  en  çjst  §éparé  par  une  petite 
barricade  rustique.:  il  porte  d'une  main  xm 
panier  de  fleurs  j  de  Fautre  iï  tient  une  rose. 
Là ,  mon  ami ,  dites^ihoi  o^  que  fait  un  chaton 
sur  le  giron  d'une  paysanne  qui  ne  dort  pas  à 
la  porte  de  sa  chaumière.  Et  cette  rose  à  lia 
main  du  paysan ,  ii^est-elle  pas  d'une  plati- 
tude inoonçevable  ?  Et  pourquoi  ce  benêt-là 
ne  sei  penohe-t-il  pw.)  ne  prendfil^pa^rne  se 
Aisposert-iL.pas  à  pi^e^rè  un  baiser  sur  une 
bQuolifec(uî  s'y  pfésifii^?  Pourquoi  ne  ^'avance- 
t-*il  ^as  doucement '?.>••.  Mais  vqus  croyez  ^oe 
c^cst-»là'tout  ce  quHl  a  plu  au  peintre  de  jeter 
sur  sa  toile?  Oh  que  non  !  £st-pe  qu'il  n'y  a 
pas  au-delà  un, autrui  pfiy sage?  est-ce  qu^oa 
ne  voit  pas  s'élever  par-derrière  les  arbres  la 
fumée  apparemment  <l'un  hameau  voisin  ? 
-  ^^  méchpnl:  petit  tableap  de  P]t41ippe  d'Or- 
léaiiB,  pù  l'oh  voit  les  deux  plus  jolis  petits 
ianocens  -enfans^pp^iblea,  agaçante  du  bout 
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du  doigt  un  moineau  placé  devant  eux ,  arrête , 
fait  plus  de  plaisir  que  tout'  cela  :  c^est  qu'on 
voit  à  la  mine  de  la  petite  fille  qu'elle  joue  de 
malice  avec  Toîseau. 

Même  confusion  d'objetS',  et  même  fausseté 
de  couleur  qu'au  précédent.  Quel  abus  de  U 
fa  dljité  de  pinceau  l    •         '     -  »    . 


12«     Quatre  Pastorales. 


Deux  sont  ovales ,  et  lea  quatre  ont  environ  qtunze 
pouces  de  haut  sur  treize  de  large. 

Je  suis  juste ,  je  suis  bon ,  et  je  ne  dèipande 
pas  mieux  qu'à  louer.  Ce^s  quatre 'morc^^aux 
forment  un  petit  poëme  charmant.  Ecrivez  que 
le  peintre  eut  une  fois  en  sa  vie  un  moment 
de  raison.  Un  berger  attache  une  lettre  au 
cou  d'un  pî'geon  :  le  pigeon  part  j  une  bergère 
reçoit  la  lettre  j  elle  la  lit  à  une  de  ses  amies  : 
c'est  un  rendea-vous  qu'oxir  lui  donne  j  elle  ç'j 
trouve ,  et  le  berger  aussi.     /  "    • 

1.  A  la  gauche  de  celui  qui  regardé^  le 
berger  est  assis  sur  un  bout  de  roche  j  ri  • 
le  pigeon  sur  ëes  genoux  j  il  attache  la  lettre  j 
sa  houlette  iet  son  chien  sont  derrière  lui  r  il 
a  à  ses  pieds  un  panier»^ débiteurs  qu'il  o&e 
peut-être  à  sa  bergère.  Plus  sur  la  gauche, 
quelques  bouts  de  roche.  A  droite  de  la  ver- 
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dure,  un  ruisseau ^  des  moutons.  Voilà  q&i  efet 
simple  et  ^^gé  j  il  n'y  manqué  que  la  copient. 
2.  On  voii  â  g&ucte  arriter  le  pigeon  mes- 
sager ,  Toiseau  mercure  j  il  vient  à  tire-d^ailesi. 
Xa  bergère ,  debqixf; ,  la  main  appuyée  contre 
jla  àrferd.plaoé  «deYodit-  elle  ,  Tapperçoit  enlise 
les  arbres ,  il  fixe  ses  regards  j  elle  a  tout-àr 
fait  l'air  de  IHmpatience  et  du  désir  j  sa  posir 
tien ,  son  action  sont  simples ,  natoirelles  ,  in- 
téressantes, élégantes.  Et  ce  chien  qui  voit 
arriver  Pôisèau  ^  qui  a  les  deux  pattes  élevées 
sur  un  bout  dé  terrasse ,  tjui  à  la  tête  dressée 
V^er^  ^kupiçssag^r,,  quvlui  aboie  de  joie,  et  qui 
^fim^le  ^gifc^r  s%  queue,  :  il  est  ipnaginé;  avec 
esprit.  L'^tion.4e  Tanimal  marque  pi^ petit 
cpç^iuerçe  galant  rétabli  de  longue  main.  A 
dçôite,  derrière:  la  bçrgère ,  on  voit  sa  que- 
QOoiJ^à  %^TTfj,nn  panier  de  fleurs  ,  un  petit 
ch^pe^u  avec  to  fichu  j  à  ses  piçds  un  mou- 
^qn  jiplus  Mmplft'  wcpre  ,  e%  i»i^ux  composé  j 
il  n'y  manque  que  la  .co^lenr  :  1^  ^ujel  est  si 
-çdair.,  que  le  peinfip^  n'a  pu  Tl^b^o^reir  paf  ses 

5^  A  drQit^;ffft  YPit  deux  jeunej^  filîeç^^  l'une 
sur  le  devant  [et  îi/?^nt  J&  letljer^  SHr  Je  pl^n 
<[nl  suit  ,^  sa  opBD(pagnQ^  La  pr/emiè^e  me  tourne 
le  dQs  ;  cç'  qui  est  fial^-  car  t>n  pônvoit  f^}sé- 
ment  Juij^QRQQr  la  phj^'çÎQnofpié&iifeiJiçg.aqtipn. 
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C'est  sa  cotnp^gue  quî'il.falli)it:plftcer. ainsi.  La 
fiOj^eiaQe/â^  fait/kixs  ua  Imu.  solitaire  et 
écarté  ^.ft»  pied  d'uwfebiriqué.fije  piiejrrç  rtf3T 
tique.,;  d^où  sort  une.  fomaini^;.,  au-dessjL^  4f 
laquelle  il  y  a  un  petit  Amour ^afe^fqr^li^^ 
A  gauche ,  des  chèvres ,  des  boucs  et  des  mou- 
tons. Celui '-^i  est^  itioShk-fetér^èant  que  le 
précédent ,  et  c'est  I^  faute  de  IJartiste.  Çt^ail- 
leurs ,  cet  endroit  etoit  vraiment  le  lieu  du 
rendez- vous  ;  c'est  la  f ontàîiiè  d'Âmoiif.  Tou- 
jour5  faux  de  coijileur.  ,     . 

4.  Lereridpz-vouSvAif  centre',  vërsla  droite 
de  celui^qui  regar4e,  1^  bergère  assise  a. terre, 
un  inôuton  à  côté  d'elléVun  à^îiéàii  sur  se$  ge- 
noux,  son  berger  la  seiire  doucemetit  dç  s^s  oras 
et  laregarde  avecpassion.  Au-dessus  du  berger ', 
sou  cbiéin  att^cTier  Fort  bien.  A  gauche  un  pa- 
nier de  fleurs*  A  droite  un  arbrp  brisé,  rompu. 
Fort  bien  encore.  Sur'  le  fond ,,liameau ,  ca-»- 
bane,'Hout  dfe"çiais6n/'C/ést  ici  qu^il  falloit 
Tire  la  lettré ,'  et  c'est  a  la  îontaine  d'^Amour 
qu'il  falloit  placer  le  rendez- voua.  Qùôîiju'îi 
en  soit ,  le  tojit^ç^t  fi%  déJiMt ,  jc^^ment  pensé  ; 
ce  sont  quatre  petites  églogues  à  la  Fontenelle. 
Peut-être  lés  mœurs  -dé  ïhéoorite ,  <kr  ce«0sde 
Daphnis  et  Chloé ,  pîhs  sMï)Ies ,  plus  naïves , 
m'aurfl^e^t  intéressé. da^vpaptage-  Tau^tffjvgue 
foatcç/i  bergers- ci ,  lesjTOÎeus  Vaurpie^t  fait  j 
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mais  le  moment  d'aupararant  ils  iie>  s'en  se^ 
roient  psLi^  douté;  au  lieu  que  cei£8:-ci  «avdieitt 
il'avaace  ce  qui  leur  arriyeroit ,  et  cela  me  dé* 
plaît ,  à  moins  que  4ela  nB  soit  bien  francise-- 
ment  prqnoncé.       ■    -..  ^       -- 

13.    uiutre^^astorale. 

C'est  une  bergère  debout,  qui  tient  d'une 
main  une  couronné ,  et  qui  porte  de  l'autre  un 
panier  de  fleurs  :  elle  est  arrêtée  devant  un 
berger  assis  a  terre,  ^on  cbien,à  ses  piçds. 
Qu'estr-ce que  cela  dît?  rien.  Par-derrière, 
tout-à-faît  à  gauche ,  dés  arbres  touffus ,  vers 
la'  cime  desquels^,  sans  qu'on  sache  trop  com- 
ment elle  s'y  tirouve ,  une  fontaine ,  un  trou 
rond  qui  verse  de  l'eau.  Ces  arbres  apparem- 
ment cachent  une  roche  ;  mais  il  ne  le  falloif 
pas.  Je  me  radoucis  a  peu  de  frais  j  sans  les 
quatre  précédéns,  j^aurois  bien  pu  dire  à  celui- 
jpi  :  Hyps  du  Salon  j  mais  je  ne  ferai  jamais  grâce 


au  suivant. 

^    *  '     i4.  '  JiiAre  'Pastorale: 

Tftbleoja  ovole  d'fnyiron  deux  pieds  de  haut  y  sur  un  pied 
6  pouces  de  large. 

Né  inetirerai-je  jamais  de  ces  maudites  pas- 
torales? C'est  miefilk^  qui  attache  uiie  lettre 
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au  cou  d'un  pigeon  $  elle  est  assise  f  on  la  rmt 
de  profil.  Le  pigeon  est  sur  ses  genoux  ;  il  est 
fait^  à  ce  rôle }  il  s'y  prête  ,  comme  oîi  voit  à 
son  aile  pendante.  L'oiseau ,  les  mains  de  la 
bergère  et  son  giron ,  sont  embarrassés  de  tout 
un  rosier.  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  si  ce  n'est 
pas  un  rival  jaloux  de  tuer  toute  cette  petite 
Composition)  qui  a  fourré  là  cet  arbuste.  Il 
faut  être  bien  ennemi'  de  soi  pour  se  faire  de 
pareils  tours  !     ^ 

Le  livret  parle  encore  d^un  paysage  oà  Von 
voit  un  moulin  à  Veau.  Je  l'ai  cherché  sanç 
avoir  pu  le  découvrir  j  je  ne  crois  pas  que  vous 
y  perdiez  beaucoup. 

HALLE. 

'i5.  U empereur  Traj an  partant  pour  une  ex* 
pédition  militaire  très^pressée  j  descend  de 
chei>alpour  entendre  la  plainte  d^une  pauvre 
femme.  • 

Grand  tableau  destiné  pour  Choisi, 

Le  Trajau  occupe  le  centre  et  le  devant  du 
tableau.  Il  regarde  j  il  écoute  une  femme  age- 
nouillée à  quelque  distance  de  lui,  entre  deux 
enfans.  A  coté  de  l'empereur,  sur  le  second 
plan ,  un  soldat  retient  par  la  bride  son  cheval 
cabré.  Ce  cheval  n'est  point  du  tout  celui  que 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^8  L  E     s  A  L  O  Jï     . 

âftnaiicioit  le  Père  Canaye,  et  dont  il  diisoit^ 
Qualem  me  decet  esse  mànsuetum»  Derrière  I9, 
iuppKante ,  une  autre  femmèidebouti  Vers  I9 
droite  y  snr  le  foiid ,  Fqpparence  de  quelque^ 
soldats.  M.  Halle ,  votre  Traj tu /imité  de  Faiir 
tique ,  est  plat ,  sans  noblesse  5  «ans  expression  ^ 
sans  caractère.  Il  a  Fair  de  dire  à  cette  fem-* 
me  :  Bonne  femme ,  je  crois  que(  tous  .êtes 
lasse  ;  je  vous  prêterois  bien  mon  cheval,  mais 
il  est  ombrageux  comme  un  diable.  Ce  cheval 
est  en  effet  le  seul  personnage  remarquable,  de 
la  scène  j  c'est  un  cheval  poétique ,  nébuleux  1 
grisâtre  ,  tel  que  les  enfans  eu  voient  dans  If^ 
nues  j  les  taches  dont  on  à  voulu  moucheter 
son  poitrail  imitent  très-bien  le  pommelé  du 
ciel.  Les  jambes  du  Trajan  sont  de  bois ,  roi- 
des ,  comme  s'il  y  avoit  soua  l'étoffe  une  dou- 
blure de  tôle  DU  de  fer-blanc.  On  l<pi  a  donné 
pour  manteau  une  lourde  coijverture  de  laine 
cramoisie  mal  teinte.  La  femme ,  dont  l'ex- 
pression du  visage  devoit  produire  tout  le  pa- 
thétique de  la  scène ,  qui  arrête  l'œil  par  sa 
grosse  étbffe  ble»e ,  fort  bie^j  on  ne  la^  voit 
que  par  le  doa>  J'ai  dit  la  fetnme,  jjnais  c'es^ 
peut-être  un  jeune  hpmme.  Il:  faut  que  j^eu 
croie  là-dessus  sa  chev^Ur»  et4ç;  livi^t  ;  il  n'y 
a  rien  qui  carëetériseson  siQq^f.^CependantuAe 
femme  n'est  pas  plûsuu  t^rtWQ  parr derrière 
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que  par-devant }  c'est  tm  autre  chigncoiy  d'au- 
tres épaules,  d^autres  reins ,  d'antres  cuisses ^ 
d'autres  jambes  ^  d'autres  pieds  :  et  ce  grand 
tapis  jaune  qui  se  voit  pendu  à  sa  ceinture , 
eh  nianîère  dé  tabfier ,  qui  se  replie  sous  ses 
genoux  et  que  je  retrouve  encore  par-derrière, 
elle  Favoit  apparenament  apporte  cour  ne  pai? 
gâter  sa  belle  robe  bleue  j  jamais  celle  volu 
mineuse'  pièce  d*étoffe  ne  fit  partie' de  sd 
irêleraent ,  quaàd  elle  étoît  (îebout  j  et  piJBl 
rien  de  fini  ,iii  dans  lefé  mains ,  ni  dans  les  br^  y 
Bi  danls  la  coiffiité.  Elle  est  aflfectée  de  \à.pAa 
polohiba^  Ce  linge ,  qilî  €k>uvre'  sen  avant-bits , 
c'est  dé  la  pierre  de  Saint-téu  sitlQntiée*  'f  |at 
le  côté  dû  Trajan  est  sans  couleur  j  le  cjl^ 
trop  clair ,  met  le  grouppe  danà  là'detoi-teH© 
et  achève  de  le  tuer.  Mais  c'est  le  br^s  ellà 
main  de  cet  empereur -qu'il  faut  voir  j  le  If  as 
pour  le  roide  ,  la  wiaîn  et  le'^poucé  pour  lin- 
correction  de  dessin.  Les  peintres  d'histire 
traitent  ces  menus'  détèils  de  Bagatelles  '  ilë 
vont  aux 'grandîk  éflîéti.  eetté^mîtatîofe^'fi^" 
reuse  de'lat  nafufe  îes  iartetaîrftft  chaqii^]jl&V 
éteindroit  leui^  feu^,  ë(oùfierc&t  leur  gétle  | 
n'est -il  p»s  Vrai, 'M.  HUlé  ?  Ge  n^étoît  6aS 
toutM-fêît  l'avis  dé  Paul  Véroïièse  j  il  se  tfen-f , 
noîtla  peine  déi  rarfedes  chairs,  des  pltds  i 
de^  mains  J  maîs-^on  en.  a  reconnu  l'inutiité^ 
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et  ce  n'est  plus  l'usage  d'en  peindre ,  quoique 
ce  soit  toujours  l'i^sage  d'en  ayoir,  Savez-vous 
à  quoi  cet  enfant  5  qui  est  sur  le  devant  y  ne 
ressemble  pas  mal  ?  à  une  grappe  de  grosses 
loupes }  elles  sont  seulement  à  sa  jambe  on-- 
doyante  en  serpent ,   un  peu  plus  gonflées 
qu'aux  bras.  Ge  pot ,  cet  ustensile  domestique 
le  cuivre ,  sur  lequel  l'autre  enfant  est  pen- 
ché ,  est  d'une  couleur  si  étrange  qu'il  a  fallu 
u'on  me  dît  cfe  que  c'étoit^  Les  officiers  qui 
ecompàgnent  l'empereur  sont  aussi  ignobles 
qe  lui.  Ces  petits  bouts  de  figut'es  dispersées 
a;s:  environs ,  à  votre  avis ,  ne  désignent- ils 
p$  bien  la  présence  d'une  arn^e  ?  Ce  tableau 
et  sans  consistance  dans  sa  composition.  Ce 
n'^st  rien,  mais  rien,  ni  pour  la  couleur ,  qui 
es  de  sucs  d'herbes  passés ,  ni  pour  l'exprès* 
sio ,  ni  pour  les  caractères ,  ni  pour  le  de^sin• 
C'^st  un  grand  émail  bien  triste  et  bien  froid, 
^ais  ce  sujet  étoit  bien  ingrat.  Vous  vous 
tronpez ,  M.  Halle  ;  et  je  vais  vous  dire  corn- 
meit  un  autre  en  auroit  tiyé,  parti.  Il  eût  ar- 
rête Trajan  au  ipùlieu  de  sa  toile.  Les  princi- 
paix  officiers  dasoA armée  l'aurjOient  entouré  j 
cHicun  d'eux  auroit  montré  sur.  son  visage 
Tin^r espion  du   discours  de    la   suppliante. 
Vojsz  comme  l'Esther  du  Poussin  se  présente 
devait  Assuérus  !  Et  qu'est-ce  qui  empêchoit 
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qne  votre  femme ,  accablée  de  sa  peine  j  ne 
fût  pareillement  grouppée  et  soutenue  par  des 
femmes  de  son  état  ?  La  youlez-vous  seule  et 
à  genoux  ?  J^y  consens.  Mais ,  pour  Dieu ,  ne 
me  la  montrez  pas  par  le  dos;  les  dos  ont  peu 
d'expression ,  quoi  qu'eri  dise  madame  Geof- 
frîn.  Que  son  visage  me  montre  toute  sa  peine  > 
qu^elle  soit  belle  »  qu^elle  ait  la  noblesse  de 
son  état,  que  son  action  soit  forte  et  pathé-- 
tique.  Vous  n'avez  su  que  faire  de  ses  deux 
enfans ,  allez  étudier  la  famille  de  Darius ,  et 
vous  apprendrez  là  comment  on  fait  concourir 
les  subalternes  a  Fintérêt  des  principaux  per- 
sonnages. Pourquoi  n'avoir  pas  désigné  la  pré- 
sence d*une  armée  par  une  foule  de  têtes  pres- 
sées du  côté  de  l'empereur  ?  Quelques  -  unes 
de  ces  figures,  coupées  par  la  bordure,  m'en 
auroient  fait  imaginer  au-delà  ,  tant  que  f  ërt 
kurois  voulu.  Et  pourquoi  du  côté  de  la  femme 
la  scène  reste*-t-elle  sans  témoins ,  sans  spec- 
tateurs ?Est-ce  qu'il  ne  s'est  trouvé  personne , 
ni  parens ,  ni  arcds,  ni  voisins,  ni  hommes,  ni 
femmes,  ni  enfans,  qui  aient  eu  la  curiosité 
de  savoir  l'issue  de  sa  démarche  ?  Yôilà^  ce 
me  semble,  de  quoi  enrichir  votre  composition  ; 
au  liéii  que  tout  eât  stérile ,  iQsîpide  et  nu. 
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'16.  La  course  d^Hyppotnèné  et  d^^talante. 
Tabledu  de  Vîngt-deuM  pièdâ  de  large  ^  sur  diz-Iniit  dâ 

C^e3t  une  grande  et  assez  belle  composition. 
M.  Halle ,  }e  vous  en  félidte  j  ma  foi ,  ni  moi , 
•nipersonne  nes^y  atlenJoit.  Voilà  un  tableau  f 
vous  ^urez  donc  fait  un  tableau  \  linaginez  un 
grand  et  vaste  paysage  ,  frais ,  mais  frais 
comme  un  matin  au'printenipsj  des  monti- 
cules parés  dç  la  verdure  nouvelle ,  distri- 
bués sur  dififérens  plans ,  et  donnant  à  la  scène 
de  rétej^due  et  de  la  profondeur.  Au  pied  de 
ces  monticules ,  une  plaine  j  partie  de  cette 
plaine  séparée  du  reste  par  une  longue  barri- 
cade de  bois.  C'est  Pespace  qui  est  au-devant 
de- cette  barricade  e(  du  tableau  qui  forme  te 
lieu  do  la  course.  Al^extrémîte  4e  cet  espace^ 
à  droite ,  voyez  des  arbres  frajs  et  verds^  màj 
riant  leurs  branches-  et  leurs  ombres  ,  et  for- 
nant  un  berceau  naturel.  Elevez  sous  ces 
arbre^  ijne  e^stradej  placez  sur  cette  estrâie 
les  per^s,^,  le&^çrç,^ ,  les frèrejs,  lea sœurs ^  les 
l^ges  de. la.  députe  j  garantissez  leurs  tètes 
soitjlejl^.fraîehpur  des  arbres.,  sqit  de  la  qbà- 
leur  du  jour  ^  par  un  long  voile  suspendu  aux 
branches  des  arbres.  Voyez  au-devant  de  Tes- 
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^ade ,  au-dedais  du  lieu  de  la  course  |  uue 
statue  de  TAmour  ^ur  son  piédeetal  ^  ce  sera 
le  teilne  de  la  Course  :  un  grand  arbre  que  le 
bâsard  a  jJacé  àrFautre  extrémité  de  l'espace  5 
marquera  le  lieu  du  départ  des  concurrens^ 
Au-dehors  de  la  barrière ,  répandez  des  spec- 
tateurs de  tout  âge  et  de  tout.sejte  v  ^'intéres- 
sant  diversement  à  Faction ,  et  vous  aurez  la 
composition  de  M.  Halle  sous  les  yeux. 

Hyppomène  et  Atalaate  sont  seuls  aa*de*> 
daiis  de  1&  b^rière.  La  course  e^t  fort  ay^n-* 
cée.  Atalante  se  hâte  de  ramuss^v  une  pommt 
d'or.  Hyppomène  en  tient,  encore  uue  qu'il 
est  prêt  à  laisser  tomber^  Jl  n'a  pl!Haqu,e.quelt 
qnes  pas  à  faire  piour  toucher  ^uibiut.    ^ . , 

Il  y  a. certainement  de  la  variété  d'^tjitudes 
et  d'expcesaions,  tant  dans  le»  jligeSi  qu^  dan^ 
les.spectatejarsi  Entre  ]fi$  personnages  ^i4a^» 
sans  la  tente;,  dh  distingue  jWivtwt  un,>îieilt 
lard  assis  f  dent  latjoie  ne  .permet  pa3  ào.  dpur 
ter  jquHl  no  ioït  le/  pè^^rÂ'flyBPPm^nç?-  Ce$ 
tê^a.rép&ndnea  U-ipn^M  la  j^rfière  en  .de- 
hors ûont  d'ari<3^r4etèi?eî^gpé*bl^  ifé^ii^^  çf 
tableau >%•«*  feeau^ii^-^Qttand^on:  m'appçeAd 
4ft'il  fisJîd^tMré  J?ourj  la  ■.  jipip^iei^erie , .  je .  up  \m 
v<^  pltts  r  de  déifettts.  J/îfyfft^tm^^  ^j^J^' 
phs  gtwde légéj'e.té j ilçoï^  avefc>  unegrax» 
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bras  jeté  en  avant ,  Taulre  étendu  en  arriére } 
Félégance  est  dans  sa  taille,  dans  sa  position 
et  dans  toute  sa  personne;  la  certitude  du 
triomphe  et  la  joie  sont  dans  ses  yeux. 
Peut-être  cette  course  n'est- elle  pas  assez 
naturelle  j  peut-être  est-ce  plutôt  une  danse 
d'opéra  qu'une  lutte  j  peut-être ,  lorsqu'il  s'a- 
gît d'obtenir  ou  de  perdre  celle  qu'on  aime , 
court-on  autrement ,  a-t-on  les  cheveux  por- 
tés en  arrière ,  le  corps  élancé  en  avant ,  l'ac- 
tion précipitée  vers  le  terme  de  la  course  j 
peut-être  ne  se  tient-on  pas  sur  la  pointe  du 
pied ,  ne  songe-t-on'  pas  à  déployer  ses  mem- 
bres ,  ne  fait-on  pas  la  bel]e  jambe  et  les  beaux 
bras,  ne  laisse- t-on  pas  tcmiber  une  pomme 
de  l'extrémité  iie  ses  doigts ,  comme  si  l'on  en 
secoiloît  des  fleurs  :  mais  peut-être  cette  cri- 
tiqué ,  dont  on  sentir  oit  toute  la  fofce  si  la 
Xîourse  commençoit,  n'est-elle  pte  sans  ré^ 
ponse  lorsqu'elle  finit.  Atalante  est  encore 
loin  du  but  j'Hyppomène  y  touche.  La  victoire 
ne  peut  plus  lui  échapper*  ;  il  ne  se  donne  pas 
la  peine  de  iîotirir  j-il  s'étafe ,  il  se  pavane ,  il 
se  félicite  :  t'est  cohime  nos  acftiirs,  lùH^ 
qu'ils  ont  exécuté  ^elqu^  dansisf  violente!^  ils 
Vamusent  encore  a  faire^  quelques  pas^iégli-^ 
gés  au  bord  de  la  coulisse.  C'est  comme  s^s 
^assoient  auX  specttatéurs  :  Je  ne  suis  pcântiks} 
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8^îl  faut  recommencer,  me  voilà  prêt  :  vous 
croyer  que  j'ai  ^beaucoup  fatigué  ,  il  n'en  e^ 
rien.  Cette  espèce  d'ostentation  est  très-na- 
turelle ,  et  je  ne  souffre  point  à  la  supposer  à 
rHyppomène  de  Halle.  C'est  ainsi  que  je  l'en- 
tends j  et  me  voilà  réconcilié  avec  lui.  Ma  paix 
ne  sera  pas  si  facile  à  faire  avec  son  Atalante  j 
son  bras  long ,  sec  ^t  nerireux  me  déplaît  : 
ce  n'est  pas  la  nature  d^une  femme ,  c'est  celle 
d'un  jeune  homme.  Je  ne  sais  si  cette  figui^ 
est  de  repos  ou  courante}  elle  regarde  les 
spectateurs  dispersés  le  lotig  de  la  barrière  j 
elle  est  baissée  5  et  si  elle  se  proposoit  d'ar- 
rêter leurs  regards  par  les  siens ,  et  de  rama»- 
ser  furtivement  la  pomme  qu'elle  a  sous  >  la 
main  ,  elle  ne  s'y  prendroit  pas  autrement. 

Yerùm  ub^lura  nitent  in  carminé ,  non  ego  paucis 
OfFendar  maculiç. . .  %  ' 


ly.     U Education  des  riches. 
Pauvre  esquisse. 

Cela  est  misérable.  On.  a  quelquefois  vu  des 
pieds  et  des  mains  négKgés,  des  têtes  cro- 
quées ,  tout  sacrifié  à  l'expression  et  à  Feffet. 
Il  n^y  a  rien  ici  de  rendu ,  mais  rien  du  tout , 
et  point  d'effet  j  c'est  le  point  extrême  de  la 
licence  de  ^esquisse.  A  gauche,  sur  le  devant  ^ 

Salon  de  1765.  E 
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un  enfant  assis  à  terre  s'amuse  à  regarder  des 
cartes  géographiques;  sa  mère  est  étalée  sur 
un  canapé.  Cet  homme  à  gros  ventre  qui  est 
debout  derrière  elle ,  est-ce  le  père  ?  Je  le  veux 
bien.  Ce  jeune  homme  accoudé  sur  une  table  y 
qu'y  fait-il?  Je  n'en  sais  rien.  Qu'est-ce  que 
cet  abbé?  Je  n'en  sais  pas  davantage.  Que 
signifie  ce  laquais  qui  s'en  va  ?  Voila  une 
sphère ,  voilà  un  chien.  Cachez-moi  cela , 
M.  Halle  :  on  diroit  qne  vous  avez  barbouillé 
cette  toile  d'une  tasse  de  glace  aux  pistaches. 
Si  le  hasard  avoit  produit  cette  compo^tion 
sur  la  surface  des  eaux  brouillées  d'un  mar- 
breur  de  papier ,  j'en  serois  surpris;  mais  ce 
seroit  à  cause  du  hasard. 

17.    L^ Education  des  paupres. 
Pauvre  esquisse. 

A  droite,  on  >6oit  une  porte  ouverte,  à  la- 
quelle se  présente  une  espèce  de  gueux  j  c'esr 
peut-être  le  maître  de  la  maison;  Au-dedans 
du  taudis ,  une  ^mme  assise  montre  à  lire  à 
un  enfant:  c'est rsàpnère  ,  je  crois.  Par-der- 
rière ,  sur  le  fond ,  une  servante  en  conduit 
un  autre  à  la  lisièife ,  à  une  chambre  haute ,  * 
par  un  escalier  de  biôis.  Plus ,  vers  la  gauche , 
sur  le  devant ,  une  grande  fille  ,  vue  de  face , 
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travaille  4  la  dentelle.  Derrière  elle ,  sa  ca- 
dette ,  qui  n'est  pas  petite ,  la  regarde  faire. 
Aux  pieds  de  la  première  ,  un  petit  chat* 
Greuze  y  auroit  mis  un  chien ,  parce  que  les 
petites  gens  en  ont  tous  pour  commander  à 
quelqu^m.  Le  côté  gauche  est  occupé  d'ui^ 
établi  de  menuiserie.  DW  côté  de  cet  éta^bli, 
sur  le  devant ,  le  fils  de  la  maison  prêt  à 
pousser  une  varlope.  De  l'autre  côté,  plus 
sur  le  fond ,  son  frère  debout ,  lui  montre  un 
patron  d'ouvrage.  Le  tout  lourd  de  dessin  et 
de  draperie  ,  et  d'une  platitude  de  couleur  à 
faire  plaisir.  Un  élève  qui  mettroit  au  prix  un 
pareil  barbouillage  ,  n'iroit  ni  à  la  pension ,  ni 
à  Rome.  Il  faut  abandonner  ces  sujets  à  celui 
qui  sait  les  faire  valoir  par  le  technique  et  par 
l'idéal.  Chardin ,  qui  a  été  cette  année  ce  qu'ils 
appellent  le  tapissier ,  à  côté  de  ces  deux  mi- 
sérables esquisses,  en  a  placé  une  de  Greuze , 
qui  en  fait  cruellement  la  satire.* '^'eat  bien 
là  le  cas  du  malo  vicino. 
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V  I  E  N. 


-1 8.  MarC'^urèle  faisant  distribuer  au  peuple 
du  pain  et  des  médicamens,  dans  untemp^ 
de  famine  et  de  peste. 

Tableau  de  neuf  pieds  huit  pouces  de  haut,  sur  huit 
pieds  quatre  pouces  de  large.  C'est  pour  la  galeri« 
de  Choisi.  ^ 

La  description  dé  ^e  morceau  n'est  pas  fa- 
cile. Voyons  pourtant.  Imaginez  sur  une  es- 
trade élevée  de  quelques  degrés,  une  balus- 
trade au-dessus  de  laquelle ,  à  droite  ,  deux 
soldats  distribuent  du  pain  aux  peuples  qui 
sont  au-desspus.  Un  de  ces  soldats  en  tient 
une  pleine  corbeille  j  un  autre ,  plus  sur  le 
fond ,  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  les  bras^ 
en  apporte  une  autre  corbeille.  Entre  ceux  qui 
reçoivent  la  distribution  sur  le  devant ,  un 
petit  enfôfit  qui  mange ,  sa  mère  vue  par  le 
dos  et  les  bras  élevés ,  un  vieillard  couvert 
par  cette  femme ,  hors  la  tête  et  les  mains. 
Marc- Aurèle  est  passant  j  il  est  accompagné 
de  sénateurs  et  de  gardes  j  les  sénateurs  à  coté 
de  lui  et  sur  le  devant ,  les  gardes  derrière  et 
sur  le  fond.   Il  s'arrête  pour  regarder  une 
femme  agenouillée  ^  expirante ,  qui  lui  tend 
les  bras.  Cçtte  femme  est  sur  les  premiers 
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degrés  de  Festrade  ,  ^ob  corps  est  renversé  j 
elle  est  entourée  et  soutenue  par  son  père ,  sa 
mère  et  son  jeune  frère.  Plus ,  vers  la  gauche, 
sur  les  degrés  de  Festrade,  une  femme  morte  j 
sûr  cette  femme  son  enfant ,  la  tête  tournée 
versFempereur.  Tout-à-fait  à  gauche,'^rQtippe 
d'hommes  ,  de  femmes  et  d'enfans ,  tendant 
les  bras  à  un  soldat  placé  à  côté  de  Fem- 
pereur  et  leur  distribuant  des  médicamens  : 
au-delà  de  ce  grouppe  ,  à  l'extrémité  dô  la 
toile ,  un  vieillard  et  une  femme  attendant 
aussi  du  secours.  Reprenons  cette  compo- 
sition. 

Premièrement ,  cet  enfant  qui  mange  ne 
mange  point  assez  goulûment ,  comme  un  en- 
fant qui  a  souffert  la  faim  ;  il  est  gras  et  bien 
repu.  La  mère  ,  qui  me  tourne  Je  dos  ,  reçoit 
le  pain ,  comme  on  le  repousse  j  ses  mains  n'ont 
pas  la  position  de  mains  qui  reçoivent.  Cette 
fille  expirante  y  entourée  de  ses  parons ,  est 
froide'd'expression  j  on  ne  sait  ce  qu'elle  veut, 
ce  qu'elle  demande.  Son  père  et  sa  mère ,  à  en 
juger  par  leurs  caractères  4®  tête  et  leurs 
vêtemens ,  sont  des  paysans  j  leur  fille  n'est 
ni  de  draperie  ,  ni  de  visage,  du  même  état  5 
le  jeuneirère,  kmg  et  fluet ,  ressemble  à  l'En- 
fant-Jésus  lorsqu'il  prêche  dans  le  temple. 
Pourquoi  avoir  domié^âxes  .sénateurs  des  têtes 
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d^apôtres ,  car  ce  sont  certaineinent  3es  têtes 
d'apôtres  ?  Les  faire  parler  en  même  temps 
que  cette  femme  qui  s'adresse  à  l'empereur  , 
est  contre  le  sens  commun.  Les  deux  distri-* 
buteurs  de  pain  sont  bien.  La  position  de  Maro 
Aurèle  ne  me  déplaît  pas  5  elle  est  simple  et 
naturelle  j  mais  son  visage  est  sans  expresr 
sion  j  il  est  bien  sans  douleur ,  sans  commisé- 
ration ,  dans  toute  l'apathie  de  sa  secte.  Que 
vous  dirai-je  de  ceitte  femme  colossale  étendue 
sur  les  degrés  de  Festrade  ?  dort-elle  ?  est-elle 
morte  ?  Je  n'en  sais  rien.  Et  cet  enfant ,  est- 
ce  là  l'action  d'un  enfant  sur  le  cadavre  de  sa 
nière  ?  et  puis  il  est  si  mou ,  qu'on  le  prendroit 
pour  une  belle  peau  rembourée  de  coton  j  il 
n'y  a  point  d'os  là-dessous.  J'ai  beau  chercher 
quelques  traces  effrayantes  des  horreurs  de  la 
famine  et  de  la  peste ,  quelques  incidens  hor- 
ribles qui  caractérisent  ces  fléaux ,  il  n'y  en  a 
jpoint  2  peu  s'en  faut  que  ce  ne  soit  une  largesse 
et  une  distribution  ordinaii;e.  Cette  composi*- 
tion  est  sans  chaleur  et  sans  verve  j  nulle  poé^ 
sie ,  nulle  inïargination.  Cela  ne  vaut  pas  un 
seut  vers  de  Lucrèce. 

-  Le  'grouppé  de  ;  citoyens  qui  ocGiipent  la 
gauche  de  la  toilptenest  le  seul  endroit  sup- 
portable 5  il  y  a  dé  la  couleur,  de  l'expres- 
sion^ des  caractères  et  de  la  sagesse^rMais  cela 
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ne  m'empêche  pas  de  m^écrier  :  Qnel  tableau 
pour  un  spectateur  instruit ,  pour  un  homme 
sensible ,  pour  une  ame  élevée,  pour  un  œil 
harmonieux  !  Tout  est  (Jur,  sec  et  plat  j  rien* 
ne  se  détache  ;  ce  sont  autant  de  morceaux 
dé  carton  découpés  et  placés  les  uns  sur  les' 
antres.  Comme  il  n'y  a  ni  air ,  ni  vapeur ,  qui 
fasse  sentir  un  espace ,  de  la  profondeur  au-* 
delà  des  têtes  ;  ce  sont  des  images  collées  sur 
le  ciel.  Si  ces  soldats  sont  bien  de  position ,  ils 
sont  mal  de  caractère  ;  ils  n*ont  point  d'hu- 
meur 5  ils  compatissent  comme  des  moines. 
Le  bel  air  d'enluminure  que  le*  tableau  de 
Vanloo  donnera  à  celui -^  ci  !  Cette  fabrique  , 
qui  annonce  un  temple  ou  un  palais  ,  est  trop 
noire.  L'effet  demandoit  cette  couleur  dont 
l'oeil  est  blessé.  Le  seul  mérite  de  ce  morceau 
est  d'être,  en  général  bien  dessiné.  Les  pieds 
de  la  femme  colossale  sont  très-beaux  j  c'est 
de  la  chair  ;  j'y  recônnois  la  nature.  La  jeune 
fille  placée  sur  le  devant ,  entre  son  père  et 
sa  mère  y  est  passable  ;  mais  vous^  ne  lui  trou- 
verez pas  la  tête  trop  petite. 

n  y  a  pourtant  un  mot  à  dire  en  fàveui^  de 
Halle,  Vien  et  Vanloo  j  cîest  que. le  talent  al 
été  bien  gêné  par  l'ingratitude  du  local.  Il  n^y 
a  qu'un  sot  qui  puisse  demander  sur  un  es^^ 
pace  étroit  et  lopg,  le  Massacre  des  Innocent  ;- 
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»  les  Israélites  Jiécissaiit  de  soif  dans  le  désert  j 
le  temple- de  Janas  fermé  par  Auguste  ;  Maro- 
Aurèle  secourant  les  peuples  aflOigés  de  la 
peste  et  de  la  famine^  et  d^autres: sujets  pa- 
reils qui  entraînent  une  grande  variété  d^in- 
oidisns.  La  hauteur  de  la  toile  détermine*  la 
grandeur  des  figures  principales ,  et  deux  ou 
trois  grandes  figures  la  couvrant  toute  entière , 
le  table^  ressemble  plutôt  à  une  étude  ,  un 
lambeau  ,  qu'à  une  véritable  composition. 

Le  n^  ig  annonce  d'autres  morceaux  qui 
n'ont  pas  été  exposés. 

L  A-G  R  E  N  É  E. 

Magnœ  spes  altéra  Romœ.  ^ 

C'est  un  peintre  que  celui-ci  !  Les  progrè» 
qu'il  a  faits  dans  son  art  sont  suprenans.  Il  a  • 
le  dessin  ,  la  couleur ,  la  chair ,  l'expression , 
les  plus  belles  draperies  ,  les  plus  beaux  ca- 
ractères de  tête  ,  tout,  excepté  la  verve.  O  le 
grand  peintre ,  si  l'huineur  lui  vient!  Ses  com- 
positions sont  simples  ,  ses  acticms ivraies,  sa 
oouleur  belle  et  solide  j  c'est  toujours  d'après 
la  nature  quHl  tra/Vaille.  U  y  a  tel  de  ses  ta- 
bleaux où  l'œil  le  plus  sévère  ne  trouve  pas  le 
moindre  défaut  à  reprendre.  Ses  petites  vier- 
ges sont  comme  dû  Guide.  I^lus  on  regarde 
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Ba  Justice  et  sa  Clémence ,  sa  Bonté  et  sa  Gé- 
Bérosité  y  plùà  on  en  est  satisfait.  Je  me  sou- 
'  viens  de  lui  aVoir  autrefois  arraché  de  la  maia 
les  pinceaux.  Mais  qui  est-ce  qui  n^eût  pas 
interdit  à  Racine  la  poésie  y  sur  ses  premiers' 
vers  ?  Lâ-Grenée  explique  les  progrès  de  sou 
talent  d'une  manière  fort  simple  ;  il  dit  qu'il 
emploie  à  faire  de  bonnes  chobes  l'argent  qu'il 
a  gagné  à  en  faire  de  mauvaises. 

20.  Saint  ^mbroise  présentant  à  Dieu  la 
lettre  de  Théodose  après  la  victoire  de  cet 
empereUèT  sur  les  ennemis  de  la  religion. 

L'autel  est  à  gauche  j  le  Saint  est  à  genoux 
sur  les  marches  de  l^autel}  on  voit  derrière  lui 
des  prêtres  debout ,  portant  sa  croix  ,  sa  mitr^ 
et  sa  crosse. 

Le  sujet  est  froid ,  et  le  peintre  aussi  ;  il  a 
mis  dans  sa  composition  tout  ce  qu'il  savoit. 
Elle  est  sage  j  ses  draperies  sont  largement 
jetées ,  ses  ajustemens  d'un  pinceau  ferme  j 
mais  ce  que  j'en  estime  siir-tout ,  ce  sont  le» 
jeunes  acolytes.  Les  têtes  en  sont  belles  :  il 
n'y  a  pas  jusqu'au  siège  qui  occupe  l'angle 
droit ,  qui  ne  se  fasse  remarquer  par  sa  forme, 
et  une  imitation  de  la  dorure  tout-à-^fait  vraie. 
Si  j'atois  été  a  côté  de  La-Grenéo  lorsqu'il 
ïnécïïtoit  son  tableau ,  je  lui  àUrdis  conseillé 
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d'aller  chez  M.  Watelet,  de  bien  regarder  le 
Saint  Bmno  de  Ruben$,  et  d'e£facer  la  tête^ 
de  son  Saint  Ambroise  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
pris  ce  caractère  frappant  :  c'est- là  le  yice 
principal  de  ce  morceau  j  peut-être  aussi  n'est- 
il  pas  assez»  vigoureusement  colorié,  La-Gre- 
née  n'entend  pas  encore  la  grande  machine  ; 
mais  il  n'est  pas  désespéré.  Ce  Saint  Ambroise , 
tel  qu'il  est ,  aurpit  soucié  î)eshays }  et  celui 
qu'il  n'arrête  pas ,  ne  mérite  pas  d'en  voir  un 
meilleur. 

21.  JJ apothéose  de  Saint  Louis. 
Tableau  de  dix  pieds  de  haut ,  anr  six  de  larges. 

Le  Saint ,  agenouillé ,  est  porté  au  ciel  par 
un  seul  ange  qui  le  soutient*  Voilà  toute  la^ 
composition. 

C'est  bien  fait  d'être  simple  j  mais  on  s'im- 
pose alors  la  nécessité  d'être  sublime ,  sublime 
dans  l'idée ,  sublime  dans  l'exécution.  Le  pein- 
tre se  met  alors  sur  la  ligne  du  sculpteur. 
Point  d'accessoires  su^  lesquels  l'indulgence 
puisse  se  tourner.  Le  Saint  est  lourd  j  toute  la 
richesse  de  sa  draperie  ne  dérobe  pas  la  pau- 
vreté de  son  caractère.  Un  peintre  ancien 
disoit  à  son  élève ,  qui  avoit  couvert  sa  Vénus 
dé  pierreries  :  ne  pouvant  pas  la  f^re  belle  ^ 
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tii  Pas  fait  ricbe.  J^en  dis  autant  à  La-Grenée  j 
X3e  Saint  n^a  point  le  ravissement ,  la  joie  ex- 
tatique des  béatifiés  :  pour  Fange  ,  il  est  bien 
^n  Fait  ;  sa  tête  est  digne  du  Dominicain  ; 
seulement  la  draperie  en  emmaillotte  un  peu 
les  parties  inférieures.  Encore  si  la  magie  de 
Tair  y  étoit  j  mais  elle  n^y  est  pas  ;  et  voilà  co 
qu^on  peut  appeler  un  tableau  bien  manqué. 

22.    DIANE   ET   ENDYMION.     , 

Tableau  de  deux  pieds  trois  pouces  de  large ,  sur  un  pied, 
dix  pouces  de  haut. 

A  gaufcbe,  sur  le  devant  9  Endymion  en- 
dormi, la  tête  renversée  en  arrière,  le  corps 
un  peu  relevé  par  ime  terrasse ,  et  le  br'as  droit 
pendant  sur  son  chien  qui  repose  auprès  de  lui* 
A  droite ,  sur  le  fond ,  Diane  que  ses  fonctions 
arrachent  à  celui  qu'elle  aime.  Elle  le  regarde 
en  s'en  allant  j  elle  s'éloigne  à  regret  :  entre 
elle  et  PEndymion ,  un  Amour  qui  ne  demande 
pas  mieux  que  de  lui  faire  oublier  son  devoir  ^ 
comme  il  fait  depuis  que  le  monde  est  monde. 

Ce  morceau  est  très-beau  et  très-bien  peint , 
FEndymion  bien  posé  pour  le  repos,  les  jambes 
peut-être  un  peu  grêles;  du  reste,  correct  de 
dessin.  Je  le  youdrois  plus  beau  de  caractère. 
Jl  a  un  meftton  de  galoche  qui  me  chagrine , 


Digitized  t^y  VjOOQ IC 


^6  LESALON 

et  qui  Ini  donne  Vair  ignoble  et  bête;  Son  es*^ 
tomac  est  grassement  fait  j  ses  genonx  pleins 
de  détails  surprenans  y  et  toute  cette  partie 
d'une  vérité  de  chai^ ,  mais  d'une  vérité.  !  La 
main  qui  tombe  sur  le  chien  n'est  pas  une» 
main  de  La-Grénée  j  car  personne  ne  sait  faire 
des  mains  comme  lui.  La  Diane  est  svelte  et 
légère  j  mais  il  falloit  éteindre  ou  changer  sa 
draperie  bleue  ,  qui  la  porte  trop  en  avant.  Il 
y  a  aussi  derrière  la  tête  du  berger  un  nuage 
pesant  et  brun  qu'on  auroit  pu  faire  plus  va- 
poreux j  mais  il  falloit  donner  de  la  vigueur  de 
coloris  à  la  figure  ,  et  ce  nuage  lourd  et  brun 
n'y  nuit  pas.  On  a  accusé  son  attitude  d'être 
plutôt  d'un  homme  mort  que  d'un  homme  qui 
dort  j  je  n'ai  jamais  pu  sentir  la  vérité  de  ce 
reproche ,  quoique  je  me  rappelasse  très-l^ien 
un  Christ  de  Falconet ,  dont  le  bras  pend  de 
^  la  même  manière. 

23.  LA  JUSTICE  ET  LA  CLÉMENCE. 

Tableau  ovale.  Dessus  de  porte  pour  la  galerie  d» 
^       Choisi.  ^ 

,  A  gauche ,  la  Justice  assise  ^  terre ,  vue  de 
profil ,  et  le  bras  gauche  posé  sur  l'épaule  de 
la  Clémence  ,  la  regardant  avec  humanité  et 
tenant  son  glaive  de  la  droite*  A  droite ,  la 
Clémence  à  genoux  devant  elle  et  penchée 
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sur  son  giron.  Derrière  la  Clémence ,  un  petit 
enfant  couché  sur  le  dos  et  maîtrisant  un  lion 
qui  rugit.  Autour  de  la  Justice  ,  sa  balance  et 
ses  autres  attributs. 

O  le  beau  tableau  !  louez-en  et  la  couleur, 
et  les  caractères ,  et  les  attitudes ,  et  les  dra- 
peries ,  et  tous  les  détails.  Les  pieds ,  les  mains, 
tout  est  fini,  et  du  plus  beau  fini.  Quelle  fi- 
gure que  cette  Clémence  !  Où  'a*t-il  pris  cette 
tête-là?  C'est  l'expression  de  la  bonté  même. 
Mais  elle  est  bonne  de  caractère ,  de  position, 
de  draperie ,  d'expression  y  du  dos ,  des  épau- 
les ,  de  tout.  J'ai  entendu  souhaiter  à  la  Justice 
un  peu  plus  de  dignité.  Vous  l'avez  yue  j 
n'est-il  pas  vrai  qu'il  n'y  faut  pas  toucher  ?  Si 
j'osois  dire  un  mot  à  Toreille  au  peintre ,  je  lui 
conseillerois  d'eiFacer  ce  bout  de  draperie  qui 
s'étale  derrière  elle  et  qui  nuit  à  l'effet ,  sauf 
aie  remplacer  par  ce  qu'il  voudra  j  de  changer 
cette  lisière  bleue  dont  sa  Clémence  est  ba* 
riolée  î  de  revenir  sur  cet  enfant ,  qui  est 
rouge  et  sans  finesse  de  ton  j  de  supprimer  la 
moitié  des  plis  de  la  draperie  chiffonnée  sur 
laquelle  il  est  couché ,  et  de  toucher  la  Cri- 
nière de  ce  lion  avec  plus  d'humeur^  Mais  en 
laissant  l'ouvrage  tel  qu'il  est ,  écrivez  dessous  : 
le  Guide }  et  portez-lè  eu  Italie.  Sa  fraîcheur 
ôeule  vous  décèlera. 
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24.  LA  BONTÉ  ET  LA  GÉNÉROSITÉ. 

C^est  sur-tout  dans  les  tableaux  de  chevalet 
que  cet  artiste  excelle.  Celui-ci  est  fe  pendant 
du  précédent ,  et  ne  lui  cède  guère  en  perfec- 
tion. La  Bonté  est  assise  ,  je  crois;  on  la  voit 
de  face  j  elle  se  presse  le  tetôn  gauche  de  la 
main  droite ,  et  darde  du  lait  au  visage  d^un 
enfant  placé  debout  devant  elle.La  Généroâté, 
appuyée  contre  la  Bonté ,  renversée  à  terre , 
répand  des  pièces  d'or  de  la  main  droite ,  et 
sa  main  gauche  va  se  reposer  sur  une  vaste 
conque ,  d^où  là'  richesse  poule  sous  tous  ses 
symboles.  Il  faut  voir  comme  cette  figure  est 
jetée;  l^effet  de  ses  deux  bras;  comme  sa  tête 
s'enfonce  bien  dans  la  toile  ;  conune  le  reste 
vient  en  avant  ;  comme  chaque  partie  est  bien 
dans  son  plan  ;  comme  ce  bras  qui  répand  de 
l'or  se  sépare  du  corps  et  sort  de  la  toile  ;  tout 
ce  qu'il  y  a  de  hardi  et  de  pittoresque  dans  la 
figure  entière.  La  conque  est  de  la  plus  belle 
forme  et  d'un  travail  précieux.  Ce  morceau 
oflBre  l'exemple  d'une  belle  draperie  et  celui 
d'une  draperie  commune.  Celle  qui  est  bleue 
et  qui  couvre  les  genoux  de  la  Bonté  est  large^ 
à  la  vérité ,  mais  un  peu  dure ,  sèche  et  roide: 
celle ,  au  contraire ,  qui  revêt  les  mêmes  par- 
ties à  la  Générosité ,  large  comme  l'autre  y 
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est  encore  douce  et  molle..  La  Bonté  est  drar 
pée  modestement ,  comme  de  raison  j  la  Gé^ 
nérosité  est  riche  d'ajustement  j  comme  elle  le 
doit.  L^enfant,  qui  est  à  côté  de  cette  dernière 
figure ,  est  mauvais  j  le  bras  qu'il  tend  est 
roide }  du  reste  sans  détails  ,de  nature  et  rouge 
de  ton.  Avec  cela ,  le  morceau  est  enchan- 
teur et  du  plus  grand  e£fet.  Les  caractères  de 
têtes  on  ne  sauroit  pïus  beaux  ;  et  puis  des 
pieds ,  des  mains ,  de  la  chair ,  de  la  vie.  Volez 
au  Toi ,  car  les  rois  sont  bons  à  voler ,  ces  deux 
pendans ,  et  soyez  sûr  d'avoir  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  au  Salon. 

25.  Le  Sacrifice  de  Jephte. 

Tableau  de  trois  pieds  de  Iiaut ,  sur  deux  pieds  quatre 
pouces  de  large. 

L'ordonnance  de  ce  tableau  est  assez  bonne. 
Au  nûlieu  de  la  toile ,  un  autel  allumé.  A  côté 
de  cet  autel ,  Jephté ,  penché  sur  sa  fille  ,  le 
bras  levé ,  et  prêt  à  lui  enfoncer  le  poignard 
dans  le  sein  j  sa  fille  étendue  à  ses  pieds ,  la 
gorge  découverte  ,  le  dos  tourné  à  son  père , 
les  yeux  levés  vers  le  ciel.  Le  père  ne  voit 
point  sa  fille  5  la  fille  ne  voit  point  son  père. 
Devant  la  victime  ,  un  jeune  homme  age- 
nouillé ,  tenant  un  vaisseau  j  et  disposé  à  re- 
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cevoir  le  sang  qui  .va  couler.  A  droite ,  der- 
rière Jephté)  deux  soldats;  à  gauche  aur  le 
fond ,  au-delà  de  Fautel  y  trois  vieillards*. 

Beau  sujet  ;  mais  qui  demande  un  poète 
moins  sage ,  plus  enthousiaste  que  La«^Grenée... 
Mais  ce  Jephté  ne  manque  pas  d^expression...; 
U  est  vrai  ;  mais  a^t-il  cellç  d^un  père  qui 
égorge  sa  fille?  Croyez- vous  que  si  y  ayant 
posé  sur  la  poitrine  de  sa  fille  une  main  qui  di^ 
rigeât  le  coup ,  prêt  à  enfoncer  le  poignard 
quHl  tiendroit  de  Tautre  majin ,  il  eut  Içs  yenx 
fermés ,  la  bouche  serrée  ,  les  muscles  du  vi- 
sage convulsés ,  et  la  tête  tournée  vers  le  ciel, 
il  ne  seroit  pas  plus  frappant  et  plus  vrai  ?  Ces 
deux  soldats ,  oisifs  et  tranquilles  spectateurs 
de  la  scène  ,  sont  inutiles.  Ces  trois  vieillards  , 
oisifs  et  tranquilles  spectateurs  de  la  scène., 
sont  inutiles.  Et  au  milieu  de  ces  froids  et 
muets  assistans  qui  donnent  à  Jephté  Vait  d^un 
assassin,  ce  jeune  homme  qui  prêté  son  mi- 
nistère sans  sourciller ,  sans  pitié,  sans  com- 
misération ,  sans  révolte ,  est  d^une  atrocité 
insupportable  et  fausse.  La  fille  est  mieux , 
encore^  est -elle  foible ,  de  plâti^e  et  non  de 
chair.  En  un  mot ,  demandez  aux  indulgens 
admirateurs  de  ce  morceau  s'il  inspire  rien  de 
cette,  terreur ,  de  ce  frémissement ,  de  cette 
douleur ,  qu'on  éprouve  au  seul  récit.  C'est 
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que  le  ifiomeut  que  le  peintre  a  choisi  j  le 
plus  terrible  par  la  proximité  du  péril 9.  n^eat 
peut-être  ni  le  plus  pathétique ,  ni  le  pHis  pit- 
toresque. Peut-^êlre  lai^aurmt-oti  aSkcié  da- 
vantage ,  en  tne  tnoâtrant  une  jeune  fille  couh 
ronnée  de  bandelettes  et  de  fleurs  ^  soutenue 
par  ses  compagnes  ,  le&  genoux  défaîttaas ,  et 
s'kvâÉçant  vers  Faute!  où  elle  ra  ntaunr  de 
la  main  de  soi^  père.  Peut-être  le  père  m^auf- 
roît-il  piru  plus  à  plaindre  atte^odant  sa  fiUe 
pôut  Hâlmoler ,  que ,  le  bras  Wvé ,  Fimmojant* 
On  dit  que  ce  morceau  est  /  bien  cranposé  ; 
mais  quVst-ce  qu^une  composition  où,  sur  sept 
personnages ,  il  y  en  a  quatre  de  superflus. 
Chi  dit  qu^il  est  bien  dessiné ,  c^est-è-dire  que 
les  têtes  sont  bien  emmanchées ,  quHl  n^y  a 
ni  pieds  trop  gros ,  ni  mains  trop  petites  ;  mais 
qu^est^ce  que  ce  m^te ,  dans  une  action  où 
Fuilérét  doit  me  dérober  tous  ces  défauts, 
quand;  ils  y  seroient?  On  dit  qu'il  est  bien  de 
t^ouleur.  t)h  !  sUr  ce  point ,  j'en  appelle  à  sa 
Justice  et  à  sa  Clémence ,  et  à  toutes  ses  pe^ 
tites  ccimpositions ,  qui  om,  ce  me  semble, 
bien  une  autre  vigueur  de  pinceau* 

26.    Quatre  tableaux  de  la  P^iergè^ 

Us  sont  charmans  tous  les  quatre.  Prenef 
le  premier  qui  vous  tombera  sous  la  main  ,  et 
Salon  de  i;65.  F 
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comptez  ^tir  un  petit  tableau  que  vous  regar- 
4erez^tous  les  jours  avec  plaisir.  Les  têtes  des 
Vierges  sont  nobles  et  belles  ;  les  enfans  ont 
l'innocence  de  leur  âge  j  les  actions  sont  vraies , 
les  draperies  larges  ,  les  accessoires  soignés  et 
finis  ;  le  tout  peint  de  la . manière  ja  plus  sage 
et  la  plus  vigoureuse.  Combien  ces  petites 
compositions  seront  précieuses,  quand  Fartiste 
ne  sera  plus  !  Ici  la  Vierge  conduit  FEnfant- 
Jésus  au  petit  Saint  Jeanj  celui-ci  se  prosterne 
pourFadbrer.  L'Enfant- Jésus  pprte.. ses  petits 
bras  sous  les  coudesdu  Saint  Jean  pour  le  re- 
lever. La  Sainte  Anne  est  plus  bas  accroupie 
sur  .ses  genoux.  Là,  la  Vierge  tient  l'Enfant-  ^ 
Jésus  tout  nu  ^ur  ses  bras,  et  le  présente  4 
Saint  Joseph.  La  Vierge  regarde  Joseph,  et 
Joseph  regarde  l'Enfant.  D^ns  un  autre  ,  l'En- 
fant^ Jésus  tout  nu  est  sur  les  genoux  de  sa 
mère  j  il  tient  une  croix  armée  par  le  bas  d^uu 
dard  dont  il  menace  la  tête  du  serpent ,  qui  me«^ 
nace  de  sa  dent  le  pied  de  la  Vierge  qui  est 
assise  sur  le  globe  du  xdonde.  Qn  voit  à  droite  ,  . 
à  gauche  des  petits  grouppes  d'anges  volti-  . 
geans  dans  Ip  cieL  Ailleurs ,  la  Vierge  de  pro- 
fil ,  un  de  ses  genpux.posé  sur  un  coussin ,  aide 
l'Enfant-Jésus  à  s'asseoir  sur  le  mouton  de 
Saint  Jeaiu  Le  Saint  Jean  arrête  le  mouton  par 
la  tête  j  et  tient  la  croix.  Le  petit  Jésus  a  dans 
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une  main  use  pomme ,  et  dans  Tautre  le  ruban 
attaché  aui  Gon  du  mouton,  L^ami  Carœontel 
traite  tout  cela  de  pastiches,  et  il  a  tort:,  à 
moins  qu'il  ne  prétende  qu'il  n'y  a  plus  ï^, 
Viergea,x)î  Saint  Jean,  ni  Joseph,. ni  Sainte 
Anne ,  ni  Sainte  EHsabeth,  ni  Christ ,  ni  4:pô- 
très ,  ni  tableaux  d'église  à  faire  ;  car  les  c^ 
ractères  de  tous  ces  personnages  sont  donnés; 
Si  sa  critique  étoit  juste ,  nous  ne  verrions  plus 
sur  la  toile  ni  Junon,  ni  Jupiter^  ni  Mars,  ni 
Vénus  I  ni  Grâces ,  ni  mythologie  ancienne  , 
ni  mythologie  moderne.  Nous  en  serions  ré- 
duits à  l'histoire  et  aux  scènes  publiques  ou 
domestiques  de  la  vie ,  et  peut-être  n'y  auroit- 
il  pas  grand  inconvénient.  Je  ne  rougirai  pas 
d'avouer  que  les  Fiançailles  de  Greuze  m'inté^ 
.  ressent  plus  que  le  Jugement  de  Pârisw 

Mais  revenons  à  nos  vierges.  Il  m'a  paru 
que  dans  une  de  ces  compositions  la  S^int^ 
Anne  n'étoit  pas  aussi  vieille  du  bas  du  visa^ 
que  du  front  et  des  mains.  Quaixd  on  a  1^ 
front  plissé  de  rides  et  les  jointures  des  piaînê 
nouées ,  le  cou  est  couvert  de  longues  peauj: 
lâches  et  flasques.  J'ai  remarqué  dans  un^ 
autre,  un  vieux  fauteuil,  un  bout  de  couve^ 
ture ,  avec  un  oreiller  de  coutil  4'une  vérité  4 
tromper  les  yeux.  Si  ce  morceau  se  rencontra 
encore  sur  votre  chçoûn ,  regardez  la  tête  d# 
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la  Vierge ,  eomme  elle  egt  beHe^  et  finie  ; 
comme  elle*  e^  laiencoiSêe  f  la  bonne^  grâce  et 
I^effet  de  ces  bandelettei  qm  ceignent  sa  tête 
et  trarersent  ses  cheveux  ;  regardèz^  le  earao^ 
tére  de  FEnfant-Jésn»,  sa  couletùr  «t  sa  chair  ; 
maie  ne  regardes  pas  le  Saint  Jean ,  il  est 
rôxde ,  engoncé ,  et  sass  fiaesse  de  natmei 
jytm  vient  donc  cp^tm  de  ces  enfans  est  ex* 
cellentet  Fantre  mauvais?  Je  le  dirois  bien} 
tnais  je  n'ese.  Carmentelaurœt  trop  beaojem 

7j.    Le  retour  d^^hmham  au  paye  de 
Chanaan, 

Tableau  de  deux  pîed^  dekr^^e,  sar  un  pied  sis  pouces 
de  haut. 

n  faut  alsokimemt  écrire  le  sujet  an  bas  da 
tableau  i  car  un  paysage  et  des  montagnes , 
c^est  Chanaan  ou  un  ai:^e  UtvL  Un  homme 
qui  s^achemme  vers  ces  montagnes  ^  suivi  d'un 
ïromme  et  d'une  femme  y  c'est  Abraham  et 
Sara^  avec  un  de  leurs  serviteurs,  ou  tout 
autre  maître  avec  sa  femme  et  son  valet.  Sara 
Ihontoit  quelquefoki  un  âne;  la  mode  n'en  est 
pas  encore  tout-à-fait  passée.  Il  y  a  eu»  de  tout 
temps  des  troupeaux  de  bœufs  ;  dé  mouton e  ^ 
k\  des  patres.  Ce  morceau ,  quel  qu'en  soit  kr 
kijet)  vaut  quelque  chose  ^  par  la  vigueur  do 
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Itlsotiletir ,  là  beauté  dà  ûté  ,  et  là  vérité  des 
Toyageufs  «t  des  aniibauc*  Est-*  ce  iin  Ber^ 
ghem?Nûtï.  Est-ce  un  Loutherbourg  ?  Pà« 
davantï^. 

28.  LA  CHARITÉ  ROMAINE. 

A  gatrclre ,  le  tieiïlard  est  assis  à  terre  j  îl  'â 
Pair  înqtdet.  La  femme  debout ,  penchée  vers 
le  vieillatd ,  la  gorge'  mie ,  paroît  plus  inquîette 
encore,  lîs  ont  l'uïi  et  l*aûtre  lejs  yeux  attachés 
sur  une  fenêtre  griHëe  du  cachot ,  de  jaquelle 
ife  pavent  ètte  cAsiefrtés  ^  et  oit  Vùn  entreyoît 
en  effet  un  sbldat;  La  femme  présente  un  teton 
au  Irièîllard ,  qtà  ti'ose  l^aCcepter  :  sa  main  et 
son  btàs  gauche  marquetit  Péffroi; 

La  femme  est  belle  ;  son  visage  a  de  l'ex- 
pression} sa  draperie  est  on  ne  peut  mieux 
entendue.  Le  vieillard  est  beau ,  trop  beau , 
certainement  j  il  est  trop  frais ,  plus  en  fchair 
que  s'il  avoit  eu  deux  vaches  à  son  service  :  il 
A'a  pas  Fait  d'avoir  souffert  un  moment  j  et  si 
cette  jeune  femme  n'y  pxnà  pas  garde ,  il 
finira  par  lui  faire  un  enfant.  Au  reste ,  ceux 
qui  dispensent  un  artiste  d'avoir  lé  sens  cdm- 
iniïn ,  et  'ignorer  l'effet  tetrible  et  imbit  du 
séjour  d\m  cachot,  et  d'un  jugeinenfqui  con- 
damne à  y  périr  par  la  faim ,  serdnt  enchantés 
de  ce  morceau.  Les  détails ,  stir-tout  au  vieil- 
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lord ,  sont  admirables  :  belle  tête ,  belle  barbe  |  ' 
beetuc  cbeyeux  blancs ,  beau  caractère ,  bellq^. 
jambes,  beaux  pieds ,  belles  oreilles;  et  d,6s- 
bras  !   et  des  chairs  !  Mais  ce  n'est  pas  là  le 
tableau  que  j'ai  dans  l'imagination. 

Je  ne  veux  pas  absolument  que  ce  inalheu- 
reux  vieillard 9  ni  cette  femme  charitable» 
soupçonnent  qu'on  les  observe  ;  ce  soupçon, 
arrête  l'action  et  détruit  le  sujet.  J'enchaîne 
le  vieillard)  la  chaîne  attachée  aux  murs  du 
cachot  I  lui  tient  les  mains  sur  le  dos.  Ausâ- 
tôt  que  sa  nourrice  a  paiTU  et  découvert  son 
s^ein ,  sa  boucixe  avide  s'y  porte  et  s'en  saisit. 
Je  veux  qu'on  voie  dans  son  action  lecarac-* 
tère  de  l'affamé ,  et  sur  tout  son  corps  les  effets 
de  la  souffrance.  Il  n'a  pas  laissé  le  temps  à  sa 
£pmme  de  s'approcher  de  Jui;  il  s'est  précipité 
vers  elle  ^.et  sa  chaîne  tendue  en  a  retiré  ses 
bras  en  arrière.  Je  ne  veux  point  que  ce  soit 
ijine  jeune  femme  ;  il  me  faut  une  femme  au 
moins  de  trente  anç^  d'un  caractère  grand» 
sévère  et  honnête  j  que  son  expression  soit 
celle  de  la  tendresse  et  de  la  pitié;  Le  luxe 
de  draperie  seroit  un  ridicjile  j  qn,'elle  soit;  ^ 
coiffée  pittoresquementf'd'Jiumeur;  que  ses, 
cheveux-né^gés  et  longs  s'échappent  de  des* 
squs  son  linge  de  tête;  que  ce  linge  soit  large; 
qu'elle  soit  vêtue  simplement  j  et  d'une  étoffe 
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grossière  et  commtiiie;  qu'elle  n'ait  pas  de 
bçaux  tétons  bien  ronds ,  mais  de  bonnes  gros- 
ses et  larges  manifelles ,  bien  pleines  de  lait  j 
qu'elle  soit  grande  et  robuste.  Le  vieillard  j 
malgré  sa  souSranoe ,  ne  sera  pas  hideux  ^  si 
j'ai  bien  obois;  ma  nature  f  qu'on  Toieà  ses 
muscles ,  à  toute  l'habitude  de  son  corps ,  una 
constitution  vigoureuse  et  athlétique  j  en  un- 
mot  ,  je  veux  que  cette  scène  soit  traitée  du 
plus  grand  style,  et  que  d'un  trait  d^uma- 
niié  pathétique  et  rare ,  on  ne  m'en  fasse  pas 
une  petite  chose. 

29.    LA    MAGDELÈINE- 

Elle  est  de  face;  elle  a  les  yetix  tournés  vers 
le  cielj  des  larmes  coulent  sur  ses  joues;  te 
n'est  pas  des  yeux  sejalementi  c'est  de  la 
bouche  et  de  tous  les  traits  de  son  visage 
qu'elle  pleure.  J^le  a  les  bras  croisés  sur  sa 
poitrine.  Ses^  longs  cheveux  viennent  en  ser- 
pentant dérober  sa  gorge.  On  ne  voit  de  nu 
que  ses  bras  et  une  portion  de  ses  épaules. 
Comme  dans  sa  douleur ,  ses  bras  se  serrent 
-sur  sa  poitrine  et  ses  mdns  contre  ses  bras, 
Textrémité  de  ses  doigts  s'enfio|^ce  légèrement 
dans  sa  chair.  L'expression  de  son  repe^tir 
est. tout- à-fait  douce  et  vraie.  Il  n'est  paç  pos- 
sible d'imaginer  de  plus  belles  mains ,  de  phis 
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beanxBras  et  de  ptes  belles  "épaules.' Ces  lé- 
gères fossettes  qtie  l'eaétl^éthité  de  ses  ddgit 
marquent  sur  sa  chair ,  sont  i^endues  avec  une 
déKcatessfe  iû£nie.  C^est  on  petit  ^iamaM  que 
ce  tableau;  mais  ce  petit  diatuant-làn'est  pas 
aans  défaut.  Le  pieinlre  a  entouré  la  tête  d'une 
maiidile  gloire  lumineuse  i  qui  en  détruit  tout 
Feffét;  et  puis,  à  dire  vrai ,  je  ne  suis  pas  in- 
finiment content  de  la  draperie. 

Derrière  la  sainte  pénitente ,  qui ,  comme 
dit  Panurge ,  vaut  bien  encore  la  façon  d^un 
ou  deux  péchés ,  il  y  a  un  quartier  de  roche , 
et  sur  cette  roche  le  v^se  aux  parfums ,  l'at* 
tribut  de  ]fL  Sainte.  Si  celle  qui  oignit  les  pieds 
do  Christ,  à  tr^ite^^tro^s  ans^  et  qui  les  essuya 
de  ses  dieveux ,  étoit  l^lle  eomme  celle-ci^ 
et  que  le  Christ  n'ait  éprouvé  aucune  émotion 
de  la  ehair ,  ce  n^étoit  pas  un  homme ,  et  Ton 
peut  opposer  ce  phénomène  à  tous  les  raison- 
nentens  des  Sociniens, 

3o.  Saint  Pierre  pleurant  son  j^^'che. 

D  est  de  face.  Il  a  les  mains  Jointes ,  et  le 
regard  tourné  vers  le  fciel.  Compoèîtîon  éage, 
mais  froide j  b^lle  chair,  mais  peu  d'expres- 
sion j  point  d'humeur  ;  draperie  lourde;  mains 
trop  petites ,  barbe  lîâen  peignée ,  qui  n'est  ni 
d'un  apôtre,  ni  d'un  pénitent.  Nulle  étincelle 
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de  TeiTe«  Chose  oonmotte.  £t  powqcioi  ne 
fws  débrailler  eé  Saônt?  Pourqom  n^en-nÂ^ 
m  la  poitrine  ni  le  eau  ?  Pow^qnoi  ne  pM^ie^elr 
ces  mains  jointes?  EUes  en  ianroient  em  ^h» 
d^expression  ^  et  la  draperie  des  bras  retom^ 
bant,  me  les  auroit  montrés  nus.  Ces;smtes^de 
têtes  (emportent  de  ^exagération ,  de  ia  poé- 
^e  ;  et  malhenrensemexU  La^^kenée  n'en  ^ 
point.  Lni  en  viendra-t^7  Je  le  sonhaite  ;  aên 
^Hlne  lni  mant[neTien«  (/^oj^^^sar  cet  article 
le  Salon  de  1767).» 

D  E  S  H  A  Y  S. 

Ce  peintre  n'est  plus.  Ost  cetm^là  qui 
avoit  du  feu  9  de  Pimagination  et  de  la  verye  ! 
c'est  xelm- là  qui  savoit  montrer  une  scène 
tragique  et  y  jeter  de  ces  incidens  qui  font 
irissonner ,  et  faire  sortir  l'atrocité  des  carac* 
tèrespar  l'oppo^tion  naturelle  et  bien  ménagée 
tles  natures  innocentes  et  douces  !  c^est  celni^ 
là  qui  étoit  vraiment  pgète  !  Né  libertin ,  il 
Vst  n»)rt  victime  du  plaisir.  Ses  dernières  pro- 
-ductions  sont  fc&bles ,  et  prouvent  l'état  misé* 
xable  de  sa  sanlé  quand  il  s'en  occupa* 

3i.  La  Conuersiohde  Saint  Paul. 

'    S'il  y  eut  jamais  un  grand  si:^et  de  tableau  j 
c'est  la  conversion  de  Saint  Paul.  Je  dirois  à 
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un  peintre  :  Te  seasHu  cette  tête  qui  conçoft 
une  grande  scène  et  qui  sait  la  disposer  d'uno 
manière  étonnante?  sais -ta  faire  descendre 
le  feu  du  ciel,  et  renverser  d'efiroi  des  hommes 
et  des  chevaux  ?  as-tu  dans  ton  imagination 
les  visages  divers  de  la  terreur  j  et  la  magie 
du  clair-obscur,  Pas -tu  jamais  possédée? 
Prends  ton  pinceau^ et  représente-moi  Paven- 
ture  de  Saul  sur  le  chemin  de  Damas. 

On  voit  dans  le  tableau  de  Deshays  Saul 
renversé  sur  le  devant  du  tableau  j  ses  pieds 
sont  tournés  vers  le  fond  5  sa  tête  est  plus  basse 
que  le  reste  de  son  corps  j  il  se  soutient  sur 
une  de  ses  mains  qui  touche  la  terre  ;  son  autre 
bras  élevé  semble  chercher  à  garantir  sa  tête , 
et  ses  regards  sont  attachés  sur  le  lieu  d'où 
vient  le  périU 

Cette  figure  est  belle ,  bien  dessinée ,  bien 
hardie  :  c'est  encore  Deshays  j  dans  le  reste^ 
ce  ne  Test  plus.  On  conçoit  qneFeflFet  terrible 
delà  lumière  étoit  une  des  parties  principales 
d'une  pareille  compositipn ,  et  le  peintro  n^y 
a  pas  pensé.  Il  a  bien  répàddu  dur  la  gauche 
des  soldats  effrayés  j  on  en» voit ,  à  droite  ,  ua 
autre  grouppe  autour  du  cheval  abattu  j  mais 
ces  grouppes  sont  froids  et  médiocres ,  n'at- 
tachentni  n'intéressent.  C'est  la  croupe  énorme 
du  cheval  de  Saul  qui  arrête  et  fixe  le  specta- 
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tenr.  Si  Ton  mesure  cet  animal  énorme  j^ar  là 
comparaison  de  sa  grandeur  avec  celle  du 
soldat  qui  s'en  est  saisi ,  il  est  plus  gros  qû^ 
celui  de  la  place  Vendôme.  La  couleur  du  tout 
est  sale  et  pesante  ;  et  ce  n'est ,  à  vrai  dire  , 
qu'un  lambeau  de  composition. 

32.    Saint  Jérôme  écriuant  sur  la  mort. 

A  droite,  un  ange  qui  vient  à  tire -d'aile, 
sonnant  de  la  trompette  et  qui  j^asse.  A  gao- 
che ,  le  Saint  assis  sur  un  quartier  de  roche , 
regardant  et  écoutant  l'ange  qui  sonne  et  qui 
passe.  A  terre ,  autour  de  lui ,  une  tête  de 
mort  et  quelques  vieux  livres. 

Deshays  étoit  bien  malade  quand  il  fit  ce 
tableau.  Plus  de  feu ,  plus  de  génie.  Il  a  af-^ 
fecté  le  vieux,  le  crasseux,  l'enfumé  des  ta- 
bleaux d'il  y  a  cent  cinquante  ans ,  dans  son 
Saul  et  dans  son  Saint  Jérôme.  A  cela  près , 
le  Saint  Jérôme  est  bien  peint  et  très-bien  des- 
siné j  mais  la  composition  eii  est  pesante  et 
engourdie.  L'ange  est  vigoureux  et  sa  tête 
belle  î  je  le  veux  :  mais  il  aies  ailes  ébourif- 
Tées ,  déchirées ,  mises  à  l'envers ,  une  d'une 
couleur  et  Fautre  d'une  autre  j  et  l'on  diroit 
d'un  ange  jde  Milton  que  le  diable  auroît  mal 
mené  j  et  puis  que  signifie  cet  ange?  que  veut 
dire  ce  Saint  qui  le  regarde  et  qui  l'écoute? 
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C'e^  réalisetr  ftotôur  d'an  ]iommel6  ikntÔBia 
jde  sonimag^tioD/QuelleiBiaérable  ètipffinrra 
Idée  1  Que  Fange  sQimât  et  pÉsàât^  y  y  coa-- 
sentirm  j  mais  au  Ue«  dfc  Imi  cboûer  use  estis* 
lence  réelle^  en  atiacbaqt  sur  Im  les  regards 
du  Saint ,  il  faHoit  mêle  moMrer>  du  Vbage^ 
des  bras ,  de  la  position ,  de  caractère ,  dans  la 
tetreur  que  doit  éprouver  celui  à  qui  toutes 
les  misères  de  la-^n  dernière  de  l'homme  sont 
présentes  ^  qijii  les  foit,  ^ui  en  eait  consterné  $ 
et  c'est  ce  qu'auroît  fait  Desh^s  dans  un 
autre  temps  ;  car  ce  Saint- Jérôme  que  je  de- 
mande ,  il  l'avoit  dans  sa  tête. 

33.  AcHUe^près  (Fétre  submergé  par  le  Sca- 
mandre  et  4e  Simois  j  est  secouru  par  Junon 
et  par  J^ulcûin. 

Au  centre  du  tableau ,  Vulçain  suspendu 
dans  les  airs  ^  et  tenant  de  chaque  main  un 
flambeau  dont  il  secoue  les  flammes  dans  les 
eaux  du  Simoï§  et  du  Scamandre  ^  il  est  de- 
bout et  de  face  ;  Jitncm  derrière  Ini.  Les  deux 
.fleuves  y  l'un  penché  sur  son  urne ,  couché  at 
TU  de  face;  l'autre  vu  par  le. dos  et  debout  ^ 
eflfrayés.  Les  nymphes  de  leurs  rives  fuyantes; 
\^s  eaux  des  fleuve^  bouillonnant  dans  leurs 
lits;  AchiUe  luttant  contre  leurs  vagues  et 
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potcrsmyant  un  Troyen  qu'A  èsi  prêt  à  frai^per 
de  son  épée.  On  voit  «tu*  lé  éàble  des  casquée 
et  dçs  boucliers ,  restés  à  seç. 

Ce  sujet  demandoit  une  toile  immense ,  et  ' 
cfQst  un  petit  tableau^  Le  Vulcain  a  Tair  d'un 
jeune  hoaune  j.  rien  de  ce  vigoureux  et  redou- 
table dieu  des  forgea,  deâ ^antres  enflammés ^ 
du  chef  des  Cyclopes  |  de  ce  métallurgiste 
fait  à  manier  la  tenaille  et  le  martiçau  y  à  vivre 
ddna  les  fourneaux ,  et  à  remuer  et  battre  le« 
Q^is&es  de.  fer  étincelantes.  Ce  n'est  pas  ainsi 
qjtte  le  vieux  poêle  l'a  vuj  les  fleuves  soq^ 
dars ,  secs  et  décharnés.  Celfi  est  penqé  chau* 
dément  y^  mais  duremept  çxécuté.  Point  d'aic 
entre  le?  objets,  point  de  vapeur,  point  d'har* 
laonie  y  ptpint  de  liaispn  et  de  passage  j,  tout  est 
cru  et  plaqué  sur  le  devant.  On  demandoit  à 
une  des.  petite^  fiUea  de  Vimloo ,  qui  a  cinq 
ans^  ce  que^  c'étoit  q^e  cela;,  eUe  Irépoudit : 
Ma  Bonne ,  c'est  un  feu  d'artifice  j  et  c'est  bien 
réppndtt^  Pouu  exécuter  ce  morcea» ,  il  eût 
fallu,  fondre  ensemble  les  talens  de  trois  ou 
qjnatre  grands  maîtres  ;  il  y  avoit  des  natures 
terribles  f  redoutables  ,  à  suspendre  dozi^  Iç 
Y^ue  4^  l'air  ;  les  eaux  bouîl^;nnaQtes  à  éle  vex 
en.  vapeur  ;  l'atmosphère  à  embraser  f  les 
fle^iveis  et  les  nymphes  àefirayer  ;,  Je^  lits  des 
fleuves  à  engorger  de  casques,  de  boucliers, 
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de  cadavres  et  de  carquois  jÂcmlle  à  snb-* 
merger  dans  les  çaux  agitées,  et  cœtera, 

34.  JUPITER  ET  ANTIÔPE; 

A  gauclie ,  Antiope  nue ,  couchée  à  terre, 
endormie,  la  tête  renversée  en  arrière  et  le 
corps  un  peu  relevé.  A  droite  >  Jupiter  méta- 
morphosé  en  faune  :  il  s^approche  doucement »- 
A  côté  de  lui,  plus  sur  le  fond ,  un  petit  Amour 
qui  semble  lui  dit^e  7  chut.  Derrière  Jupiter , 
Faigle  perché ,  là  foudre  entre  les  pattes  ,  le 
bec  alongé,  et  coûime  s^intéressant  à  la  scène. 

L'Antiope  est  mauvaise.  Jupiter  s^est  dédi- 
vinisé pour  un  bloc  dé  plâtre  j  sa  tête  est  à 
faire  j  on  n'y  discerne  ni  bouche ,  ni  yeux. 
C^est  un  nuage.  Le  Faune ,  avec  son  long  vi- 
sage, et  son  menton  qui  ne  finit  point,  et  sa 
physionomie  niaise ,  a  Pair  d'un  sot.  Il  est 
ifaune ,  il  est  en  présence  d'une  femme  nue  ,. 
et  la  luxure  ne  lui  sort  pas  de  la  bouche ,  des 
yeux ,  des  narines ,  de  tous  les  pores  de  la 
peau,  et  je  ne  suis  pas  tenté  de  crier:  An- 
tiope ,  réveillez -vous  J  si  vous  dormez  un 
moment  de  plus,  vous....  C'est  qu'elle  n'est 
pas  belle ,  et  que  je  ne  me  soucie  pas  d'elle. 
Lé  fond  est  trop  fort  j  le  satyre  est  dessine 
comme  il  épiait  à  Dieu}  pas  une  vérité  dena- 
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fure.  Et  puis  ,^  ôh  !  La-Grenée ,  où  iont  vos 
pieds  9  vos  mains  et  vos  chairs  ? 

35.    V  tr  V  DE. 

C'est  wie  fbmme  assise  devant  une  table. 
On  la  voit  de  profil.  Elle  médite  j  elle  va  écrire. . 
Sa  table  est  éclairée  par  un  œil-de-^bœuf.  Il 
y  a  autour  d'elle  des  papiers,  des  livres ,  un 
globe,  une  lampe.  La  tête  n'est  pas  belle, 
mais  elle  est  bien  coiffée.  Son  lin^e  tombe  à 
merveille  de  dessus  les  épaules  de  la  figure, 
et  ce  négligé  est  d'esprit.  Ce  tableau  ne  vous 
mécontentera  pas,  si  vous  ne  vous  rappelez 
pas  la  mélancolie  du  Feti.  * 

3#?*  Deux  esquisses ,  Vune  représentant  le 
comte  de  Comminges  à  la  Trappe  ;  Vautre , 
jdrtémise  au  tombeau  de  son  mari. 

Oh!  ma  foi^  on  retrouve  ici  le  génie  de 
l'homme  en  entier.  Ces  deux  esquisses  sont 
excellentes;  la  première  est  pleine  de  verve, 
d'intérêt  et  de  pathétique.  Le  supérieur  de  la 
Trappe  est  debout  j  à  ses  pieds,  Adélaïde  mou- 
rante et  couchée  sur  la  cendre  j  le  comte  pros- 
terné et  lui  baisant  la  main;  à  droite ,  du 
côté  de  l'abbé  ,  grouppes  de  moines  étonnés  ; 
autour  du  comte ,  autres  grouppes  de  nioinès 
étonnés;  plus  à  ^uche,  sur  le  fond,  deux 
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Bioines  étonnés  regardant  la  scène.  Ajoatez  à 
cela  quelque  part  un  tombefau.  Regardez  lea 
caractères  et  les  actions  de  ces  moines;  et 
puis  vous  direz  :  C'est  cela  qui  est  vrai.  La 
marquise  de  Tencin  en  a  fait  lexonian}  Des- 
hays  en  a  fait  rhisloire. 

37.    u^rtémise  au  tombeau  d^  Mausole. 

Ludenti»  speci^ni  dabit,  et  for(}ae^itut 


Toute  cette  composition  est  bien  triste  ^^ 
bien  lugubre  ,  bien  sépulcrale.  Elle  imprimer 
de Fadmiration ,  delà  Couleur,  de  la  terreur 
et  du  reepect.  La  nuit  y  est  profonde.  Un 
rayon  de  lumière  ajouteroit  à  ^on  horreur  et 
même  à  son  obdcurké  y  et  n'en  dêtrùiroit  pas^ 
l'effet ,  le  silence.  La  lumière  entre  les  mains 
de  l'homme  de  génie ,  est  propre  aux  impres- 
sions opposée;s.  Grande ,  douce ,  graduée ,  gé- 
nérale et  large ,  chaque  objet  la  partageant 
également  ou  proportionnellement  à  son  ex- 
l^osition  et  à  sa  distance  au  corps  lumineux,^ 
ou  répand  la  joie  ,  ou  ï^accroît ,  ou  se  réduit  à 
un  pur  technique ,  qui  .montre  la  science  de 
l'artiste )  sans  affoiblir  ni  favoriser  l'impression, 
de  la  chose.  Rassemblée  sur  un  seul  endroit  ,> 
sur  le  visage  d'un  moribond,  elle  redouble 
Tefifroi ,  eue  fait  sentir  les  ténèbres  environ- 
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naûtes.  I&  y'^lh  vient  dé  la  gauche ,  rare ,  foie-- 
ble ,  et  lie  fait  qu'effleurer  ia^  surface  des  pre- 
miers objets.  La  droite  tiê  se  discerne  qu'a  la 
loeur 'd'un  brasier,  sur.lecjuel  on  brûle  des  par- 
fums,  ^t  d'une  lampe  sépulcrale  suspendue 
au  haut  du  monument;  .Tout es  les  lumières, 
artificielles  en» généiad  ficelles  des  feux^  des- 
lampes  , -des  torches  ^deé  flambeaux ,  sombres 
et  rougeâtresi,  liées  aveo  leaidées  de  nuit ,  de 
morts^  de  tevenans,,  de^ sorciers ,  de  sépulcres., 
de  oimetiéres,  dq  cavernes,  de  temples,  de. 
tombeaux ,  de  scènes  secrettes ,  de  factipns  ^ 
de  complots  ^ de  crimes,^  d'exécutions  y  d'enter- 
remens,'d'a)^as8inati|  portent  ayec  elles:  de 
latriste^sei  Ëlljes  sont  incertaines,  ondul^qte3f 
et  seàiblédt  par  ces  ondulatioïi's  continues  suç 
les  visages,  ànnoucçrFvvîonsfcaùce  dejs  pas- 
sions idoiicbs^  et  a)ouitej[>  â:  T^expressi^liii^ 


:.  Le  tombef(^  derMactaâQlQj-^fHïiipe 

An  pkdrdiottpmbeau  ^ auvAe  devant  une  femme 

brûle  d^  epôrûims  dan^î  yi^e  poêle,  ardtfntje,. 

Derrière  cette  femme,  sur  un  plfin  pli^  eriV 

foiiqé^'Lorf  J^ftit  .qtf0l<ïtis§  gaildôs..  DubàioA  du 

tCHsnbim^i^  t«fetrà-faiBf4  f^iSf^,,r4©^cfn4  ,U(^ 

grande  [(^^l^rie:  Sur  m\  ^pl^n  tiiès-éloignéy  :s^ 

une  cçr^aÂJe:  il  auteur  ^1^ .  cintre  a  pJaçé^  upe 

femiP9^fgBW|awr^.  A\^'imi¥:à» ^atête , gt  cj» 

Salon  de  1765.  G  _ 


Digitized  by  VjOOQlC 


gS  L  E     S  A  L  O  M 

xnàusplée ,  il  a  suspendu  une  lanipe.  Oette  lu-^ 
niière  ^  tombant  d^en-haut  y  met  tous  les  objets 
inclinés  dans  la  demi-^teinte. 

Arteïnise , placée  deVantle  naontimënt^eat 
agenouillée  sur  un  coussin.  Le  bèfut.  de  sou 
corps  est  penché  j  elle  embrasse;  dé  se»  deux 
mains  Purne  qui  renfefcme  la  cencké  chérie*. 
Sa  tête^  pleine  de  doiilaur,  est  inclinée  de. 
côté  sur  cette  urne*  Un  vase  funéraire;  est  .a 
ses^  piedsj  et  derrière. elle,  sur  le  fondj  s*é- 
lèye  uUQ  cdiozine  qui  fait  partie  du  menu* 
ment. 

Deuxr  compagnes  de  sa  douleur  Pont  suivie 
au  tombeau^  Elles  sont  placées  demèi;ej  Fune 
est  debout ,  efitre  delle-*ci  et  Artemise;  Pautre 
èëf  a[dGroupie.  Toutes  les  deux  ont  bien  le  ca- 
ractère du  déséspdîr ,  cette  dernière  sur-tout , 
do^t46  tête  est  relevée  rers  le  ciei;  imaginez 
cette  tête  éplorée ,  et  éclairée  de  là  Imnière 
de  UPÏainpe  plïfcée  au  haut  du'ffiouurtent*  H 
y  là  oôté  de  <îôs  fèmmee  y  i  terte  y  im'  ccrnssin^ 
^'  dertière  elles ,  sur  lé  fond^  Âes  gardes  et 
ûéÈ  soldatsi  j    •     t 

^^^  Mais  pduir  sfeôtîr  tout  Pèffet ,  tôt*  le  lugubre 
dé-  cette  composition  5  il  faut  Vé^cofUme  cei^ 
figûi^éfe  ëOnt  dt-apéosi  k  négligeait,'  lèVdti- 
mé ,  le  déëctf dte  x|ùi  y  îègne.  tfek-  eët  ^te^ 
^u^iitpossible  à  démre.  Je  n^ài  jaiâtàs^^em 
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nément  plfflF-àfesJét- indiïfêtelifté  1H'«rt',J  él^ 
éilergit^ue ,  sùi^ïid86ît'®î^ûtiV^'<îè  poéSié'/et 
Mmeéë^ki'iël  '^  '  •  -'  s--  ••-'  .t-.^j-  ,  -.  v  -ob 
-  L'ArléiWise  ^ste'feàtiflléè''ffï[faè^*Tnani'fe!?^fefi 
CôncevaH*".'  Oe^'gràtfd  '•feîâ!flSèàti>«dé -âfklf^riW'^ 
ramtné  stiPlâ  têt* ,  to^inBâiîiTSî  kf ges  plis'W 
te  idey^t, et  se  dët>lô^Sftt'  Sif*?  è6te''de  «b» 
Tisage  ^'Irûé'  vers  'He  ftJHd ,  îaiHéént  «38  W 
faisant  vàMp  «ft^mêtt^'t^hi^t^te  l&^ii^ 
de  sa  tê{é'è»|dsêè'ïra '*pectSl%vlr,  e»t*d«'la) 
pha  ^attaë^mànièfé  et  piifOdifeie  plusVel  effet; 
Qïïé  Vé«f«ûiiSMfie'  à'^'fli'i^nd  ,  ioùcHànty 
frisitë  ét'îiRïBïeTr  ^ù'ëBeiiest^qUëllè'!  qa^ëJ^^ 
de  graéëè^dâV  IbiStë'S^I^rébttiife  àë  diséterift^ 
soù's'  à»  ^i^ërtè  ^  qtiei  'oaft'âfetêi*'  cette  pîttd- 
rtfs^rfedMpériW'âbn«feôf6É^ê4e%tè'6e*t)rà8F 
«îû'eaf''<fin^'*ièli^èé^4%'fe«*'etobi'aéSé*J<*a 
t%ftdrefliteâï^t»iiï^(iié  ^tti  +eSleioâô  ëé^^ià  Itt^ 
fiifcBe^'î^'T  'i'"       •■  !  •  '•  -•"   •"  9-i'ort 

s"«éH^  nè^^^  wmpoàftlôiî  ;  feeâù  p6ë*«y 
E^iflMMÎ  ^'K'filst^sèeV'la  âd^le&V  ^'s'eï  Iflaâ^  - 
eéW^féfa  H'èifé>  de  tôtrt  tîôtfe:fKbf&que 'fé"«l^ 
rappelle  cette  esquisse,  ef'éé^iiïÊfefe^VéWJfi' 
ébè  'éc&ti<^sép^réIe'^>t(e^dS^V  1^^^^- 
mîsés^^dWiftWffilsé'J  et  letA'à  ddHESërites^^i^ 
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derniers  momens  de  sa  vie.  Le  fçp^^e^npiaiçf^ 
al\9i%«fesgr,  pesfiqaîiinsàîeilif  «pi^^  \^yRV^çst§ié~ 
fai|iant^fltBe,sqf  4wgts}  gjftj^a-^rtifgjje  étejf.^ 
j^f|U^,,divinça!  a,vpiî,jQ^te»spj);fpefigip,  ArchiT 
iflèi^e,YOJjjlfl^  <iUq  ^a  %R^ère  jnpcçitç.  au- cylindre 
fut  g^yée-surison  foprbeau  f 41  fau^dfPiiti  grayer 
.  c^^,^esqui§8,ç.  Sflff^c^llii  de.  Qe^sl^y^^  Mais,  ij 
propps ;,  mon, anji^sft^vç^ZrTWfflttç  Mè  |e.  çhcj 

rajffeR  ;Çjç}le.4tt,ç^e'çl9:  Qçfflff^p^^ 
^'4lB^  fïM^i fW*lt> itSÇ-sp  trqçir*^  j)fçso^mof 
Q^i^ii^t  aç^iYPjC;^  Vénijft.yqu'il.aypit  c^m-, 
Oî^pp,iPfou».ayopsaL>cîo™pie  vRgf  yfgrfïï ,  des. 
arti.s4(Ç%  -flip  ;a!pî^J6ïiti.  njeux  %i4t-  fpree .  -  C'est. 
«S?  j4s8i?f  ^ftt  JaeJUf  i^pse,  ^qflip  Je  ;  téfn^igo^gQ, 
«S¥  ijJ^tgg  pBogfispqgscie^cfii^p^S  ]rend,4e. 
notre  mérite  !  Sans  plaisanter  ,  Pierrç-a  fa^^.^ 
uflft:)çhpfi^.]3{Dnnêtei  il  a  i>rpp9|ée«m  p^nij^^re' 

dfiuP?w4re  4^^fikapçHe  de,^.:ïiW«di4fiftjsaril^a 
(|8àu^ses,j^e,;^an]<^0,  J^îayoi»,  (^J^  Ç^^r^j, 

,    -Jf^  f»i  n^e„e^  ,mpurjr,,J^ha3g^r^^?ai  >ifc 
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litaîre  faînatiqùè  ,  tlii  honitrie  'èipôsarit^j^Sc 
état  sa  vie  pourtrii  a^treîli'èiBriiiB  ,^dévoit'arôîr 
tra  caratféré  'j^àrtîéulier  ,  lot%(it?il  i  s'agîsàîSt 
^dë  la  glbii-é'  tfi^ôn  Dièif.'  JPaPt'a'-^ri^S^fft 
-Benbît  ni^Srîbdiia%-fe  ^iB/éë'tâBF^ j'sâ  tëftt^ 
'tiôri''dé  'Tdsë^\;  'ou  il'  SH»^  èsé'  m(fattet% 
-José|)h'îttiiittfte'y'4iÔh'tftîe'feêi:«  bi-ûfft^*^«Ôi 

-qao^neléHîèattihié^émaridiî^fi'iPfôt'bélîlMré 
■'dttttir'tme  èîramlSre.  Besiikyé  a^?tok"PKflà'^«à!U 
qAitt  ét^AÔfte  ét'liàrdié.  Cétèll'îftiftftear'îât» 
'^naesnHlBfcfie!â'qu*dûre!t^f?kâlaàeV^éf- 

''»y)aI<ïé}ôï^4«Araiit'  silî»'k'fih  ^c<i^ïèt?«)?^R$h' 
^fia«^rè«Vër%l^8i»1ë«hemittâè'SfeV;  eX^î^h 
lA«iinètetittt^cbl{ti«é''fe8ëàtfif!dtt{Sii«oi«-&t 
f  ^«iiSëàfinèhl^i'  V)ai^ragéè^^{<Sal^â3^aè  ))t-ô^a 
Téé^faiicfefï^Sa'isiitTliëtei  ^st^âiftîeV=<fè?^'ft" 
TBteble-.  'Cmi«l«*  q%*'  eùtfekAsirla'^àîsïriBùiidi 
ale¥ 'plaise ,  ^t'^îisavoit-  doBtt4i''uh'à!si5ect'T^ 
iV&^sqàe  Uti'i^'^^rèket  dfrlWet'à  l'brdèB. 
Jflëtfdél^  ferèit' !è'*ftasîfi  fërM^,-rè«séùÀ  ;^f^ 
»te*icikt  artîealé'i  itA  peu  ^tttfWéi»  il  sécri^t 
"«sait  balancer  lèS-^ét^Is  àl^^éiiibler  Oh  ''^eii- 
'j&SMi'e  dans  «es  <)uvragef3  ^t!  gï'attdés  ^artîft 
^^biSBY'dè^'^reçoa  qui  aétdàgént  î'ceii^^ 
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4i^f^4t  4c:  ,]9r:^^4|s>  Sans  fioessef  ^  sqn$  pré- 

j^lipgye  àjiP'^»  SSP*"!Çnf^ft;*"?F«'pcbe..tqut"efbis-à 

if&P?fi^^.Vff< hP*-  à  ses  ^nni^eff,  jinj^^V^wÇ^eST  ' 
3ftftgeH'£ar4fe,%ua,  Joseph  a  J?j,ea,4ait  voir  gB,e 
iîftgr^ciï  ei  Iflf  yçluptéjae  l|ii.^^4fiiitpj9int  étran- 

iQ^^^.  ç^iQ^pf-  ^^yàrçreti  de  i»pW(Çf  Le?  de|- 
^^,%a'#lA)^^  §^hèvent4çi4o9p^jime  b^«e 
è4^4eigani^|^Sâle«c»ûi,„te]Bâ^,|noeUe9p 

^es^îpci^jf rafiji jÇM  e)  kq»  .%i?»e&  ffWré^-  On 

rfSPViAiSrt.i6t.f^jSftnt^nfc^<Sli^'ftl)#fi  pfjprqnt 

,«Wltre^ai|«f^f<î.:i80ipesipgr^^i^iiftiê<iflyiçfl,|B8  • 
jfiç#t^  d<?4»d[tj^^§ndsfljaîjf  ^s.,  OB,ay<Mt-cfi^ 

ja;ia§f  i,|  n/^f^i^-^^^.  c(Hnparer,;à;B«$I)^ys.  paa^ 

1H^.  9^S^P'A  Rouen-,  sa  .p^^pft» ,  feij'ipiîoiB 
j^^y 9a  ;  à ,  l*9fli^ia ,  :  ij^  éu^}^  ismîcessiveçyint 

jY^hIqo.  W  ri|(jjM?.iit  4e.peiçdre  iifiQÇftBçuc&ec, 
^^.Ipifraijt^çaleçonfi des  ajrtre*,  la^fgitts^ 
^ft^ijla^anjdeuï  de  r^rdonaa^Qe ,  VintçlMgçjK^ 
j4e  la  lBnygç||éit  des  onftbr©»>^,lîe|Q^  <^e*  gm«^(fp 
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masses^  et  lour  impQs^nt.  Le  plaisir  dissipa  ses 
premières  années;  cependant  il  gagna  le  prix 
,de  Facdi^mie  r  ^^  p^tit  pour  Rome.  Le.  gi-^ 
lence  et  la  trXât^Sjse  4e  cette  villace  lui  dé- 
plurent, et  il  s'y  ennuya.  Dans  l'impossibilité 
de  revenir ^à  Paris  cherclier  la  dissipation  né- 
cessite .  à  un  oarucSè^  Wtiillaiit  cbxosû^  le 
sie^  ^  h  ¥Qttà;<}ui  se  Iwg^ià  T^xaiMm^eftiJi^^ 
d'oaûvres'dfe  Tart ,  el^^»,géiJie  qui  a^  inif  «iirt^ 
11  j^vktqi/ÀlPiEvia  >il  ^ou^la  fiU^^fti^éârfle 
£ou(ftier4  It^^tUfiriagerni»  cba«^/paa^kâ  ouift- 
vaisç^inB€e«^  :  il  m^uipC  4gé  dei  tftf^ai^^mq 
.ans;^.viaûi&e  de  ses-i^iïiârtsî  iBoan3idévé9..XiQii^- 
,  qm,'^  iQ)sm{Hure  le  pe^u  d^i^mp^  4^  ubwjài»- 
noirs'»  ^sivaU  ^  âvi^  les  progrès^^^^rpfonAts 
qaeiusii»£i«iôn6,  f»^^»q^^fm  homtn^A'^oqe 
capacité  fxmxnmie  y  nmsf^À^wk  teijdp^ikaMmt 
fortièt  robuate>,  qui  pcei^drfC^it^O^.  liFrpai.t^i*q 
heures  ddt^atin ,  et  :quif  iii^rJM  quiU»iroit>qv(rà 
.  neuf'du  8car[,  litiéraieur  Mmme  on^eHikon^ 
drounier,  saiiroit  à  quAcauftetûiuq  afis^.tcflA:*«e 
qu^  ^e$t  x>Msible  de  savoir.  :':>>'  > 
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j  ^  f 


B  A  C  H  È  L  I  E  R- 

^^^.La  Charité  rorfiaMwfUràênrdàHit^  prison  , 

-^^^  \'Ji  :, .       alaité  par  aafiÛé:        •       '       î 

'v  '"  .^^■i^''-..  ..;■;:.  ..'.•;'•. -i'.  \  ' -.  \[  j7  .  il---.'   -, 
Tableau  dé  quatre  pieds  de  haut ,  sur  li^pîs  pieds  de  larce. 

'  J  Monsieur  BacbeKet  ^^«st  écrite  :  ^U  faciès, 
iwitâ  Mine^pâ.  Ofan^^  viole i^gèJéi^ô  ^autres 

•  fémffiee  ^  métis  Min^rv^VP^iï^t:  i!.a  sérète  et 
-Stricte 'déèsèe  vôUà  «^  dit  :  Etilbrsfep»  rotfe 

:  et  lorsque  vous  Saisfesei^iîiotre  îStfErv«uifc;i4iidti 
nialheài'eux  de  irêtomhier  entré  vo&)msi9S  au 
4»ortiif>de  celles  :dê^Afiilfi^(  et  en  cti)trd^a$imi9, 
'  tû^nerferas^^rien  qui  vaille  y  cartel  «WBzvioie 
opoiht;  ¥oUs  you8ié$66^  4l!BS^a^vaiâi^^9nltttouI^- 
J«xl6Méyique  ne  reTenez-:Vousà:.TOs  fleurs  et 
'  >â«  VG^s^-^nimatii:  ?  Voyea^ (alors  comme  iMkiei:\re 
.  Vquèi^otïïdt  j"^  cobMie  Ips  flèurs^  s?é[]^n0Qkseât 
sni^  V(Ar«  toile ,  comme?  ce  cheval; bondit  etrue , 
«cAiitiiei'cïes  ^hieAS'  aboient  i  mcard^ent  et  dé- 
chirent !  Prenez-y  tgarde,^  Minerve  tvou^ahap- 
donnera  tout-à-fait.  Vous  ne  saurez  pas  pein- 
dre Phistoire  5  et  lorsque  vous  voudrez  peindre 
des  fleurs  et  des  animaux ,  et  que  vous  appel- 
lerez Minerve ,  Minerve ,  dépitée  contre  un 
enfant  qui  n'en  veut  faire  qu'à  sa  tête ,  ne  re- 
viendra pas  j  et  vos  fleurs  seront  pâles ,  ternes  , 
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flétries ,  passées  j  Tos  animaux  n'aiàont.  plus 

ni  action  ni  réiitév  et  ils  ^rondianssiL  froide  j^ 

'    aussi  manssadto^jnë  v^s  persoinka^srhiimsdns. 

"Je  crains  bien  mâme  que  ma  prophétie  ne  soit 

-déjà  à  demi  accoinplie»  fVous  cherche?,  des 

effets  singuliers '«t'hflzaires y  ce  qui  marqua 

-toujours  la  stériiitéîd^ijdées  et  le  défaut  de  gîç- 

^aaieV^Dans  c'étiè  -Ghaiifé  romaine  ^rVpus  avie* 

.  Tx>iihi  faire  un  tour  de.  force  ,jçn  .éçl^nant  TOtHp 

tcflle  par  uiie  himière  dVn-'hauff  qua^;¥C9i]6 

y  auriez  réussi  à  tenir  tous  lë^jartifete^^fiiu^p^jiï- 

dns  d'admiratiou^^  cala  n'eût  poink  empêché 

rPhomme  de  gouA^  pàjraus^miBttftnJL  «ur  laJigWP 

^de  Rembrant  )  une  fois^  salusr  fônséqu^nç^eiy 

d^esaminer  1^  situation,  de  ybs:pe]!s6miBgesr, 

*  le  .-dtessin ,  le  caractère,  lés  passions  9  lp$ri^ft- 

r  pressions,  les  rtetes , ;  les  : cham» .,. la  j^oulexrt, 

-  les  draperies  y  et  de  tous  dire  f^enjhdch^nt^ 

teJtête  iNihil  facièsu-  .     ,  ^  ^  ..     .   ::  r;  ;  iijoq 

»   La  Charité  tQmmjae  de  Bachelier  n'a  q^i^ 

deux  figures  j  une  ^femme.qui  dst  idescendî^e 

'^ôttfond  d'unîcâohot  poiir.'y  nourwvâ»  l^t  ide 

iisesmamellésif  un  vieillard  condam?îé(à  y  périr 

■^  de  te  faîîn.  La  femme  esta^ssi^:  ;  ^  l?i  voit  de 

c  'feîce  :  elle  esf  penchée  sur  le  yiéillard  qui  eçt 

-  ^lendff  à-  ses  pieds,  ja  tête  posée  s^r  ^es  ge- 

.  iaeux,  et  qu'elle  éilait^ ,  on  ne  sait  pas  t^rop  com- 

.  naentj  car  l'attitude  n'est  pas  comwodepoi^r 
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cette  aotî^.  Cette  scène  est  éGlakéeparnaseul 

jour  qui  tqmbe  du  haut  d'çUné- route  percée. 

•     Ce?  joiir  a  p^é  la  tête  de  cette  femme  daiss 

la  demir-teinte  ou  dans  Vombre.  Jb^artiste  a  eru 

Jbeau  se  tourmenter ,  se  désespérer ,  sa  tête 

«st  devehtîe  ronde  et  noirâtre,  couleur  etferîne 

•xpii  j  joint èsià lin  nez  aqmlinôu  droit ,  liA  don^ 

^eiït  la  physionomie  ys^fr^  del^^nfanl  d/vme 

^es'iôâinè  qui  a  couche  avec  un  Européienr, 

?et'0Ù  les  trahs  caractéristiques  des  depftioa- 

•tidnè?  sont hfôUiUés;*       •>      .-    .:*  v 

j    ¥ou8  airèz  voulu   que  .votre  vieillard  lïït 

Maigre  y  sec  et  décharné  ^  nIoriboÀd ,  et  yous 

J5âre«  rendi»  hideuy  a  faire  »  peur,  Lattiucbe 

e'eartpememeiit  dure'de  satéte ,  tes  os  ppoiMî- 

-*^ais  i  ce  front  étreiti ,  cette  barbahéris&àa ,  Itii 

(dtetit  U  nfigurë -humaine;:  son £0u^  ses  Imb? 9 

t»eé  îjambés'iOQbbèaa  récknrer,  t>n  le  prend 

pour  un  monstre ,  pourPhyèbè^  piâur  toïit  <|e 

^tfï'dn  V0ùtVexctaptepoar  u»hoaiime,Et  cette 

femine  tftii  ^femanddtà  'D^        ^  le.  seccétôijre 

'^dePacadémie  y  quelle  b4te  c^éfcoit-là:,  ne  vp^t 

"jpfùîfit  mal'.  'Pbur  la  couleur  >et  le. desâin^^si 

<î^étoît  5^ii«fitâtîon  à'ùn  gvand  pain-d'épieé  y  tee 

^seroit  u^chef-d^muvre.  -Mais ,  dans  hmMy 

-c'est  ufte  belle  pièce  de^ehaimob  jaune  artîs- 

tement  ajustée  sur  un  squélettie  ouaté  ptancd , 

'^par-là»  Pour  vôtre  femme,  lè^  toràs  en  .est mal 
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^s$iaé9^I^.ra!Qcoam  n?  s'ea  sent  pas;  3e9 
njAi»?  iGiCH^^  ;5KÇ8^Bi«açs  î  jçellq  qui  soutient  U 
tête  ne, se  4i^Gflraç  points  et  ce  genou  sarle-^ 
juel  la,  ipXpA^  yotrp  vilaine  bête  humaine  est 
posée ,  ciî0Hyip»,Ml>?4  qîS  appartient-il?  yoo^ 
9fî  ^Wfi^^%^  spvlem&v^  îroitpr.J^  fer  j  <^t  l^ 
'  c^uieiqiMr^^tiacbe  oet  hwww^  n'e^  e^t  p^* 
^  .ïufli  j^ie.vçfr9?e  qï*€i  yqus  ayez  i^ue^ifaiti? 
sans  fe:wvffk  ^  «J«rt:4^.  V^T^nr^donné:^  vvotrft 
yieillai^  Qt^iVAtre  ieia»ni&>  AUfîim  pp.ea^WH 
ment  qjï?(m  le.s  obserye*  C^tKetftayeur.  fîéw^ 
tftçeiie^jsîttjelî^'f»  oie  l'«t«rQt,  le  path^tiqpe  | 
et  1^  Ur^t  pl.iisrUQe  charité*  Ce  nVftl  pas  aii 
pipiHs  qi]if<fisi;^e  put  t^èÉ-t>|^  ouvrir  un^^^ 
Beiyre  grillée  sur  le  qaehol,  j;t7)»^[ne  p)m:eif:m| 
«oWat  ^  un»  espioKi  à  cet4e  fw^e  i  ntais^  Id 
peiot^ft/a  KJb  gé»îe,  450.  (K)lAat:«e,  sera  rApperç!! 
ni  4i*.irieiliar4,,ui  (iâklft  fete«e  qui  i'aWli^i  II 
ne  le;f €y#bqy§r4ù  ^0^^tf«fif ,  îqui  wtiowt^^i 
SUT  bùnpYk^.  rimpreftsioîi .  quil;  épto.uf^^i 
rélonnement ,  Tadmiration  et  la  joie,  j,  et  pauQ 
vous  dire  un  petit  mot. consolant,  Je  suis  en* 
core  moins  choqué  ide  Votre  nideùx  vieillard 
que  âti^nMVcà'TiUtniih 'et ^ M: La-^S^fettétT, 
paii^^€ex|ii'un$^itihQ»  h^^baé  :nie  Uess^  môtna 
i|9inl|0e^êliterQKi^se.  Yfltsti  iAàe  du  xnoiasi  ijtoij^ 
fe^lf .  V'îHjye  f©minerii?^i(k  Roifat  qetèe  Xanmer 
à  j^uea  bÊSg^ifà  visage  knh|pi^  sévère  j  àiieUes 
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Bel  effet  de4umière ,  certaineTiief^.  TaBlesti 
piquant.  Travail  difficile  et  acïieVé'  avec  suc^ 
ces.  Morceau  vigoureux  de  couleur  et  ide  toun 
che.  C'est  là  vérité.  Mais  il  faiut  avooter  qu'on 
«'est  bien  Iktigué  pour  ôter  à  ces  fleurs  leur 
éclat ,  les  dépouiller  de  leur  veldifté  ,'et  priver 
ces  fruits  de  leui^  fraîcheur,  j^t^^ei^ett^  Vat^ 
peur  humide  et  légère  qui  1^  dè^vrôit;  car 
Voilà  l'effet  de  la  lumière  ariificiellè.  J'excu- 
serois  bien ,  â  je  voulois ,  le  thôix  de -Cet  iwi^ 
tant.  Ce  seroît  une  partie  de  la^^oHàtiôn-dQ 
quelques  amie  que  Tartiste'kvéir  rassemblés 
liB  soir  autour  dé  la  tWême  taMe  j  les  amis  s'èa 
^ont  allés,  et  le  peifatk^e  a  passé  le  reste,  de  la 
Buît  à  peindre  les  restes  du  desSert.  Ce  ffrôi 
bouquet  de  fleiirs  a  été  attaché^  à^l^tose  dà 
panier ,  après^  coup ,  de  fantaisie.  S*i\f  eut  è«^ 
àuparaVaiit ,  on  ïi'iurbîl  su  par  où  fe^^m^ 
pour  l'apporter.  Là  lumière  bleuâtre  deUbôll^ 
gie  se  naêlant  au  verd  jaunâtre  de  ces  poires  j^ 
les  a  teintes  d'un  Terd  crud  ,  éourd  et  ^oncé , 
qui  ôté  l'envie  d'en  manger.  Belle  chose  pour- 
tant ,  maië  ùii  peu  bizarre.         ^  ,  3^ 

*    ■     V  '    '-'  '         ]        '.     .■    M.'    £    iiO    , 

-''  .-^   '  '   .■'  -y    -.^'  :  :  -    ■  ■;«.•  î  '^  ::.:::.         «  rb 
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,4î>.  Deux  tableaux  représentant  des  fleurs 
\  dans  des  poses.  . 

lia  ont  quatre  pieds  six  pouces  de  large ,  sur  trois  pled^ 
de  haut. 

Cêd  vases  regorgent  de  fleurs.  Ils  sont  sana 
goût  j  et  les  fleurs  y  soi^t  disposées  i^ans  élé^ 
gance.  II  y  a  quelques  fruits  répandus  autour.. 
Eh  bien  !  M.  Bachelier ,  ne  vous  rarois-je  paa 
bien  dit  ?  Minerve  s^est  retirée  j  et  qui  sait  s» 
elle  reviendra?  Ces  tableaux  sont  froids  et 
foibles^  de  couletir.  Vos  fleurs  n'ont  plus  kt 
sièin^  beauté  4  et  tout  cela  reste  fade  et  blan«# 
châtre  sur  le  fond ,  qui  est  un  ciel« 

të»  Tableaux  peints  apec  de  noupecuw  pflsteh 
''  préparés  à  Vhuiie^   . 

.  P»  voit  dj^fljS  un  de  ces  tableaux  une  femme  ^ 
ki  C0ude  apppyé  isur  une  table  où  il  y  a  des 
ph^9ie6  ^  de  l'encre  et  du  papier.  Elle  présente 
otie  lettré  fertgée  à  une  esclave  debout.  L'es-^  ' 
cldve  a  ^e  Ph^ineur ,  de  la  nm^uvaise ,  s^entend^ 
etnçmderhtittieurdepeintrç.  Ellene  paroît^f^ 
disposée, à  obéir  ^à  la  maîtresse.  La  maît;*esse  4 
liôÎTjïmpe?Simftiwsa4e,  et  Teaçlave  ji'est  beai»; 
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M.  Bachelier,  laissez-là  votre  secret ,  et  allez 
temercierM.  Chardin ,  qui  à  eu  celui  de  si  bien 
cacher  votre  tableau ,  que  personne  que  moi 
ne  Va  vu. 

Il  me  semble  que,  quand  on  prend  le  pin- 
ceau ,  il  faudroit  avoir  quelque  idée  forte , 
ingénieuse ,  délicate  ou  piquante ,  çt  se  pro- 
poser quelque  effet ,  quelque  impression.  Don- 
ner une  Icitre  à  porter  est  uiie  action  si  com- 
mune, qu^ilfaut  absolument  la  relever  par. 
quelque  circonstance  particulière  ,  ou  par  ijine. 
exécution  supérieure.  Il  y  â  bieîi  peu  ,d^ar- 
tistes  qui  aient  des  idées ,  .et  il  n'y  en  a  pares-, 
que  pas  un  èeul  qui  puisse  s'en  passer,  Ouijk 
sans  doute  ,lil  est  permis  ^  Chiardin  de  mon- 
trer une  cuisine ,  avec  une  servante  penchée 
sur  soii  tonneau  et  rinçant  sa  vaisselle  j  mais^il 
faut  voir  comme. l'action  de  cette  servante  est 
vraie ,  comme  son  juste  dessine  le  haut  de  sa 
figure ,  et  comme  les  plis  de  ce  cotillon  dessi- 
nent tout  ce  qui  est  dessous.  Il  faut  voir  la 
vérité  étonnante'  de  tous  les  ustensiles  de  mé- 
nage ,  et  la  couleur  et  l'harmotiîe  de  toute  la 
petite  composition.  Point  de  rtiiKeti,  où  des 
îdées  intéressantes ,  un  sùjet-joriginal ,  on  un 
feît  éttJimant^  le  mieux  éeroîtde  réunir  les 
Séux,  et  la  pensée  ^yiquante  et  'l*eié^titîôii 
heureuse.  Si  le  sublime  du  technique  n'y  ^tûît 
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pas  I  rîdéfJ  de  Chardin  aeroit  misérable^*  Re^ 
tenez  bien  cda  ^M.  Bachelier. 

C  H  A  L  L  E. 

44.  Hector  reprochant  à  Paris  sa  lâchetés 

» 
Paris  et  Ménélas  se  rencontrent  dans  \% 

mêlée.  Ils  en  viennent  aux  mains.  Le  combat 
n'étcHt  pas  égal.  Paris  alloit  périr  ^  et  Ménélas 
être  vengé ,  lorsque  Vénus  enlève  Paris  et  1# 
transport^  a  côté  d^Hélène.  On  oâre  un>  sacri^ 
fice  à  la  déesse ,  en  action  de  greoe  de  la  coi^ 
seryation  de  Paris.  Des  femmes  br^ent  des 
parfums  sur  un  autel;  d^antres  sont  occupées 
à  f<Mrmer  un  ccmcert  qu'elles  suspendent  à  la 
vue  d'Hector.  Pour  >uger  si  l'Hector  de  Chalk 
est  l'Hector  d'Homère ,  voyons  si  le  discours 
que  le  vieux  poète  a  fait  tenir  à  son  person^ 
nage  ,  conviendroit  par  hasard  au  personnage 
de  notre  peintre.  Voici  comment  Hector  parle 
a  Paris  dans  llliadie* 

<(  Malheureux  !  qni  n'as  pour  toi  que  ta 
»  beauté  ^  indigne  et  vil  séducteur  de  femmes  ^ 
y>  plut  aipc  dieux  que  ta  ne  fusses  jamais  né  ^ 
}y  ou  que  tu  fasses  mort  au  berceau  !  Et  ne  vau<^ 
»'  droit"il  pas  mieux  cent  fois  que  ce  souhait  fût 
>»  accompli ,  que  de  te  voir  déshonoré?  N'en- 
j»  tends*tu  pas  d'ici  les  ris  insultant  et  la  raâW 

Salon  de  1765.  H 
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»  lèxie  amère  de  ces  Grecs  ?  Ils  te  jugeoient 
D  sur  Fapparence  j  ils  te  croyoient  une  ame  et 
D  du  courage ,  et  tu  n'as  rien  de  cela.  Le  beau 
»  projet ,  que  de  passer  les  mers  pour^corrom- 
»  pré  des  étrangères ,  et  entraîner  les  compa- 
»  gnons  de  ton  voyage  dans  la  même  débau- 
î)  che  !  Il  sied  bien  à  un  lâche  tel  que  toi  d'en- 
y>  lever  à  un  brave  homme  sa  femme]  La  suite 
y>  de  ta  perfidie,  c'est  d'accabler  ton  père  de 
»  douleur,  d'attirer  mille  maux  sur  ta  famille, 
»  sur  tout  un  peuple ,  et  de  te  couvrir  d'igno- 
»  minie  !  Que  n'attendois-tu  ce  Ménélas  que 
»  tu  as  si  bassement  outragé  j  tu  aurois  connu 
>)  quel  homme  c'étoit?  Tu  aurois  vu  à  quoi 
»  t'auroient  servi,  et  cette  beauté  dont  tu  es  si 
»  vain ,  et  cet  art  de  jouer  de  la  flûte ,  et  ces 
»  cliarmes  que  tu  tiens  de  la  déesse  qui  te 
))  protégé,  et  cette  longue  chevelure,  lors- 
»  qu'elle  auroit  été  tramée  dans  la  poussière. 
»  Je  n'entends  rien  à  la  patience  des  Grecs. 
))  S'ils  n'étoient  pas  aussi  pusillanimes  que  4es 
»enfat3s,  il  y  a  long-temps  qu'ils  t'auroient 
»  accablé  de  pierres,  et  que  tu  aurois  reçu  la 
»  digne  récompense  des  maux  que  tu  attires 
»  sur  leurs  têtes». 

Quelle  force  !  quelle  vérité  !  C'est  ainsi  que 
parle  THector  du  vieil  Homère.  Otez,  ajoutez 
un  mot Â:ce:discottrs^  si  vous  l'oseisr...  £t  notre 
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tableau?...  Je  vous  entends;  mais  m'étoit-il 
permis  de  passer  devant  la  statue  de  mou 
dieu,  sans  la  saluer?  Homère  salué ,  j'en  viens 
è  M.  Challe.  Mais  comment  vous  rendrai-je  la 
confusion  de  tous  ces  objets ,  la  fausse  somp- 
^  tuosité  de  ce  palais  y  la  pauvre  richesse  de 
toute  cette  composition? 

La  toile  oflBre  d'abord  un  des  appartemens 
du  palais  de  Priamj  c'est  un  des  plus  riches^ 
mais  non  du  meilleur  goût.  Un  grand  vestibule 
en  marbne  de  toutes  couleurs  s'ouvre  §ur  le 
'    fond ,  un  peu  vers  la  droite.  Hector  seul  occupe 
le  miliea  de  la  toile.  U  a  le  visage  tourné  sur 
Paris  et  sur  Hélène.  Il  parle  ou  il  écoute ,  je 
ne  sais  lequel  des  deux.  Derrière  lui ,  vers  la 
gauche ,  deux  feilimes  qui  paroissentétoonées. 
Est-ce  de  sa  présence  ou  de  son  discours ,  je 
n^en  sais  rien  ?  Entre  Hector  et  ces  femmes , 
/  un  groûppe  nombreux  d'autres  femmes  éten- 
dues à  terre ,  tenant  différens  instrumens  dans 
leurs  mains ,  et  dont  la  venue  d^Hector  a  sus- 
pendu le  concert.  Sur  un  plan  plus  proche  du 
devant  de  la  toile ,  Hélène  pt  Paris  j  Paris  non- 
chalamment couché  j  et  Hélène  assise  à  côté 
de  lui.  Derrière  Pâçis ,  trois  femmes  ajustant 
sa  tête  ,  qui  devroît  être  charmante.  Le«  con- 
certantes ont  eu  l'honnêteté  de  faiïe  taire 
leurs  instrumens;  celles--ci  continuent  la  toi* 
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le^U  4e  Pâri3,  Deirièrp  Hélène  ^t  Pâriç ,  d'au- 

%Te^  fejpmçg,  lea  yw3p  frc^s  §ur  Hector 

Aur^?-vpus  bientôt  fini?  dit^e^VQua..,,  Atten- 
dez, atlçndea;}  Yoiip  n'y  ête§  pas.  8ur  ï^n  pl^ji 
plvs  él^vé,  tçut-à-rfôit  aur  }ô  gwche,  Yénus 
et  son  fil3  9  appiir?mmexit  aur  un  aut^l.  A  Fese- 
trémité  de  la  toile  et  sur  le  devant  ^  qiielques 
jfnne$fille$....  M'aveJS-voua  wivi?  çeias^est- 
,  il  arrangé  dans  votre  tête  ?  Eh  bien  !  yqus  oon- 
«pisseï  le  co^é  gauche^  du  tableau.  Voici  le 
côté  droit.. •.  Je  vous  ai  parié  d*un  beau  ves- 
tibule qui  s'ouvre  sur  le  fond^  A  coté  de  ce 
vestibule ,  imaginez  une  niche.  Placez  dans 
cette  niche  une  figure ,  celle  que  vous  vou- 
drez. $levez  là  uu  autel  rond,  AUumc»  sur 
cet  autel  un  brasier  ardent.  Qu'une  fbmme 
debout  jette  sur  ce  brasier  des  parfun^s.  Ac- 
croupissez à  ses  pieds  une  autre /emme»  qui 
tienne  rm  pigeon ,  qu'on  va  sacrifier  sans  dpute. 
Placez  sa  cagei  à  pigeon  è  ooté  d'elle.  Répan- 
dez autour  de  ces  ^mmes ,  et  vers  les  sui- 
vantes, quelques  pièces  d'étofies  et  de  tapi^ 
seriea.  Asseyez  a  terre  une  femme  ^  et  supposez 
auprès  d'elle  des  j^lotons  de  laine.  Celle-ci  a 
l'air  de  se  moquer  d'Hector  et  de  sqs  rémois 
tranc^.  Elle  regarde  Hélène  y  et  paroît  >  ou  en- 
vier son  sort ,  ou  approuver  ses  discours  y  si 
•c'est  elle  qui  parle.  Cpntinuçz.  à  tourner  au^ 
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tout  3e  Fautel  ^  et  vous  trbuverez  troia  fem* 
mes ,  dont  deu^  ne  semblent  j[ias  notî  plus  dé- 
ddgûerle  éoti  et  les  raîâônsde  lettr  m/àîtresiéa 
Pour  la  troisième  ^  ellfe  fait  ce  qu^on  a|>pelle 
en  peinture  bbuchér  un  ti^ou.*«é  Ak  !  dlon  âmi^ 
}e  respire  ^  et  Vous  auèsi  ^  sanè  doiite. ...  Il  faut  9 
en  trente ,  ^e  f  aie  uHe  imagination  bien  com-* 
plaisante,  pour  s^être  chargée  dé  tout  cela* 
Et  vous  espérez  peut-être  que  je  rais  voirt 
faire  la  criijqtte  détfiâllée  de  ce  monde.  Oh  ! 
^ue  rïoni  vous  totttë^  qtie  }#  finish /i^tnotff 
ne  finirîot^  jf^inm.  Ah  teèteV  tomptê:!^  que 
cetie  âêêctàfûôn  êit  exalté ,  à  peu  àe  chose 
près }  c^ôfi^  tftt  tou*  de  £oïce^  àé  tûà  pan  ô'épf- 
tend.  •  ^ 

Commençoûs  pàf  B^etof.  jEJAtô  y  quàMUm 
muiûtme  oîb  Uîê  Heciotë^  ^uiquùndùm  ^  &è..M 
Quelle  diflTérencé  «Wfé  eet  Hector  éi  celui  d* 
poète?  Il  0s«  rdidëv  II  ésf  froid  j  îf  ne  se  douté 
seutofient  pas  AS  dl^d&ré  qu'il  a  A  teuif .  Où 
est  la  colère?  où  és%  findigiîation?  où  est  le 
mépris  ?  Dans  le  poète ,  mon  aiftî ,  e^est  um 
Hector  Mei^  acadétniquefÂeilt  posé ,  ramenant 
bien  on  àe  sed  bras  vers  Pautd  pour  contras^ 
ter  arec  \q  ootpsv  Le  discMErs  d'Homère  au- 
roit  inspiré  à  tout  autre  que  Challe  j  une  at* 
titude  ^  xkxm  aotioû  vrsâe.  C'est  un  pMfvre  co- 
xnédien  de  caàipafgue^  ;  et  |>m$  il  0st  de  k. 
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plus  mauvaise  couleur,  et  fait  pour  discorder.* 
Et  ce  Paris ,  il  Ji^est  guère  moîns^  changé. 
Bit«^ce-là  celui  que  Vénus  avoit  doué  de  la 
beauté ,  qui  avoit  les  charmes  et  la  grâce ,  et 
dont  la  chevelure  enlaçoit  tous  les  cœurs  ? 

Hélène  est  pâle ,  blafarde ,  tirée ,  sucée., 
Pair  d^uhè  catîn^usée  et  malsaine..  Je  veux 
mourir  si  je  me  fiois  à  cette  femme  j  elle  a  dea^ 
taches  verdâtres»  et  livides.  Lorsque  Priam  la 
fit  appdler ,  et  qii^^elle  sft  préseirta  devant  les 
neillards  Troyeii?  ,  au  lieu  de  i  s'écrier  tous 
d- une  voix  :  ^  Ah,  !  qu^ejle  est  belle  !  MMô:  re-  ^ 
j>  gardezrla;  elle  ressemble  au*  iomniorteUes, 
y>  jusqu'à  in^pirer^l^  vénération  çpmpie  elles  nj 
s'ils  avoient  vu  celle  de  Challe ,  ils  auroient 
dit  :  Ce  n'est  que  cela}  qu'on  la  rende  bien 
yîte  î  qu'elle  s'ien  aille }  elle,  ne*  tardera  pas  à 
nous  venger  de  îios  eni^çinis.  Puis,  se  tour- 
nant ver«  Priant.,  ils  auroient  ^puté  à  voix 
hBJsse  :  Vous  ne -feriez  pas  inal  de  consulter, 
sur  la  santé  de  votre  jeune  libettin, le  Keyser 
de  Pergarae.    ,  ... 

.  Les  armes  dç  Paris  sont  si  près  d'elle ,  qu'on 
la  croiroit  assise:  dessus.  Les  f^mmeà  qui  l'en^ 
vironnent  tiennent  de  sa  couleur ,  et  me  sont 
tout  aussi  suspeetes. 

Et  puis ,  ni  pieds ,  ni  mains  dessinés  :  des 
têtes  plus  ignobles  !  Le  tout  im  module  de 
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dissonance  et  d'enharmonie  à  proppser  ainx 
élèves.  Nulle  unité  dHntérêt.  On  ne  sait  à  qui 
entendre.  Entre  les  figures ,  les  unes  sont  à 
THector  j  les  autres  à  Hélène ,  et  moi ,  à  rien. 
Serviteur  à  M.  Chidle. 

Vous  savez  de  reste  ce  que  je  pense  du  fond , 
delà  décoration  et  de  ^architecture.  .  ' 
:,  Comme  si  les  défauts  de  cette  composition 
ne  sortoient  pas  assez  d'eux-mêmes  j  imaginer 
que  cet  espiègle  de  Chardin  a  placé  du  même» 
côté ,  et  à  la  même  hauteur  y  deux  morceaux 
de  Vemet  et  cinq  morceaux  de  lui>  qui  sont 
autant  de  chef-d'œuvres  de  vérité ,  de  couleurs 
et  d'harmonie.  Monsieur  Chardm,  on  ne  fait 
pa^rde  ces  tours* là  à  un  confrère  j  vous  n'avez 
pas  besoin  de  ce  repoussoir  pour  vous  faire 
venir  en  avant. 

Le  tableau  de  Challe  a  dix-huit  pi^ds  de  . 

large  sur  douze  de  haut  ;  c'est ,  ma  foi ,  une 

des   plus  grandes  sottises  qu'on  ait  jamais 

imites  en  peipture.  Mais  ce  pauvre  Challe  n'est 

plus  jeune.  Dites- moi  donc  ce  que  nous  en 

pourrions  faire  ,  car  je  ne  saurois  plus  soufirir , 

qu'il  peigne?  Je  sais  bien  que  vous  autres 

défenseurs  de.  la  fable  des  abeilles  y  vous  me 

direz  que  cela  enrichit  le  marchand  de  toile  y 

le  marchand  de  couleurs ,  &c.  Au  diable  les 

sophistes  j  il  n'y  a  rien  de  bien  ni  de  mal  avec 
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CHARDIN. 

Vous  venex  à  temps ,  Chardin  ^  ponr récréer 
<!kea  jeux  qtre  yoite  confrère  Challe  aroit  mor- 
tellement aâbgés.  Voua  reroilà  donc,  ^and 
magieien,  avec  voa  con^oshions  iMveitesi 
qu'eilei  parlent  iloq^emment  à  ^artiste  !  tont 
ce  qu'elles  Ini  dîsra^  sur  IHmuatiob  de  ta  na- 
ture ,  la  science  de  la  couleur ,  et  Pbarmonie  ! 
Comme  Fair  circute  autonr  de  ces  ol^ts  f  La 
lumière  du  soleil  ne  satire  pas  mieux  les  disK 
parâtes  de«  êtres  qu*efle  éclaire.  C^est  celoî- 
là  qui  ne  connoîl  guère  de  conlenrs  amies ,  de 
couleurs  «niiemies  I    ' 

S'il  est  vrai ,  comme  le'  disent  ie«  philoso- 
phes ,  qu^I  n^y  a  de  rée)  que  nos  sensations  $ 
que  ni  le  vide  de  Pespace ,  ni  la  sotiditéi6ême 
des  corpa  n'est  pent^-ètra  rien  en  eHe*ttiêniè 
de  ce  que  nous  éprouvons }  qu'ils  «/appren- 
nent ,  ces  philosophes ,  qnelle  différenee  il  3^  a 
pour  eux  à  quatre  pieds  de  tes  tableaiKX  ei^re 
!e  créateur  et  toi, 

Chardin  est  si  vraî ,  si  vrai ,  si  harcronie^x , 
que  quoiqtï'on  ne  voie  sur  la  toile  que  la  na- 
ture inanimée ,  des  vases ,  des  tassés ,  des  boa- 
t^Hes ,  du  pain ,  du  vin,  dé  Feaii>  des  raisins  , 
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desfiraits^  des  pâtés,  il  se  soutient ,  et  peut-f 
être  vous  enlève  à  deux. des  pins  beaux  Ver-^ 
net  9  à  côté  desquels  il  n^A  pas  balancé  de  se 
mettre.  C^est ,  mon  ami,  comme  dans  Tuni- 
Ters ,  où  la  présence  d'an  homme ,  d'un  che« 
▼al ,  d^un  animal ,  ne  détruit  point  Tefiet  d'i:iti 
bout  de  roche  9  d^un  arbre ,  d'un  ruisseau.  Le 
misseatt ,  Parbre ,  le  bout  de  roche ,  intéressent 
moins  sans  doute  que  l'homme  ^  la  femme ,  le 
pheval,  l'animal  ;maisils  sont  également  vrais» 
Il  faut  y  mon  ami  y  que^e  vous  communique 
une  idée  qui  me  vient,  et  qui  peut-être  ne  me 
reviendtoit  pas  dans  tm  antre  moment  ;  c'est 
que  cette  peinture ,  qu\)n  appelfe  de  genre, 
devroit  être  celle  des  vieillards  ou  de  ceux 
qui  sont  nés  vieux.  Elle  ne  demande  que  de 
l'étude  et  de  la.  patience.  Nulle  verve  j  peu  de 
génie  j  guère  de  poésie  5  beaucoup  de  tech- 
mqife  et  de  vémé$  et  puis  y  c^est  tout*  Or, 
Toos^  savez  que  le  temps  où  nous^notis  met- 
tons., à  ce  qu^  appelle  ^  d'après  l'usagç,  la 
reohercl^  de  la  vérité ,  la  philosophie  ^  est 
précisément  celui  où  nos  tempes  grisonnent,  et 
où  nons  amions  mauvaise  grâce  à  écrire  nfne 
lettre  galante.  A  propos,  mon  anû,  de  ces 
cheveux  gris  ,  j'en  ai  vu  ce  matm  nui  tête 
tonte  argentée,  et  je  me  srnis  écné  comme 
Sophocle ,  lorsque  Socrate  lui  demandent  corn* 
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ment  alloient  les  amours  ï  ^  domino  agresti 
etfurioso  prof  agi.  J'échappe  au  maître  sau-^ 
vage  et  furieux. 

Je  m'amuse  ici  à  causer  avec  vous  d'autant 
plus  volontiers,  qme  je  ne  vous  dirai  de  Char- 
din qu'un  seul  mot;  et  le  voici.  Choisissez  son 
site  ;  disposez  sur  ce  site  les  objets  comme  je 
vais  vous  les  indiquer,  et  soyez  sûr  que  vous 
aurez  vu  ses  tableaux. 

Il  a  peint  les  attributs  des  sciences ,  les  at- 
tributs  des  arts,  ceux  de  la  musique,  des  ra- 
fraichissemens ,  des  fruits ,  des  animaux.  Il 
n'j'*  a  presque  point  à  choisit}  ils  sont  tous  de 
la  même  perfection.  Je  vais  vous  les  esquisser 
le  plus  rapidement  que  je  pourrak 

45.  Les  attributs  des  sciences. 

On  voit ,  sur  une  table  couverte  d'un  tapis 
rougeâtre',  en  allant  ^  je  crois  ^  de  la  droite  à 
la  gauche,  desJivres  posés  sur  la  tranche, 
im  microscope ,  une  clochette ,.  un  globe  à 
demi-caché  d^n  rideau  de  taffetas  verd ,  un 
thermomètre ,  un  miroir  concave  sur  son  pied, 
une  lorgnette  avec  son  étui ,  des  cartes  rou- 
lées ,  un  bout  de  télescope. 

C^est  la  nature  même ,  pour  la  vérité  des 
formes  et  de  la  couleur  |  les  objets  se  séparent 
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îes  uns  des  autres ,  avancent, reculent ,  comme 
s'ils  étoient  réels  ;  rien  de  plus  harmonieux  j 
et  nulle  confusion ,  malgré  leur  nombre  et  le 
petit  espace,  

46,  Les  attributs  des  arts. 

loi  ce  sput  des  livres^  à  plat ,  un  vase  anti- 
que ,  des  dessins ,  des  marteaux  ,4ies  ciseaux , 
d^$  règles,  des  compas,  une  statue  en  mar- 
bre ,  des  pinceaux,  des  palettes,  et  autres 
objets  analogues,  Ds  sont  posés  sur  une  espèce 
de  balustrade.  La  statue  est  celle  de  la  Fon- 
taine 4©  Grenelle,  le  c^ef-d'cejavre  de  Bou- 
chardon,.  Même  vérité,  même  x^ouleur ,  même 
harmonie. 

47.  hes  attributs  de  la  musique. 

Le^p^ntï*  à  répandu  sur  une  table  couverte 
d'uh'tapisf  tougisiâtre,  une  foule  d'objets  di- 
vers, distribuera  de  lanr^anière  la  plus  natu- 
relle et  la  plus  pittoresque^;  c^est  un  pupitre 
dressé  }  «s'est  devant  ce  pupitre  un  flambeau  à 
deuxbranchesj  c'est  par- derrière  une  trompe 
et  un  cor- de-chasse  ,^ont  on  voit  le  concave 
de  la  trompe  par-dessus  le  pupitre  3  ce  sont  des 
haut-.bois ,  une  màndote ,  des  papiers  de. mu- 
sique étalés ,  le  manche  d'un  violon  avec  sou 


DigTtizedby  Google 


I?4  L  E      8  A  ^  O  N 

archet  ^  et  des  livres  posés  sur  la  tranche.  Si 
un  être  anin^é,  malfaisant,  un  serpent |.  étoit 
peint  aussi  vrai  y  il  effraieroit. 

Ces  trois  tableaux  ont  trois  pieds  dix  pouces  delarg^ 
sur  trois  pieds  dix  pouces  de  haut. 

48,  Rafra£chissemens\ 

Fruits  et  animatix.  Imôginez  tine  fabrique 
quarrée  de  pierre  grisâtre ,  une  espèce  de  fe-^ 
nêtre  avec  sa  saillie  et  sa  cotiiiche.  Jetez  avec 
le  plus  de  noblesse  et  d'élégance  ^^e  vous 
pourrez ,  une  guirlande  de  gros  verjus  qui  s'é^ 
tende  le  long  de  la  corniche,  et  qui  retombé 
sur  les  deux  cotés.  Placez  dans  Kmérîettt  de 
la  fenêtre  tin  Verre  plein  de  tin ,  trae^^boii- 
teille ,  un  pain  entamé  j  d'autres  caf Éfes  qm 
rafraîchissent  dans  un  seau  de  faïence,  un 
cruchon  de  terre  ,  des'  radis,  des  œufs  frais ^ 
une  salière  y  deux  tasses  à  jC«^é  servies  et  fu- 
mantes, et  vous  verrez  le  tableau  de.Chat- 
din«  Cette  fabrique  y  de  pierre  la%e  et  une, 
avec  cette  guirlâoide  de  verjus  qui  U  décdre^ 
est  de  la  j^us  grande  beauté.  C^esl  ùb  modèle 
pour  la  façade  d^nn  teaii4«  de  Bdochvé. 

48.  Pendant  du  précédent  tabteau. 

La  même  fabrique  de  pierre}  autour,  une 
gmrtettde  de  gros  raisins  nauscats  bl^ica;  etk 
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dedans  y  des  pêches ,  des  prunes,  des  carafFes 
de  limonade  dans  un  seau  de  ferblanc  peint; 
en  ver d,  un  citron  pelé  et  coupé  par  le  milieu  ^ 
une  corbeille  pleine  d^échaudés ,  un  mouchoir 
de  Masulipatan  pendant  en  dehors,  une  ca^ 
raffe  d^orgeat,  avec  un  verre  qui  en  est  à 
moitié  plein.  Combien  d^objets  !  quelle  diver- 
.  site  de  formes  et  de  couleurs  !  Et  cependant 
quelle  harmoniç  !  quel  repos  !  le  mouchoir  est 
d'une  mollesse  à  étonner. 

48.  Troisième  tableau  de  rafraichissemens  ^ 
à  placer  entre  les  deux  premiers. 

S^il  est  vrai  qu'un  connoissçur  ne  puisse  se 
dispenser  d'avoir  au  moins  un  Chardin ,  qu'il 
s^mpare  de  celui-ci.  L'artiste  commence  à 
vieillir.  Il  a  fait  quelquefois  aussi  bien;  jamais 
mieux.  Suspendez  par  la  patte  un  oiseau  de 
rivière*  Sur  un  buffet  au-dessous,  supposez 
des  biscuits  entiers  et  rompus,  un  bocal  boa<- 
ché  4e  li%e  et  rempli  d'olives,  une  jatte  de 
la  Chine  peinte  et  couverte,  un  citron,  une 
<serviette  déployée  et  jetée  négligemment ,  un 
pâté  sur  un  rondin  de  bois ,  avec  un  verre  à 
xnoitié  plein  de  vin.  C'est-là  qu'on  voit  qu'il 
n'y  a  guère  d'objets  ingrats  dans  la  nature ,  et 
que  le  point  est  de  les  rendre.  Les  biscuits 
sont  jaunes ,  le  bc^cal  est  rerd ,  la  serviette 
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blanche  ,  le  vin  rouge  ,  et  ce  jaune ,  ce  verd , 
ce  blanc,  ce  rouge,  mis  en  opposition,  ré- 
créent Toeil  par  Faccord  le  plus  parfait.  Et  ne 
croyez  pas  que  cette  harmonie  soit  le  résultat 
d'une  manière  foible ,  douce  et  léchée.  Point 
du  tout  j  c'est  par-tout  la  touche  la  plus  vi- 
goureuse. 11  est  vrai  que  ces  objets  ne  chan- 
gent point  sous  les  yeux  de  Tartiste.  Tels  il  les 
a  vus  un  jour,  tels  il  les  retrouve  le  lende- 
main. Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  nature  ani- 
mée. La  constance  n'est  l'attribut  que  de  la 
pierre. 

49.  Une  corbeille  de  raisins. 

C'est  tout  le  tableau  j  dispersez  seulement 
autour  de  la  corbeille  quelques  grains  de  rai- 
sins séparés ,  un  macaron ,  une  poire ,  et  deux 
ou  trois  pommes  d'âpi  ;  on  conviendra  que 
des  grains  de  raisins  séparés ,  un  macaron ,  des 
pommes  d'api  isolées ,  ne  sont  favorables  ni 
de  formes  ni  de  couleurs  j  cependant  qu'on 
voie  le  tableau  de  Chardin. 

49,  Un  panier  de  prunes. 

Placez  sur  un  banc  dé  pierre  un  panier 
d'osier  plein  de  prunes ,  auquel  une  méchante 
ficelle  serve  d'anse  >  et  Jetez  autour  des  noix. 
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deux  OU  trois  cerises ,  et  quelques  grappillons 
deraisitu  -^  ■ 

Cet  homme  est  le  premier  coloriste  du  Sa- 
lon ,  et  peut-être  un  des  premiers  coloristes 
de  la  peinture.  Je  ne  pardonne  point  à  cet  im- 
pertinent Webb  d'avoir  écrit  un  traité  de  Part , 
sans  citer  un  seul  François.  Je  ne  pardonne 
pas  davantage  à  Hogarth  d^avoir  dit  que  l'école 
Françoise  n'avoit  pas  même  un  médiocre  co» 
loriste.  Vous  en  avez  menti ,  M.  Hogarth  j  c'est, 
de  votre  part ,  ignorance  ou  platitude.  Je  sais 
bien  que  votre  nation  a  le  tic  de  dédaigner 
un  auteur  impartial  qui  ose  parler  de  nous 
avec  éloge  :mais  faut-il  que  vous  fassiez  bas- 
seriient  la  cour  à  vos  concitoyens  aux  dépens 
de  la  vérité  ?  Peignez,  peignez  mieux ,  si  vous 
pouvez,  Apprenez  à  dessiner ,  et  n'écrivez 
point.  Nous  avons ,  les  Anglois  et  nous,  deux 
manies  bien  diverses.  La  nôtre  est  de  surfaire  les 
productions  angloîses;  la  leur  est  de  déprécier 
les  nôtres.  Hogarth  vivoif  encore  il  y  a  deux 
jans.  Il  avoit  séjourné  en  France  j  et  il  y  a  trente 
uns  qîje  Chardin  est  un  grand  coloriste. 
•  Le  faire  de  Chardin  est  particulier.  Il  a  de 
commun  avec  la  manière  heurtée,  que  de 
près  on  ne  sait  ce  que  c'est ,  et  qu'à  mesure 
qu'on  s'éloigne  l'objet  se  crée ,  et  finit  par  être 
celjii  de  la  nature.  Quelquefois  aussi  il  vous 
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plaît  presqu^également  de  prés  et  deloin.  Cet 
homme  est  au-dessus  de  Greaze  de  toute  la 
distance  de  la  terre  au  ciel^  mais  en  ce  point 
seulement.  U  n'a  point  de  manière  ;  je  me 
trompe ,  il  a  la  sienne.  Mais  puisqu'il  a  une 
manière  sienne ,  il  devroit  être  faux  dans  quel- 
ques circonstances  y  et  il  ne  Test  jamais.  Ta* 
chez  y  mon  ami,  de  vous  expliquer  cela.  Con* 
noissez-vous  en  littérature  un  style  propre  à 
f  tout?  Le  genre  de  peintpre  de  Chardin  est 
le  plus  facile  f  mais  aucun  peintre  vivant,  pas 
même  Vémet ,  n'est  aussi  parfait  dans  le  sien. 
Je  me  rappelle  deux  paysages  de  feu  Des- 
hays,  dont  je  ne  vous  ôi  rien  dit.  C'est  que  ce 
n'est  rienj  c'est  qu'ils  sont  tous  les  deux  d'uû 
dur ,  aussi  dur....  que  ces  derniers  mot5. 

S  E  R  V  A  N  D  O  N  I. 

Ce  Servandoni  est  un  homme  que  tout  l'or 
du  Pérou  n'enrichiroit  pas^  C'est  le  Panurge 
de  Rabelais,  qui  avoit  quinze  mille  moyens 
d'amasser,  et  trente  mille  de  dépendre.  Grand 
machiniste,  grand  architecte,  bon  peintre, 
sublime  décorateur ,  il  n'y  a  aucun  de  ces  ta- 
lens  qui  ne  lui  ait  valu  des  sommes  immenses. 
Cependant  il  n'a  rien ,  et  n'aura  jamais  rien.  Le 
roi,  lanajtion^le  pubUc,  ont  renoncé  au  projel 
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de  le  sauver  de  la  misère.  On  lui  aime  autant 
le«  dettes  qu'il  a^  que  celles  qu'il  feroit. 

5o.  Deux  dessus  de  porte. 

Tableaux  de  quatre  pieds  huit  |>otieea  ^  sur  deux  pieds 
quatre  pouees^^ 

L'un  représente  Un  trophée  é! armes  et  dea 
ruines;  l'effet  de  la  lumière  en  ejst  beau;  il  est 
bien  colorié  j  mais  je  lui  préférerois  celui  où 
Fon  voit  des  rochers,  un  tombeau ,  avec  une 
chute  d* eau,  quoiqu'on  ptdsae  écrire  au«> des- 
sous de  tous  les  deux  ^  ces  mots  qui  renfer- 
ment un  des  mystères  de  Vart^jMrçus  videri  9 
sentiri  magnus.  On  ^ent  grands  ^  des  objets 
qu'il  a  peints  petits» 

Si  l'Hercule  Famèse  n'est  qu'une  figure  co* 
lossale,  où  toutes  les  parties  de  détail ,  la  tête  > 
le  cou ,  les  bras ,  le  dos  y  la  poitrine,  le  corps^, 
les  caisses ,  les  jambes ,  1^  pieda ,  les  articu- 
lations ,  les  muscles , iea  veines ,  ont  suivi  pro- 
portionnellement l'exagération  de  la  grandeur , 
dites-mpi  pourquoi  celte  figure  ,  réduite  à  la 
Hauteur  ordinaire ,  reste  toujours  un  Hercule? 
Cela  ne  s'explique  point ,  à  i^oins  qu^l  n'y  ait 
à  ces  productions  énormes  quelques  formes 
aSectées  qui  gardent  leur  excès ,  tandis  que 
les  autres  le  perdent.  Mais  à  quelles  parties  de 
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ces  figures  appartient  cette  exagération  per- 
manente ,  qui  sub^ste  au  milieu  de  la  réduc- 
tion proportionnelle  des  autres?  Je  vais  tâcher 
de  vous  le  dire.  Permettez  que  je  rompe  un 
peu  la  monotonie  de  ces  descriptions ,  et  l^en- 
nui  de  ces  mots  par^sitejs ,  heurté ,  empâté, 
vrai  ^  naturel ,  bien  colorié  ,  bien  éclairé  , 
chaudement  fait ,  froid ,  dur ,  sec ,  moelleux , 
que  vous  avez  tant  entendus ,  sans  ce  que  vous 
les  entendrez  encore  ^  par  quelque  écart  qui 
nous  délasse. 

Qu'est-ce  que  PHercule  de  la  fable?  c'est 
un  homme  fort  et  vigoureux  qu'elle  arme 
d'une  massue ,  et  qu'elle  occupe  sur  lesigrands 
cherûins,  dans  les  forêts  ^  sur  les  montagnes, 
à  combattre  des  brigands  et  à  écraser  des  mons- 
tres. Voilà  l'état  donné.  Sur  quelles  parties 
d'un  homme  de  cet  état,  l'exagération  perma- 
-neiàte  doit-elle  principalement  tomber?  Sur  la 
tête?  Non  jon  ne  bat  pas  de  1^  tête ,  on  n'écrase 
pa^  -de  la  tête.  La  tête  gardera  donc  à  la  ri- 
gueur la  proportion  colossale.  Sur  les  pieds? 
Non.  Il  sufl&t  que  les  pieds  soutiennent  bien  la 
figure  ;  et  ils  le  feront ,  s'ils  sont  aussi  à- peu- 
près  proportionnés- à  la  hauteur.  Sur  le  cou? 
Oui,  sans  doute;  C'est  l'origine  des  muscles 
et  des  nerfs,  et  le  cou  sera  exagéré^de  grosseur 
un  peu  au-delà'de  la  proportion  colossale.  J'en 
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dis  autant  des  épaules ,  de  la  poitrine ,  de  iùns 
les  muscles  propres  à  ces  parties  ,  mais  sur- 
tout des  muscles.  Ce  sont  les  bras  qui  portent 
là  mass)!^ ,  et  qui  frappent,  C'est-là.  que  doit 
être  vigoureux  un  tueur  d'hommes  ,  un  écra- 
seur  de  bêtes.  Il  doit  avoir  dans  les  cuisses 
quelque  excès  constant  et  de  l'état ,  puisqu^il 
est  destiné  à  grimper  des  rochers ,  à  s'enfoncer 
dans  les  forets ,  à  roder  sur  les  grands  che- 
mins. Tel  est ,  en  effet ,  l'Hercule  de  Glycon* 
Regardez-le  bien ,  et  vous  y  reconnoîtrez  un 
système  exagéré  dans  certaines  parties  dé- 
signées par  la  condition  de  l'homme ,  et  une 
exagération  qui  s'affoiblissant  insensiblement  ^ 
s'en  va  avec  un  art ,  un  goût ,  un  tact  sublime , 
rechercher  les  proportions  de  la  nature'  com- 
mune ,  à  ses  deux  extrémités.  Supposez  à  pré- 
sent que  de  cet  Hercule ,  de  huit  à  neuf  pieds 
de  haut,  vous  en  fassiez  sur  une  échelle  plus 
,  petite  ,  un  Hercule  de  cinq  pieds  et  demi,  ce 
sera  encore  un  Hercule  j  parce  qu'au  milieu 
de  la  réduction  de  toutes  les  parties  d'une 
nature  ordinaire  et  commune ,  il  y  en  a  cer- 
taines qui  garderont  leur  excès.  Vous  le  verrez 
petit,  mais  vous  le  sentirez  grand»  Plus  la 
partie  non  exagérée  d'une  nature  ordinaire 
et   commune   sera   voisine  de  la   partie  qui 
garde  son  excès,  plus  voixsla  trouverez  foiblej 
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plus  elle  en  sera  éloignée,  tndins  rôtis  en  ap- 
percevrez  la  rédùctîoii.  Tel  est  encore  le  ca- 
i;actère  de  l'Hercule  dé  Glycion.  Ç^est  de  la 
tête  au  cou  j  et  nôii  des  cuisses  aux  pieds  j 
qu'on  sent  fortement  le  passage  d'une  nature 
à  l'autre. 

Mais  à  côté  die^  cet  Hercule ,  imaginez  un 
Mercure  ,  quelques-unes  de  ces  natures  lé- 
gères ,  élégantes ,  sveltes  j  Faîtes  décroître  Fune 
en  même  proportion  que  vous  ferez  croître 
l'autre  j  que  le  Mercure  prfelinfe  successivement 
tout  ce  que  l'Hercule  perdra  de  son  éiagéra-^ 
tion  permanente ,  et  THerculé  Successivement 
tout  ce  que  le  Mercure  perdra  de  sa  légèreté 
de  condition  et  d'état  ;  suivez  cette  métamor- 
phose idéale ,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  deux 
figures  réduites  qui  se  ressemblent  parfaite- 
ment ,  et  vous  rencontrerez  les  proportions  de 
l'Antiiioiis,  Qu'est-ce  doUc  que  l'Antinoîis? 
C'est  un  hbmmé  iqui  n'est  d'aucun  état  ;  c'eft 
un  fainéant  qui  n'ia  jamais  rien  fait ,  et  dont 
aucune  des  fonctioftsde  la  vie  n'a  altéré  les  pro- 
portions. L'Hercule  est  l'extrême  de^l'homm^e 
laborieux.  L'Antinous  est  l'extrême  de  l'homme 
oisif.  Il  est  né  grand  comme  il  l'est.  C'est  la 
figure  que  vous  choisirez  pour  la  j^lier  â  toutes 
sortes  de  conditions ,  soit  par  l'exagération  de 
quelques  parties  pour  les  natures  fortes ,  soit 
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par  Fafioiblissei^eBt  de  pps  parties  ponr  les 
Batures  légères  j  et  c'es(  la  connoîssance  plus 
oa  moins,  exapte  qui^e  vous  ^urez  dçs  çondi- 
tion^qçi  déternûnera  )ies  parties  sur  les^quelles 
l'excès  ou  lia  foiblesse  (Iqit  tomber.  Le  diffi- 
cile 9  ce  u^e^  pas  ce  choi:^  Ce  n'est  pas  là  le 
sublime  d^  Glycon,  Ce  que  je  xiemanderai  da 
vous ,  ç'^st  que  votre  système  aille  insensible- 
ment 4ç6  parties  que  vpus  ^urez  afFoiblies  ou 
çxagéré^s  9  rechercher  la  nature  commune  ; 
eu  sorte  que^  grand  ou  petit,  je  recoi^noisse  tou- 
jours YQtfe  soldat ,  si  c^està  Véta^  mi^fLaife  que 
vous  ayez  conduit  rAntii^oiis  j  votre  porte- 
faix ,  si  c'e^t  un  porte-fisix  q^  you^  ^u  pyez 
fait. 

Mf4s  ^  o'est.  le  dieu  de  la  |umiçre|  si  c'est 
le  vainqueur  du  serpent  Pithonj  ^  Fétat  ^ 
requis  de  la  force  9  de  la  grâce  ^  de  la  gran- 
deur et  de  la  yélocité ,  vdue  lai^er^v  à  FAntir- 
noiis  toutes  ses  proportions  dans  ses  parties 
supérieures.  Je  dis  ses  proportions  9  et  non  son 
caractère  9  car  ce  sont  deux  choses  diverses  j 
et  l'altération  se  répandant  seulei^ent  sur  les 
}ambe$  ^  }e$  eujsses  ,9  d'où  e)le  ii^  rechercher 
l'A2itiQ0iisgi:Qdu,eUenQ^nt9  vo^s  aurez  l'jApoI- 
Ion  du  Belvédère  $  vigoureux  d'en  haut  9  yéloce 
par  en,  b^s. 

C'çst;aiQ8i  qu'u)^  maquignon  expérimenté  se 
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fait  Vidée  .d'un  beau  cheval.'de  bataille.  C'esti 
une  nature  moyenne  entre  le  cheval  de  trait^ 
le  plus  vigoureux^  et  le  cheval  de  course  le 
plus  léger  j  et  soyez  sûr  que  deux  hommes 
consommés  dans  c€it  état  subalterne ,  ont ,  à 
de  très-petites  diffeilènces  près ,  la  même  image 
dans  la  tête,  et  avec  ces  retours  délicats  de 
l'exagération ,  à  la  nature  ordinaire  et  com- 
mune. Voilà ,  mon  âmi ,  un  échantillon  de  la 
métaphysique  du  dessin 5  et  il  n'y  a  ni  science, 
ni  art  qui  n'hait  la  sienne ,  à  laquelle  le  génie 
s'assujettit ,  par  instinct ,  sans  le  savoir.  Par 
instinct  !  O  la  belle  raison  de  métaphysiquer 
eilcore  !  Vous  n'y  perdrez  rien.  Ce'  sera  pour 
un  autre  endroit.  11  y  a  sur  le  dessin  des  choses 
plus*  fines  encore ,  que  vous  né  perdrez  pas 
davarita^e.  "-  '        .        ' 

5i,  Deux  petits  tabl^Qux  de  ruines  aniiques^ 

De  trois  pieds  de  lu^ut ,  sur  deux  piedfl  sji^  pouces  de 
large. 

Cela  est  noble  et  grand  ;  et  si  vous  appli- 
quez à  ces  restes  d'architectute  lés  principes 
que  je  viens  d'étabhr^  vous  vdas  rendrez  rai- 
son de  leur  noblesse  et  de  Iwir  grandeur  en 
petit.  Ici ,  il  se  joint  encore  aux  objets  lin  cor- 
tège d'idées  accessoires  et  morales  ded^énergie 
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de  la  nature  humaine ,  de  la  puissance  des.peu- 
ples.  Quelles  masses  !  cela  senïbloit  devoir  être 
éternel.  Cependant  cela  se  détruit,  cela  passe, 
bientôt  ceja.sera  passé;  çt  il  y  a  long-temps 
que  la  multitude  innombrable  d^hommes  qui 
vïroient ,  sf^agitoient ,  s'arnàfôient ,  âe  haïssoient, 
projetoiteiit  autour  de  ces  monunaéns',  n'est 
plus.  Parmi  ces  hommes ^  il  y  avoit  un  César,  ' 
Un  Démosthène ,  un  Cicéron  ,  un  Brutus,  uu 
Caton,  A  leur  place ,  ce  sornt  des  serpens ,-  des 
Arabes,, ^sTartares  ,  des  prêtres ,  des  bêtes 
féroces,  desi ronces,  des  épines.  Où  régnoit  la 
foule  et  le  bruit ,  il  n'y  a  plus  que  le  silence 
et  la  solitude.  Lesrt^pes  sont  plus  belles  au 
soleil  couchant  que  le  matin.  Le  matin,  c'est 
le  moiûeiïefoù  la  scène  du  i  monde  va  devenir 
tumultueuse  jet  bruyautei  Le  soir,  c'est  le^ 
moment  où  elle  va  devenir  silencieuse  et  tran-* 
quille  :  eh  bien  !.  n^  voilp-^til^pas  que  je  vais 
me  plonger  dans  les  profondeurs  de  l'analogie 
ieé  ïdees^  des"séntimën^,%halbgîé  qui  diriger 
secrètement  l'artiste  dai^s  le  chpix  de  ses  accès- 
çoireâlMftishaUs-Hîilfa^tfejir»   .. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


l35  X  t      s  A  L  O  H 

SllLï^BT    FRANCISQUE. 

62  •  Ufi  paysage  qù  Mainte  Génet^ièpe  reçoit  ta 
bénédiction  àe  Saint  Germain. 

Couleur  triste ,  to«ohe  lourde  j  et  ,pui«  uu 
Vf^J^^^  àe  théâtre  09  une  marmc^tta  4u  bou- 
levard,  un  payaw  et;  unei  pay^aue  b^riojés  ^  et 
tm  éyêque  d'ATranQ^efliy  t6ut  ressembla  à  uue 
acène  d^opéra  cooûque. 

53.  54.    ^utres^pçy sages  et  têtes  en  pastel. 
^u  pont  Notre^-Dame, 

N  O  N  N  O  T  TE. 

Je  ne  sais  comment  celui-ci  est  en  dé  àPaca-^ 
demie  :  il  faut  que  je  voie  son  moflocm  de.ré«-: 
eeption.  ^  jo 

B  O  I  Z  O  T.  > 

.  56.  Les  Grâces  fui  enfihainentX^mouf^ 

La  scène  se  passe  en  Taîr ,  où  Ton  voit  nH 
Amour  qui  se  tortille,  et  des  ôraces  pltt«  lourdes^ 
plus  épaisses ,  plus  maflées  y  comme  j^en  rois 
aux  étaux  y  lorsque  je  retiens  chei  moi  par  la 
rue  des  Boucheries* 
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■  ./     ■    * 

57.  Mar»  et  Vu4mour  disputent  sur  le  pouvoir 
de  leurs  armes. 

Si^jet  tiré  d'Anacréon.  ■     '     ^^ 

CVst  un  plaisir  que  4e  voir  comme  M.  Boizdt 
a  platement  parodiéen  peinture  le  poète  le 
plus  élégant  et  le  plus  délicat  de  la  Grèce.  Je 
n'ai  pas  le  courage  de  décrire  cela.  Lisez  Ana- 
créou}  et  si  vous  avez  son  buste ,  brûlez  devant 
le  tableau  de  Boizot  ;  et  qu'il  lui  soit  défendu 
d'ouvrir  jamais  un  auteur  charnumA qui  lutins-* 
pire  d^atissi  maus^fles  choses*  .  ^  ^  î      .  li, 

L  E     B  E   L/    '^ 

58.  Plusieurs  tableaux  de  paysages. 

Je  vdudrois  bien  savoir  comment  Chardin  , 
Vernet  et  Loutherbourg  ne  foi^t  pas  tomber 
les  pinceaux  de  la  main  a  tous  ces  gens- là, 
Homère ,  Hçrace ,  Virgile ,  ont  écrit  ^  et  j'ose 
tien  écrire  après  eux.  Allons ,  IVt.  |é  Bel ,  pei- 
gnez donc.  Ici ,  c^est  une  gorgé  pratiquée  çntre 
des  montagnes  j  celles  de  la  droite ,  hautes  et 
dans  l^Hùbre;  œUe&^e  la  gaJtol^  ^  j^tae&et 
èdlmées  ^  avec  quelques  pakiaps  rqtU.  ks  tra^ 
versent.  Là  ^  c'est  euccnre  une:gQi^e  pratiquée 
entre dea montagnes;  célleade  la  droite^  bautea 
et  dana  Fombre  5  celles  diè'  lA;gauchev  bkssea 
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cl  éclairées ,  avec^un  torrççit  qui  se  précipit© 
dans  l'intervalle.  ,  - 

Mauvaises  figures ,  nature  fausse ,  et  pas  la 
première  étincelle  des  taléns  art  peintre.  M.  le 
Bel  ignore  qu'un  paysagiste  est  un  peintre  en 
portrait ,  qui  n'a  guère  d'aut^paérite  qtte  de 
faire  très-ressemblant.  ;  .^1  :    i 

59.  65.    P  E  R  R  O  N^E  A  Û. 

Parmi  ses- portraits  ,  il  y  en  avoit  un  de 
^emme  qu'on pouvoît  regardent  bien  dessiné^ 
et  mieux  dessiné  qu'à  lui  n'appartient,  ilvivoit , 
et  le  fichu  étoit  à  tromper. 

V  E  R  N  E  T. 

J^ue  du  jpçrt^  de  Dieppe.  Les  quatre  parties 
du  jour.  Deux  vues  des  environs  de  Nogent- 
sur^Seiné.  Un  naufrjàge.  Un  passage.  Un, 
autre  naufrage.  Une  rr^arine  qtf,  coucher^ 
.du  soleil.  Sept  petits  paysages^.  Deux  autres 
marines.  Une  tempête  j  et  plusieurs  autres 

^  pableaux  sous  un  même  numéro. 

'  Vingt*cinq  ' tibleafux ,  mon  ami  !  '^^ingtrcinq 
tafblëâux  ?  et  quels^table^ux  !  C^est  comme  1er 
créateur  ;  poiuc  .la  célérité  j  c'est  /comme  la 
nature'  9'  pour  la  vérité.  H  n^y:  a^pre^piie  pas 
tine  de  ces  compositions  à  l£rquel)eim  peiiitoe 
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quiaurok  bien  employé-soi^  temps^  n'eû|  donné 
les  deux  années  qu'il  a  mises  à  les  faîre  toutes» 
QpéU  effets  incroy|ibles  de  lùnûçr^  !  ies  beaux 
ciels  l  quelles  eaux  !  queUeordopnaçce  !  quelle 
prodigieuse  vaiîîété.de.  scènes  !  Icii  un  enfant 
échappé  du  niau&age  y  est  porté  ^ur  l^s. épaules, 
de  son  père.;  là,  une  femmet  ét^nduj9  ^  morte 
sur  le  rirage  ,  et  son  époux  qui,  se  désole,  La, 
mer  mugît,  les  vents  sifflent. ^  le  tonnerre- 
gronde ,  la  lueur  sombre  et  pâle  des  éclairs, 
perce  la  nue ,  montra  et  dérobe  la  scène.  On, 
entend  le  bruit  des  flancs  d'.un  yaîsseauqui^'en- 
tr^ofavre  j  ses  mâts  soBt  inclinés  ^  ses  voiles  dé- 
chirées: les  uns,; sur  le  pont ,  apt  les  bras  1^. 
vés  vers  le  cîelâ  d'autres  3e  spQi  élancés  daus 
les^aux.  Ils  scifl»portés  parlesftots  coutr^  des^ 
rochers  voisiojsvQÙlenr  ^ng  s^  niêle  àFécitfne! 
qui  les  biandbit^  J!jEiri  voiaquifloltçjcitîâ'çn  yws; 
qui  sont  prêts  «.disparoîtr^:  dans  l§rg<toflBre^j( 
J'en  î  vois  qui  fib  hâbeM  d'j^eindiy^ile.  rivi^  p 
contre  lequelil^  seront  briséstX-a  même  variété' 
deicaraf^ères^dfftc'tiozis  etid'expressipnsi^èi^p^ 
sur  les4Bpectattmrs  :  lesumtflisfoiingntetdé- 
tourneut  lâiVtte}  d'autres«jse{)c$i^Qti:f^'au,(fecr 
immobiles: regardent.  Il  yriMiraj^ai  oui  ^Unné 
dafeu  sous  une  roche  jU^  s^Qefvupqtitfà^wl^ 
mer  ui>e  femnae  expiante  ,,ecj^^^pitre,tl]^'iltf 
y  réussiront.  T<oarnea  voç  yeux  spr.  110$  autre 
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mer,  et  vous  verrez  le  calme  avec  tons^  sec 
charmes.  Les  eaux  tranquilles  ,  aplanies  et 
riantes ,  s^étendent  en  perdant  insensiblement 
de  leur  transparence ,  et  s'éclairant  insensi-^ 
blement  à  leur  surfece ,  depuis  le  rivage  jus-, 
qu'où  rhorizon  confine  avec  le  ciel.  Les  vaî»- 
s^ux  sont  immobiles  ;  les  matelots ,  les  pas- 
sagers ont  tous  les  amusemens  qui  peuvent 
ti*omper  leiir  impatience.  Si  c'est  le  matin , 
quelles  vapeurs  légères  s'élèvent  !  copame  ces 
vapeurs  éparses  sur  les  ob)ets  de  la  nature ,  lés 
oiit  rafraîchis  et  vivifiés  !  Si  c'est  le  soir  , 
co^nie  la  cime  de  ces  montagues  se  ^ore;!  de 
quelles  nuances  les  ciçux  sont  colorés  !  comme 
leé  nuages  marchent ,  se  meu\i^t  et  viennent 
déposer  dans  lès  èamx  la^teintW  de  leurs  cou*^ 
l^ui*s  !  Allez  à  la  çan^agoe ,  tottimee  vos  re-> 
gards  vers  la.  voûte  des  cieux^obsenfiez  bie? 
tei8  phénomènes  di^  l'instant ,  et  vous  jurere» 
qû'Oïi  a  cdupé  met  Hnôrceau  de  ia  grande  toile 
lumin^euse  que  le  soleil  éclaire^  pour  lé  tràns^^ 
pôiiét  sur  le  eli^alet  de  Fartiete;  okifetmea 
votre  teâki^  et  faitef^eû  un  ttd^e^qut  ne  vous 
Idééé  appérc#t^t'  afa^nh  «spstrdimité  de  là 
gtuttàé  toile ,  ttroai  jurerez  qi|e.c'eàt tm  ta-i' 
btëande  Yenïètj  qVL-cm  a  jais  sur  son  chevalet 
et'crbitsport^  dans^  le  <Àà^  Quoique  de  tous 
nos  peintréë'ëéluiH:S£  soit  ie  plus  fécond^  aucun 
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De  me  donnd  moins  de  travail.  Il  est  impossible 
de  rendre  ses  compositions  ;  il  faut  les  Voir. 
Ses  nuits,  sont  aussi  touchantes  que  ses  jours 
soif  t  beaux  ;  ses  ports  sont  aussi  beaux  que  ses 
morceaux  d'imagination  sont  piquans.  Egale- 
inent  merveilleux ,  soit  que  $on  pinceau  captif 
s'assujettisse  à  une  nature  donnée ,  soit  que  sa 
muse  ,  dégagée  d'entraves ,  soit  libre  et  aban« 
donnée  à  elle-même  j  incompréhensible ,  soit 
qu'il  emploie  l'astre  du  jour  ou  celui  de  la 
nuit ,  la  lumière  naturelle  ou  les  lumières  arti- 
ficielles, à  éclairer  ses  tableaux  ;  toujours  har- 
monieux ,  vigoureux  et  sage  ,  tel  que  ces 
grands  poètes ,  ces  hommes  rares  en  qui  le  ju- 
gement balance  si  parfaitement  la  verve  9  qu'ils 
ne  sont  jamais  ni  exagérés ,  ni  froids.  Ses  fa- 
briques ,  ses  édifices ,  les  vêtemens ,  les  actions  ^ 
les  hommes  ,  les  animaux  y  tout  est  vrai.  De 
prés ,  il  vous  frappe  j  de  loin  ,  il  vous  frappe 
plus,  encore.  Chardin  et  Vernèt,  mon  ami^ 
sont  deux  grands  magiciens.  On  diroit  de  celui- 
ci  qu'il  commence  par  créer  le  pays,  et  qu'il  a 
des  hommes ,  des  femmes  ,  des  enfans  en  ré- 
serve dont  il  peuple  sa  toile ,  comme  on  peuple 
une  colonie  j  puis  il  leur  fait  le  temps ,  le  ciel , 
la  saison ,  le  bonheur ,  le  malheur  qu'il  lui  plaît. 
C'est  le  Jupiter  de  Lucien ,  qui ,  las  d'entendre 
les  cris  lamentables  des  humains  ,  se  lève  do 
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table ,  et  dît  de  la  grêle  en  Thface  ;  et  l'on  voit 
aussi- tôt  les  arbres  dépouillés,  les  moissons 
hachées  et  le  chaume  des  cabanes  dispersé  :  la 
peste  eîi  Asie  5  et  l'on  voit  les  portes  des  mai- 
sons fermées ,  les  rues  désertes  et  les  hommes 
se  fuyant  :  ici ,  un  volcan  j  et  la  terre  s^ébranlo 
sous  les  pieds  ,  les  édifices  tombent ,  les  ani- 
maux s'effarouchent  et  les  habitans  des  villes 
gagnent  les  campagneé  :  une  guerre  là  j  et  les 
nations  courent  aux  armes  et  s'en tr 'égorgent: 
en  cet  endroit  une  disette  j  et  le  vieux  labou- 
reur expire  de  faim  sur  ^a^porte,  Jupiter  ap- 
pelle cela  gouverner  le  monde ,  et  il  a  tort, 
y  émet  appelle  cela  faire  des  tableaux  ,  et  il  a 
raison. 

66.  Le  port  de  Dieppe. 

Grande  et  immense  composition.  Ciel  lé- 
ger et  argentin}  belle  masse  de  bâtîmens} 
vue  pittoresque  et  piquante  j  multitude  de 
figures  occupées  à  la  pêche,  à  l'apprêt,  à 
la  vente  du  poisson  ,  au  travail ,  au  raccora- 
modaçe  des  filets ,  et  autres  pareilles  manœu- 
vres î  actions  naturelles  et  vraies  j  figures 
vigoureusement  et  spirituellement  touchées } 
cepjBndant ,  car  il  faut  tout  dire  ,  ni  aussi  vi- 
goureusement ,  ni  aussi  spirituellement  que  de 
coutume. 
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67.  Dans  les  quatre  parties  du  jour. 

La, plus  belle  entente  de  lumières.  Je  vais 
parcourant  ces  morceaux  ,  et  ne  m^arrêt^nt 
qu'au  talent  particulier  ,  au  mérite  propre 
qui  lés  distinguent,  QVen  arrivera- t-il  ?  C'est 
qu'à  la  fin  vous  concevrez  que  cet  artiste  a 
tous  les  talent  et  tous  les  mérites. 

68.  Deux  pues  de  Nogent-sur-Seine. 

Excellente  leçon  pour  Le  Prince  ,  dont  on 
a  entremêlé  les  compositions  avec  celles  de 
Vernet.  Il  ne  perdra  pas  ce  qu'il  a ,  et  il  con- 
noîtra  ce  qui'  lui  manque.  Beaucoup  d'esprit , 
de  légèreté  et  de  naturel  dans  les  figures  de 
Le  Prince  j  mais  defefoiblesse  ,  de  la  séche- 
resse ,  peu  d'eflPet.  L'autre ,  peint  dans  la  pâte , 
est  toujours  ferme ,  d'accord ,  et  étouffe  sou 
.  voisin.  Les  lointains  de  Vernet  sont  vaporeux , 
ses  ciels  légers  :  on  n'en  sauroit  dire  autant  àe^ 
Le  Prince.  Celui-ci  n'est  pourtant  pas  sans  m^ 
.rite.  En  s'éloignant  de  Vernet ,  il  se^fortifie  et 
s'embellit  :  l'autre  s'efface  et  s'éteint.  Ce  cruel 
voisinage  est  encore  une  des  malices  du  ta- 
pissier. 

69.  Deux pendans ^Vun  un  naufrage^  l'autre 
un  paysage. 

Le. paysage. est  charmant  j  mais  le  naufrage 
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¥st  tout  autre  chose.  C'est  sur- tout  aux  figures 
qu'il  faut  s'attacher  :  le  vent  est  terrible  j  les 
bommes  ont  peine  à  se  tenir  debout.  Voyez 
.  cette  femme  noyée  qu'on  vient  de  retirer  des 
eaux  j  et  défendez- vous  de  la  douleur  de  son 
znari ,  si  vous  le  pouvez. 

'  70.  Autre  naufrage  au  clair  de  lune. 

Considérez  bien  ces  hommes  occupés  à  ré« 
chauffer  cette  femme  évanouie ,  au  feu  qu'ils 
ont  allumé  sous  une  roche ,  et  dites  que  vous 
avez  vu  un  des  grouppes  les  plus  intéressans 
qu'il  fût  possible  d'imaginer  j  et  cette  scène 
touchante,  comme  elle  est  éclairée; et  cette 
voûte ,  comme  elle  est  teinte  de  la  lueur  rou- 
geâtre  des  feux;  et  ce  contraste  de  la  lumière 
foible  et  pâle  de  la  lune  et  de  la  lumière  forte, 
rouge ,  triste  et  sombre  des  feux  allumés.  Il 
n'est  pas  permis  à  tout  peintre  d'opposer  ainsi 
des  phénomènes  aussi  diacordans ,  et  d'être 
harmonieux  j  le  moyen  de  n'être  pas  faux  où 
les  deux  lumières  se  rencontrent ,  se  fondent 
et  forment  une  splendeur  particulière. 

71.  Marine  au  coucher  du  soleil. 

Sî  vous  avez  vu  la  mer  à  cinq  heures  du  soir 
eu  automne ,  vous  connoissez  ce  tableau. 
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^^-i.  Sept  petits  *atléaû3t- de  pc^ysoga. 
J«  19!ii^€m  Çfl  f^^oiÇ'Pft  ïÇ^diPc^e ,  .|e.  ypu» 

fitt'il  yo!M  i?l«r"«»r    ~      '     '.     .  j    ;  . 

Le  jeune  jLoutl^ecbovip^  9  ^^^ÇJ,  Pf posé  \inp 
4cèae  de  fiuit  que  nous  eui^ipçs  pi^  cp;pp^rer 
?v«ç  çiçUe  4p  y  erne^ ,  $i  \e  ^^pif  «ii^  ji'^iiit  Y9.«l'V 
H^^is  il  A.pîaçé  l'u^e  de  ces  cpq^po§iiioç?  ^  un 
des  bouts  du  S^ioi^ ,  et  l'ajc^tyç  b,  Ifiutye  bou|.  jl 
a  craii^  qu^  çf  s  4eu^  ffiqrçe^wi:  xip  se  t^fis^en^t. 
Je  kf  fi  biei^  ;fegar4fs,}^  xj^^^^s  JVPH?  .que  if 
n'eu  s^s  p§8  asaez  p^flif,|ççprç^^ye.ç)^3|.  if  y^, 
*îe  Ç^  »PffiM?i>  PÏi^s  4e  yiiÇReiix  4-U9  côté  jjjjlija 


r«PBellft.4  ]^  Y^f .  Je.  i^e  9:$^^  pfis  ^p»  j|^%.  ^up 
le  p9yfS«f  qui  ÇCÇ^PÇ  îfi-refj.^  4ç  1^  fodg  4p 
Lo^yifpbftRFg,  soi|  à Piçt;^e  p» ppf e^lpj^gyfep 
la  marine  jqpi  occupe  le  iff^fç  i^e  |^  ^1^  4»® 
Vpr^^  ?;^  l«  WÇres  de  Veçr^p^  ?pn  j;  p§i^^nt 

Salon  de  1765.  K 
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de  Vernet  j  Yernet  ne  rougiroit  pas  de  xelai 

de  Loutherbourg. 

'    Un  àés  mbrcekux  dès  quatre  Saisons ,  celui 

iù  Ton  voit  à  dtœlè ,  sur  le  fond ,  un  moulin 

,...•"  '    , 

là  eau ,  kûtbùr  du  moulin  les  eaux  courantes  , 
au  bôrtfdes^eaux  des  femmes  qui  larent  du 
linge  ,  iri'a  îsingûîièrement  frappé  par  la  cou- 
leur ,  la  fraîcheur  ,  la  diversité  des  objets  ^  I4 
beauté  àù  site  et  la  vie  de  la  nature. 

Le  teste  des  paysages  fait  dire  aliquando 
iorius  dbrrhitat  JBorhérùs.  Ces  roches  jaunâtres 
sont  ternes ,  sourdes,  sâtis  effet.  C'est  jpar-tout 
une  même  teinte  j  ^cbmposition  malade  dé  bile 
répandue  ':  le  pèlerin  qui  les  traverse  ^est  pau- 
vre', mesquin,  dur  et  sec.  Un  peintre  ^loux 
de  sa  réputation ,  n'auroit  pas  montré  ce  mor- 
ceau; un  peintre,  jaloux  de  la  réputation  de 
soii  cç)iifrèré,râuroit  mis  au  grand  jour.  J'aime 
à  voir  que  Chardin  pense  et  sente  bien. 
'  ^ÀiiVre^  composition  malade  d\ine  maladie 
'plus^dângereùéb  j  jB'^èst  la  bile  verte  répandue. 
Celui- <Â  est  attséi  sec,  aussi  monotone ,  aussi 
tërnë y  kiissi  froid ,  atissi  sale  que  le  précédent. 
<3h&rdittPafôurté  éânsle  même  coin.  M.  Char- 
din^; ï^/dus  en  46ùfe:^  ' 
'  ^p^^tirà ,  mbiî  ami ,  dans  cet  artîde  de  Ver- 
net  ,"  qùeflques  reditfeS  dfe  ce  que' j'en  éçrivois  il 
y  a  détfr  aiis  J  mats  Partiste  me  montrant  le 
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mêflie  ^ëmë  ëk  le  àiéme  pinceau ,  itfettt  biea 
que  je  retombe  dans-lemême  élôgè.'J^^rïS^é 
daûs  n46tf  èjflliiôW.  Térhét  balôiice  C/aWe  le 
LorrùinàMiYéVt  d'éleVitr  des  vài^èùtô  sûr  te 
toilfe',  et  ^l  Idi  est  infewiWetit'^i^nèùr  dan$ 
PiniftehliblF€é5  iséènesV'  le  dessin fd*é  %ùre8'i 
fe  vwiété  Ô8^4iicîdeûs,  et  te  replie  prènuèf 
n'est  ^Q^^n  gèaiidpaysitgistëtc^t  c6ûn$  TâUfri» 
est  un  îjéititf é  dlkistolife/y  sîejôh  toon  Sens.  La.  . 
liOrrcliiiclH)isifdé»pheÀoAlènés  dé  tkti!#êr{ihl« 
rtires  ^  etjpàr  Cette  t&ààH  t>éùEl-êtré^|)fttf^j^^ 
quais.  L^almospbèfé^é^^Ve^nw  dit  plusooift** 
atun!é  y^t  par  cette  rêdfso^l^lâtâ  fàoite  àrêôoiH 


r-    ■>    ^ 


R  O  SLJX       ■ 

77.  Z/n  pète  arriiHitaà  se  ièfV^,  oà  U>  f$^r*fà 
•  '  •  ''""•^i  "fcu'safalkiUi,         h^v' :\  :  \ 

,  •  ^ableau  A,%  dix  pfeds ,  sur  îiuit.  _     ,       .    , 

CéW  là^famille  dé  &  R(î«llfefbucattld-  Il  y, 
avoît  céttteiirfërice  enti*èRoslin'et  Grçuze:  N*^ 
tre  amateur ,  Mi  AVat(4tfcIv4^^  ^^  ^^  peintv&ra 
tout  cb  qu^ilien  a  éctit  en  poésie ,  et  M;  da 
Marigny  ',  cfeÉPet  protecJteùr  des  arts ,  om  fait 
préférer  RôsM  Voyons  cfii^ifa?|i  fait  celui-ci  ^ 
et  nous  ^ous  ensuite. un  iaoi  de  ce  queHakitre 
$e  proposo^  de  fdire.  Je  vais  ^icen^e'tnadei^ 
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myâ^f»  9^  \a>  ^mte ,  «t  h.  «wç§  jwsq^'ilfesr 

(M  Ypit  4'atfflÇ^  qn  Gaifosfi^  ds^  çp^pagne, 
te  q«<îh.§B$!^j^99^^ifg^j(  et  gue|(ii§ftvs^^dç 

payWJUje  f)3r  IjB  €|fts,ié,t«lwt  pCŒ^îMWifX  JW 
ïec^TQîf  qp^l^iïfl  Iflrfg^se.  Au  ï>i§^  4e.i^tW 

W<.^«*lft:4pBie^if^fi«,P4¥l^,  sfir,Î4(4fty#Bî>  «^ 

!«**:<)  «Ti*(f  W  ^e*p^^Je,pîijr,^i?,çw.  et.^Ç-payr 
*ftW§§  jKl^iîqHeite!  iji%,^tf e  jYalp^  t^j  pi«4  #: 
tribue  des  aumônes.  Le  fils  de  la  msâsoa,^r 
rière  son  père.  |!^  pèfe  f  a^-devant  duquel  k 
mère  et  ses  filles ,  l'une  à  sa  gauche  ,  l'autre 
_»^*hij«^t6,  s'^v»R«f  iM,.l5iieittp$)M»«i»î«^I?iB?rièrf 
la  mère,  à  quelq^  ç|i^^I»63^,  i^^n  jeune  homme 
faisant  une  révérence  maussade.  Proche  de 
lui,  deux  jeunes*  enfâris.  Toiil-à-iait  sur  la 

et/i4udquf4^î»ift,d^:ôCfîe§soif<s^;  Çfff^WPJ^  1? 

^«ndr©  an  pn^mier  aspect  ffe:  ©o^t^felpaiff 
plofr  belle  i^andç  qui  s*y  3ûit  j(»ié«>  Qi|  ^  c^ 
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ifiôî-rtêœ^':  Voilà  le  jérè  CassaAare  j  fc*feit 
M  ,■  fè  lé  reefetiiiôiii  6  i'èh.  air  îoing  j  «èo ,  txMé , 

•  ëôftfe'é  et  iftàusSffdë.  Celte  i^knât'b^ëatiitéy 
qi»  s*K¥iiiîcè  èfin  sèftin  blrac,  cV^  Itiaâérntoî- 
sellè  àwafttïlè,  él  t»lm-là  t^tû  tîffe  iiàiéVë- 
rence,^  ^§1  îè  beau  M.  Ltà-iidrè:  'C'eJrt'îtà. 
Ue  4-es*é  y  de'  sonblè*  bàriiBihs  àà  la  ftniiHè.  ' 

;  JamliSëëmposilîcxh  itb  flit  plus  èôtte,  '^'ûs 
plate  et  plus  triste.  Le  iknie  dfes  fi^tèis  Pa 
StirnôïifeQSélÉ  Ife  ^èfu^efè  ^tSWeîs.  MaîsTaîS^^  ïÀar- 
'«feéiè  tfiiis^  »6tôS  bbsfei^iorts'  de  la  dftjïte-  à  la 

-llftMiK  .Léfé'îàquàisi  lès  valets  âè  ^fed,  fés 
pafèaJâPf  les'tenfeits  ,'^e  càirbsïe  ,'dùrs  'ét^s'ecè, 

-  tânVqa*«fi'  mt/Leé  atitrèls  States ,  skns  èx- 
liteéSîôâ^aaîft  feS^êt'és-,  sans  -^cè  ,^tts  cK- 

:  ^«'«rfins'fë  fiààdaHSn':  =C*fest  taù  (fétêmoiiikl 

•  mm'^^m  ;-^»da''  éitt^vé ,  S' fëïrè  ijâiH^i^. ,  Ni 

cette  1S*tfi$ie  *è  î  soîigè  à  àlteJ  'àfà-àe'VaSft  àe 
'éèh  'é^\â:'hsWi:9'dû.ferts\  ïn%ei'épùt'£i 
ouVftf^^sTift's^ttrîâ  reteVdîf,  ûl^bdùri  de 
è(è1f  "Jft^tffe^èiHtes  'iife  ^  '  flét^cbé  'Abè-  U^tkh  et 

-  ^ife«t  ym  '^éiëé ,"  m^iibkfeAfe  -de  'ïë'^. 

JVîSnii'eî'fcéâ  dèvà%"'âfréT'^af  Vfeiif  lâ'faZnïne 

•aë^aii^ëla  ^Itte  Tibfe^j'là 'fflus  WtW;  'et 

>séft<Pôn'^S'tftoeIè  •^lu^yfe^'c'tefet  a  imPém 

jàiHtt-sïiî' là  tdiîfe  aé'lloèfâî."ici ,^  i»y ^ ^^^  » 
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ny  yie ,  fti  joie ,  ni  vérité.  Ni  ainjeç^i^vivle^  91 
jqiçj^ni  yérité  ^sm$  Iç^.m^îtrçs,  Niable  y  «|ii 
viej^  m  joie  ,  nijéirité  dans  les  vi^jiet^.  N{i  ?me , 

^  ni  vie ,  ni  vérité  ^  ni  joie  ,  ni  moi^vemiE^nt  ^:^n8 
le^  paysans.  ,C^est  un  girapjd  et  triste  éventail. 
Cette  grande  terrasse  Verte  et  mqnptone  qui 
ocçupelefond^  jpu<^  trè.^-bien  Iç.vie^i;^  jtaj^s 
usé  d'un  billard^  et  .achève  d'obscurcir ,  d'as- 
sourdir et  d'attriçtpr  la  scène.     .   r  j     * 

Cependant  il  faut  avouer  qu'il  y  a^deSiétof- 
fes,  des  draperies,  des  imi^atio^S  de  détail 

.de  la  plus  grande  vérité.  Ce  satiQ.fpfur  ej^pm- 
pie  ,  ;  de  mademoiselle  Zi^^beUç  y  est  .99  ne 

_^peQtj  mieux  de  mollesse ,  de  cpulei:^r:y  de  re- 
flets et  de  plis.  Mais  sHlne  faut  pa^ltfibiUer 

r  un  homme  .commp  fininaanneiqi^^  i^jnei^aut 
jf  as  habiller  vp,  manneqififi,  com|pe  pi^|)oii^e. 

,  p\^  1^  drapeiji.ç.  est  yraiç ,,  pl^  l'^^emble  dp- 

-  plaît  ^sj  ,1^  figupe  ,ef^,f?u^^^  Ji^çg^ii^,  autant 
de.jk.^ejfection.,de^ces  brod/BriqspoPlfl?  elles 

JqpÇjég^j,  ii  fallojt.^jii^sij^^ 

,  perieSj.;Y9?^i^®^"T°?^  :^Ç^^         véqté  de  mon 

^  ob§<prja^j^    i^^gfhejç  pp  beajU.poipt  ^Hpn- 

I  jgrie  sur  un  bras  ^e.^oi8j,iVous  verrevponame 

le  tray^  et  la  pf hç«se  îdu  poJi|it,|  qt  î^. vwité 
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des  plis  9  dessécheront  encore  et  roidiropt  ce 
bras.de  bois. 

Ce  rare  mp^nceau  coûte  quinze  mille  francs  ; 
et  Ton  donneroit  toute  chosQ  à  un  homme  de 
goût    pour  l^accepter^  qufil   n^efi  roudroit 
point.. Un^  seule  tête  deGrenz^e  auroit  mieux 
Talu....  Mais,  me  direz- vous,  Greuze  fait  1q 
portrait,  et  supérieurement  à  Roslin,...  Il  est 
vrai....  Greuzef  compose ,  et  RosUn  n'y  entend 
rien....  P'accord....  Pourquoi  donc  le  Watelet 
et  le  Marigny?... , Et  qui  est-ce  qui  sait- Içi^ 
motifs  particuliers  qui  meuvent  ces  grandes 
têtes-là  ?  Greuze  proposqit  de  ïâssen^hlei?  la 
famille,  dan^uiv  salon  le  matin  ^d'occuper  les 
honunea  à  de  la  physique  expéf imentale  ^  les 
femmes  à  travailler ,  et  les  enfans  turbuleps  4 
désespérer  Jes  uns  et  les  autres.  H  propq^it 
quelque  chose  de* mieux  j  q'étqit  d-ameuer^^ 
château ;du  bon  seigneur,  les  paysans^,  cèpes ^ 
mères  ,  freines ,  sœurs  ,  enfans  ^  pénétrés  de  1^ 
recoiUK^sançe  du  secpuirs  qu'ils,  enav^oiept 
obtenu  d^  la, disette  d«  ij^j.  Dans  c,e:^te 
année  nfialheureuse ,  ^*  4^  la  Rochefoucauld 
sacrifia  soixante  mille  francs  .à  faire  travailler 
tous  les^l^bita^s  dp.sa  t^j:ref.;On  donna  six 
liards^  deux  sqls  aux  eufans^de-  cinq  aus^i^ 
ramasspie^t  des.  pierres  dans  Ae$  petits,  ^par 
niers.  Voilà  Pa^lion  qu'il  coijvww»t  de  cpusa-j 
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ce  spectacle  eût  autrement  aiFeci'è  que  ïé> 
côrtt^Hfaèiïs'^â'p^X:^sMA(lre,îëiVévëréWe8 
âe  M.  tmii&rk ,  Ife  iatin  û^  y^amôfeèllë  2ir^ 
«àVéîï-é ,  et  tbtite  \à  j^araflfe  c(è  NiéoM.  ' 
-  Rdsîi*  ëét  àiiî%/dra'îiTli  uh  âu^si  Vdh  IH-oÔeàf 
§àe  '  Carîiés  V'aîilbB  fàl  kùli'èfoii  tih  •  grëild 
^êîhttiiier.  Cè'j^feficlâ'n't  il  j[JouveSt'êtrê  uii  f^éïô^ 
ii^'i  mais  il  faîtiÂi  Venir  dfe  b^ïinè  îfètti-etftins 
Atfeèhefe.  C'és't-îâ  qu'àtii  éépehsdfeFii6n^etli•,• 
âîè  là  bbiihë  foi  ,'àë  ^  t(^elt^  i-dfe&  ihoè&ri ,  ônW- 
féîï  (îéS iït%rês>tifpf ehàïis dàhà lèscHoées èë 
fôîît;  ll*ài-l.  Lé  ieihiiHëni  He  là^àbè  dâîis  Itt 
êëkiidissauyeet  le  'cîioik  clèô  ékifï^ctSféà,  fles 
ëSlpf  éksiëhè ,  tel  ^s'kWes  aldcè'ékàt^  ^tri 
^t'^  fetitJpbste  îê  to  ïe  pîùè  «fèlîé-,  TôîHtiJ» 
Mïè^  ,■  îe  ja^héiA  \W  fftùs  ëJétjikîs  ^  Je  né  ètii 
^elîé  iioBlësâè ,  uhéèWtë  -^él^à^îdii ,  tiiié 
ftftïîlàttidièâé  qtt^lît^s^fliieô,^àï)éWrt  flteeusésf 

^^^'rk  èe^  fe-  9em  i  iWaîè  'elïè'irt^  «ttïèi 
ê'ièêité  et  feaUA^^;-tek  lèbtHs  VÎ^:'Virfaâlés ,' 
iïflôiiliëi-ôilt'tiié'fecghe^  Tiiàîr'aôfiiBiëii  de  «iè^ 
2Féfe  fe'ëèbiïl^i^ôàt'^OTt  qti»fli^à^tftt;  je  iife 
&s  ilaè  Mdb^ntet'ëâlnfife^a^ftâé-^iftafs  feéiilîi! 
êttftiBfeiiftâ^ftfeFP&mSlfi^t  ;  ^iiiîilertfent, 
g^ai^èinënt  hrîSëîéë.VTéyéi ^ virtiè  qné  lèi 
Bfeaukr-arts  i^rtiiôséïïtavbltàtijéîàï-d'htti  à  Neuf- 
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éhUel  ÔTtt  â  Berne  ^  lé  itaraotèî»  qnHls  ont  erf 
ffùttèfois  dans  Athènes  ou  dans  Rome ,  oo 
ftêtne  celui  ^u^ibotit  sous  inod  3reux  à  Paria? 
Ndà ,  les  mcem'â  n'y  sont  pa^i  Les  peuplée 
îëiît  dîspjèipsês  pat  pelotons.  Chacun  parle  uq 
TàMifge  partîduîier  ^  dur  et  barbare.  Il  n'y  à 
point  de  concurrence  d'un  canton  à  un  autre. 
11  faut  la  fivalité  et  TefFervescence  de  vingt* 
millions  ii'nommés  reunis  j^oût  faire  sortir  de 
la  foule  un  grand  artiste.  Prenez,  ces  soi?cante 
mille  ouvriers  qui  forment  notre  manufacture 
e  Lyon }  dispersez  les  dans  le  royaume^  peut- 
être  la  main-d'opuvre  restera- t-elle la  même, 
mais  le  goût  sera  perdu,  il  est  une  empreinte 
nationale  que  Roslin  a  aardée  ,.et  qui  r  arrête. 
Si  Mengs  fait  des  proàigfes',  c^est  qu'il  s'est 
expatrié  jeune  $  c'est  qu'il  est  à  Rome }  c'est 
qu'il  n'en  est  pas  sorti.  Arrachez-le  d'au-delà 
des  Alpe^;  &^fez-l^  déa  grands  tnodèlès; 
eHferm^s^te  â  BreslaW ,  eî  ueiis  Verrons  ce 
t^^l  "AeViëâlSra.  Et  );)ûurqQol  iie  rouis  le  gtarauf 
tkiûiè^)ê  {yas  abitiu'di ,  nul  ^  krdnt  qu'il  soit  dix 
Mfi?  I^idi  (}«u  tm  tdtift  lek  jMirs  nos  maîtres 
9iï  AùB  êU^s-petère  ier^^^'  ^  capitale, le 
grand  goût  qu'ils  ont  apporté  de  l'école  rbî- 
îfieîilë^  Wï©î  qui  bc^moîè  p&t  expérience  Fin- 
flfcBftice  dti^otftr  dfe  la  province  j  moi  qui  d 
y^éKivL  danfslè  îBiêittt-greûieravec  PreisW  ei 
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Wille,  et  qui  sais  ce  qu'ils  sont  deveiius.  Ins^. 
qa^k  présent  ^  je  n'ai  connu  qu'ui^  homme  dont 
le  goût  soit  resté  pur  et  intact  au  milieu -des 
barbares.  C'est  Voltaire  j  mais  quelle  consé- 
quence générale- à  tirer  d'un  être-bizarre  qui 
devient  généreux  et  gai,  à  l'âge  où  les  autres 
deviennent  avares  et  tristes. 

78.  Une  tête  de  jeune  JlUe. 

Cet  essai  des  pastels  à  l'huilé  ne  me  déplaît 
pas.  Celte  manière  de  peindre  est  vîgoureusej 
cela  tiendra  mieux  que  cette  poussière  pré- 
cieuse que  le  peintre  en  pastel  dépose  sur  sa 
toile,  et  qui  s'en  açtacbe  aussi  facilement  que 
celle  des  ailes  du  papillon. 

79.  autres  Portraits. 

Ses autreb portraits  sontcomnoains , pour  ne 
rien  dire  de  pis.  Nulle  transparence  ;,  ces  em- 
prunts imperceptibles ,  cette  dégrad&tion  dé- 
Ji<iate  d'bùrésulte  l'barmonie,  ne  vous  y  atten- 
dez pas  j  ils  sont  d'une  couleur  (je  ne  dis  pas 
^\in  colops)  entières  c'est  du?^irotige  et  du 
•plâtre^    *■     (  ■•  ■     '  ;      .   '  .     -;  -  _    . 

Nos  deux  Dames  de  FrtnCe;,  bien  engon- 
ic^êâj^  bien  roides  ,  bien  nlasj^iv,ev,  jbien  igno- 
bles^ ^  bien  maussades  ^lim  plaqtiéw  de  ver- 
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nankin  ,  re^aemblept;  supérieurement  à  deux 
létes  de  coifirçi;i$6S  g^rchargées  de  graines ,  de 
chenilles,  d^a^éméns,  de  chaînettes ,  de  points,^ 
d&  aouci  de  hannetons ,  de  fleurs^  de  festons  , 
diç  toute  la  boutic{ue  d'une  marchande  de 
mo4es  :  ce  $Qïjt,^si.vPus  l'aimez  nn^ux ,  deux 
grosses  créatures  en  chasuble  ,  qu'on  ne  sau- 
rait i^ardersaçs  ^ire ,  tant. le  mauvais  goût 
ed  est  évident. 

^  r  A  L  A  D  E. 

^  îîçus  devpns  ,  .mon  ami ,  un  petit  remercî- 
mqpt4  nps  m^vais  peintres }  cai;  ils  ménagent 
VQtre , copiste  et  mon  temps.  Vous  m'acquitte- 
rez;  a]uprès  de  ^I*  Vaia^e  ^  si  vous  le  rencontrez 
jamais.  *     . 

.  Roslin  e;st  ,un  Guide ^  un  Titien, mu  Faut 
l^^pnèsfj  un»  f^andicjk  ,  en  comparaison  de 

'        82.  DESPORTES,  NeVeu. 
.  ^e  m'ouUie^  pfis  non  plus  auprès  de  M.  Pes^ 

portos»  •      ,       ''  •      :   )'.I;        ^  ,     \ 

.  :'I>^poi^ted  la  neveo  peizd:  les;  aïiîmiiituc  et 
\^s  ffuits.  Vrojkîi  )an  de  ses'fl\oçpe«p^ ,  et  ce 
çfest  pas  le  pliiç  imuy^s^  Iqv^ginrz  à  droite  un 
^and  arbre  ;  | ji^pep^^^à  se^  br#fic^|egU];i  lièvre 
gcûfifppé  avec  ftRiçftp^rrf  î  aftr^ewpuêi  accro- 
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thet  là  ^hedèfte ,  la  caràacière  et  la  .pô!t%  If 
poudre.  Eieûdei  à  terre  na  lajpin  et  qûfelqiiferf 
faisans  :  placet  tetu  ceiitre  dw  tabiean ,  sut  te 
devant ,  un  dniéh  <5ouchaiit  ^  fôrtàant  un  arrêt 
éur  le  gîbiér  qui  eist  au  pied  de  l'arbre  3  et ,  sûr 
le  fond ,  un  lévrier  qui  retôuttie  la  tête  et  fcï» 
le  gibier  Suspendu. 

Cela  ïk'éèt  pas  èanè  cbùléûr  «t  sans  vMé; 
M.  Desportes,  attendez  que  Mii  Chardin  n^f 
soit  plus ,  et  nou3  vous  regarderons.  Je  ne  me 
soucie  hï  de  xe  morceau  ,  ni  de  celui  où  sur 
une  table  de  marbre  on  voit  à  drbîte  des  livres 
à  plat ,  avec'  un  gros  in-folio  sur  la  Irahche,^ 
qui  sert  d'at)J)tiî  â  un  livre  de  ttiiisîquè  ouvert i 
contre  lequel  est  dressé  un  Violon  j  à  gaiitBife,' 
une  guirlande  de  muscats  blancs  j  des  fruits^ 
des  prunes  V  dfe^s  grains  de  taisân  détachée  et 
des  tôôès.  Màisj'diifae  itrietix  le  lirémîef .  Voua 
avez  vu  comme  cela  étoit  dur  et  crud  :  ehwèû! 
entre  vingt  «aiU?^  per6enn<&a  f^  ;fios  peintres 
ont  attirées  au  Salon ,  je  gage  qu'il  n'y  en  a  pas 
eiâ^4àt^  ^  r^tat  dé  di@tiâg««f  céë  tableénx 
de  ceux  de  Chardin.  Et  puis  travaillez  ;A4tLtiét^ 
♦èuï  bî«ùf  de  là  ]()eîtté  ^  efikde* ,  pfeî^âè  v  *^i- 
pLët  i  él^^ili^  ^^i  ?  pottr'  ételtë  ptetitè  ^\\d 
iHAri^ible  d''él%s  )^  ènttatâélft  ièfs  suiSrïr^és^e 
léïriùkitiîd^  ,<éie  rêpôadi^ëii-^^ô^-,  et  qài  %ï^ 
sûteîiliôl^dtiïàrd  à  fcib  arlift»  èdn  vétitî^ 
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rang.  En  attendant  ,  il  est  confondu  avec  la 
multitude ,  et  il  hicurt  en  attendant  que  nos 
apôtres  clandestins  aient  opéré  la  conversion 
dès  sots.  H  faut ,  mon  ami  j  travailler  pour  soi  j 
et  tout  homnie  qui  ne  se  pme  pas  par  sesmaihs  ^ 
enrecueillaM  dans  son'cabinét ,  pat  Fivresse  ^ 
par-  ^enthousiasmé  du  lùétier ,  la  meilleure 
partie  de  sa  récotnjpense ,  ferôit  fott  bien  de 
dénieurer  en  repos*  '- 

;.         '        Madame    VI.JE^. ''  /^\ 

^  83.    Un  pigeon  qui  couve. 

il  est  posé  sur  sou  paniép  d^osier.  Du  voit 
d€s' brins  4^  la  paille  du  m(l ,  qui  s'échappent 
ii^égulièreonezÀ  autour  de  Foiseau.  U  a  de  la 
is.édurité.  Sapsvcir  le  nid ,  im  savant  pigeonnier 
.  comme  vous  devilieroit  ce  qil^  fait.  U  est  de 
profil ,  et  IMn  croit  le  voir  en  entier.  Son  plu- 
mage brun  e«t  de  la  plus  grande  vérité  :  la  tête 
et  lé  côu  Sont  ^.tromper.  La  finesse  et  le  pré-r 
cteax  de  ce  mQreeaù  arrêtent  et  font  plaisid 
Si  jâ  ne  cTiignôiô  qu'cm  m'ilccusât  de  pi'arreT 
ter  à  des  ik^bd^\  ^  dirois  que  les  brins  d'osier  di| 
p^ner  soiïi'irôp  foiblement  tot^chés  par^dé^ 
van*,  etJque  c'eét  ^  eontraire^ux  brinn  do 
jpâlUe  îjfli  io^t^t  ^du  panier  pi»p-detrièréiM     ;  « 
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DE    M  ACH  Y- 

Les  belles  étapes  qu'il  y  auroit  à  faire  au 
Salon  !  Que  d^  lumières,  ^recueillir  de  la 
comparaison  de  Vatilooaveç  Vien ,  de  Vernet 
avec  le  Vriuce  ^  de  Chardin  avec  Roland ,  de 
Machy  avecSeryandoni  I  Ilfai^d^oit  être,  ac- 
compagné d'un  artiste  habile  et  véridique  qui 
nous  laisseroit  voir  et  dire  tout  à  notre  aise  • 
et  qui  nous  cogtleroit  de  temps  en  temps  le 
nez  sur  les  belles  choses  que  nous- aurions  dé^ 
daignées ,  et  sur  les  mauvaises  qui  nous  au- 
roient  extasiés.  On  ne  tarderoit  pas  .à  s'en- 
tendre au  ihecqiqùe  :  pôtir  l'idéal ,  cela  UQ 
a'appreild  pas.  Celui  qui  sait  juger  un  pdète 
sur  ce  point,  sait  aussi  jugier  un  peintre.,  Ily 
auroit  seuleiùeiiït' quelques  sujets  où  le  Qoe^ 
rone  nous  feàroii  sentir  ^ue  L'antist^  a  préféra 
telle  action  moins  vraie,  tel  QUfaolère  plus 
foible  9  telle  positioA  moins  frappag^ç  j/Çt  d'au- 
tres dont  il  ne  méconnoissoit  pft#  4'avâptag4  > 
parce. qu'il  y  avoit  plus  à  peri^re  qu'ià^giagner 
pour  l'ensemble.  JOeMachyj^Yiftciï^  $eul,  peuî 
obtenir  un  signe  d'appr<>ba^QQfijPJi9X>é  devant 
Servandoni ,  on  crache  dessus.  En  voyqnt  l'un 
agrandir  d^  petitesichoses ,  o^^^pt.qi^ç^'ag^é 
en  rappetisse  de  grandes.  Le  coloris  ferme  et 
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Vigoureux  du  premier,  fait  sortir  le  papier  mâ- 
ché ,  le  gris  ^  le  blafard  du  seooud,  Quelqu'ob*- 
tu5  qu^on  soit ,  il  faut  être  frappé  de  la  fa^ 
deur^j  de  Tinsipidité  de  celui-ci,  mise  en  con- 
trçiste  avec  la  verve  et  la  chaleur  de  celui-là. 
^    Allons  au  fait. 

85,  Le  Portail  de  Sainte-Geneviève ^  le  jour 
que  le  roi  en  posa  la  premi^'é  pierre. 

Ce  portail ,  qui  est  grand  et  noble ,  est  de- 
venu un  petit  château  de  cartes.  Ce  concours  ^ 
ce  tumulte  dû  peuple,  où  il  y  eut  plusieurs 
citoyens  blessés ,  étouffés ,  écrasés ,  il  n'y  est 
^as  ;  mais  à  la  place ,  de  petits  bataillons  quiar* 
rés  de  marionuettes  bien  droites',  bien  tran*- 
"quîHds,  bien  de  file  les  unes  à  côté  des  autres  ; 
dadfroide  symùiétrie  d'une  procession)  àla  place 
du  désordre^  du  mouvement  d'une  grande 
cérémonie.  Il  n'y  a  ni  verve^^,  ni  variété ,  xà 
^atactères,  ni  jQoUeur  5  ni  ei^pritj  nul  effet 
général  j  ton  blafard*  Çoçhi^  yaut  infiniment 
mieux  dans  ses  Bals  de  la  cour. 

"   86.  La  Colonnade  du  Louvre. 

Second  tableauidg  Machy  ^-ne  donne  aucune 
•idiéede  la  chos^*  11  n'y  a  de  surprenant  que  l'art 
•de  réduire  à  rien  un  des  plus  grands ,  des  plus 
imposans  monom^^As  du  monde.  C'ç9t  tout  au 
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«ebours  de  Seyvamidûi.  EcriYfï.fDus  ce  mcac- 
ceau  :  Mqgnus  pideri ,  sentiri  parpus. 

87,  he -passage  ^àus  le  péristyle  duLouçre^ 
du  côté  de  la  rue  Frûmenteaù^ 

Troisième  morceau ,  peint  gris  ^  grande  ar- 
chitecture encore  appauyrie}  c^'estle  talent  de  ' 
rhomme.  Il  y.  a  cependant  un  rayon  de  soleil 
qui  vient  du  dedans  de  la  cour ,  qXii  a  de  i^éffet. 

r  r 

.88.   Lçi  çonstrifçtion  de  la  nouvelle  Halle. 

Quatrième  miorceau  ,  est  f^ate  ^  toujoi^r^ 
^rise ,  saas  entent^  de  lumière  :  c^est  un  ^§i 
i;ableau  de  lanterne  magique.  Comme  il  nu^q- 
tre  des  grues  ^  des  ^échafauds  ^  da;  fraçajs^iat 
.qu'il  papillotte  bien  d'oimbres  Jîoiire« ,  tf^S" 
noires ,  et  délumiàresblaoçbQ^,  très-bl»^ç^3, 
pr<9jeté  suc  un  grand  drap,  \\  i^éj^ujr§.  l^egg- 
coup  les  enfai^s.       -        '     .  1       . 

8g.  Je  ne  sais  ce  que  a'est  quç  aios  outF^s 
Ruines ,  ni  rous',  ni  moi ,  ni  pen»OBnje«      .     • 

D  R  O  U  À  I  S,  portraitiste. 

Biei>  des  remercîmens  à  Droùais ,  avec  left 
vôtres;  vous  m'ehtehdesl.  Tôus4es  Vbagei  de 
cet  homme-là  ne  sont  que  te  rouge  yermilkn 
le  plus  précieux  >  artistemeut  couché  ^ur  la 
craie  la  plus  fine  et  la  pktô  blaacàe«  FaafaQs 
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tous  ces  pprtraits  ,  vite,  vite  ,  pour  nous  ar- 
rêter un  moment  devant  ce 

go.  Jeune  homme  vêtu  à  respagnole^  et  jouant 
de  la  mandore. 

Il  est  certain  qu'il  est  charmant  de  carac- 
tère ,  d'ajustement  et  de  visage ,  et  que  si  un 
enfant  de  cet  âge-là  se  promenoit  au  Palais- 
Royal  ou  aux  Tuileries ,  il  arrêteroit  les  re- 
gards de  toutes  nos  femmes  5  et.  qu'à  l'église 
il  n'y  a  point  de  dévote  qui  n'en  eût  quelque 
distraction  j  mais  il  est  beau  comme  toutes  nos 
dames  que  nous  voyons  passer  dans  leurs  chars 
dorés  sur  le  rempart.  Il  n'y  en  a  pas  une  de 
laide  sur  le  devant  ou  sur  le  fond  de  sa  voi- 
ture ,  et  pas  une  qui  ne  déplût  sur  la  toile.  Ce 
n'eçt  pas  de  la  chair  j  car  où  est  la  vie,  l'onc- 
tueui ,  le  transparent ,  les  tons ,  les  dégrada- 
tions ,  les  nuances  ?  c'est  un  masque  de  cette 
peau  fine  dont  on  fait  les  gants  de  Strasbourg  ; 
aussi  ce  jeune  homme  ,  attrayai^t  par  sa  jeu- 
nesse,  la  grâce  de  sa  position,^  le  luxe  de  son 
ajustement ,  est-il  froid ,  insipide  et  -màrt; 

Supposez ,  mon  ami ,  au  petit  ^nglois  dont 
vous  voulez  que  je  parle ,  une  couleur  vraie , 
et  le  morceau  sera  précieux  j  car  \\  est  bien 
vêtu,  et  d'une  naïveté  d'çxpression  et  de  ca- 
ractère tout'à  faitpiquainte.  Il  a  quelque  chose 

Salon  de  1765.  L 
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de  plus  original  qne  son  Polisson,  qui  fit  une 
fortune  si  générale  au  Salon  dernier. 

J  U  L  1  A  R  T. 

A  M.  JuHart  la  même  politesse  ,  s'il  vous 
plaît ,  qu'à  M,  Drouaîs.  Si  vous  trouvez  ame 
qui  vive  à  Paris ,  autre  que  le  menu  M.  de  La 
Fertéj  qui  sache  que  M.  Juliart  ait  fait  un 
paysage  ^  deuoç  paysages  y  trois  dessins  de 
paysage ,  j'ai  tort  de  ne  les  avoir  pas  vus , 
admirés,  et  de  m'en  taire.  Cependant,  mon 
ami ,  ma  devise  n'est  pas  celle  du  sage  d'Ho- 
race :  Nil  admirari.  Si  l'on  ne  peut  obtenir  et 
gardet  le  bonheur  qu'à  cette  condition ,  Denis 
je  philosophe  est  fort  à  plaindre,...  Vous  en- 
tendez mal  le  nil  admirari  du  poète, mre  direz* 
vousj  c'est  //  ne  faut  s^étonner  de  rien...... 

Grimm ,  prenez-y  garde  j  on  n'adunre  guère 
ce  qui  n'étonne  pas  j  et  comptez  que  si  M.  de 
La  Ferté  ,  propriétaire  des  productions  de 
M.  Juliart ,  admire  ces  productions ,  c'est  qu'il 
est  plus  ou  moins  étonné  du  prodigieux  talent 
de  Fartiste. 

CASA  N  O  V  E. 

C'est  un  grand  peintre  que  ce  Casanoire  j  il 
a  de  l'imagination ,  de  la  verve  ;  il  sort  de  son 
cerveau  des  chevaux  qui  hennissent ,  bondis- 
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sent  y  mondent  ^  rmant  et;  oombattent  j  dçs 
hommes  qui  a'égorgent  ep,  cent  manières  di- 
verses ;  des. crânes  entr^ou verts ,  des  poitrines 
percées ,  dçs  cris  ,  des  menaces ,  du  feu ,  de 
la  fuinée  ,  du;sapg,  des  morts  ,  des  mourans  j 
toute  la  confusion ,  toutes  les  hprreurs  d^une 
mêlée.  U  sait  aussi  ordonner  des  compositions 
plus  tranquilles  ^  net  montrer  aussi  bien  le.  sol- 
dat en  marche ,  ou  faisant  halte ,  qu^en  ba- 
taille j  et  quelques-unes  des  parties  les  plus 
importantes  du  technique  ne  lui  manquent 
pas. 

94.  Une  Marche  d'armée. 

Voici  une  des  plus  belles  machines  et  des 
plus  pittoresques  que  je  connoiçse.  Le  beau 
spectacle  !  la  belle  et  grande  poésie  !  Com- 
ment vous  transporterai- je  au  pied  de  ces  ro- 
ches qui  touchent  le  ciel?  Comment  vous  mon- 
trerai-je  ce  jpont  de  grosses  poutres  soutenues 
en  dessous  par  des  chevrons,  et  jeté  du  som- 
met de  ces  rochers  vers  ce  vieux  château? 
Comment  vous  donnerai- je  une  idée  vraie  de 
ce  vieux  château,  des  antiques  tours  dégra- 
dées qui  le  composent ,  et  de  cet  autre  pont 
en  voûte  qui  les  unit  (et  les  sépare  ?  Comment 
ferai-je  descendre  le  torrent  des  montagnes , 
en  précipiterai-je  les  eaux  sous  ce  pont ,  et  les 
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répandrai-  j  e  tout  autour  du  site  éle  Vé  sur  lequel 
la  masse  de  pierre  est  construite  ?  Comment 
vous  tracérai-je  la  marche  de  cette  armée, 
qui  part  du  sentier  étroit  qu'on  a  pratiqué  sur 
le  sommet  des  roches ,  et  qui  conduit  labo- 
rieusement et  tortueusement  les  hommes  du 
haut  de  ces  roches  sur  le  pont  qui  les  unit 
au  château  ?  Comment  vous  efiraîerai-je  pour 
ces  soldats ,  pour  ces  lourdes  et  pesantes  voi- 
tures dé  bagages  qui  passent  de  la  montagne 
au  château ,  sur  cette  tremblante  fabrique  de 
bois?  Comment  vous  ouvrirai-je  entre  ces  bois 
pourris ,  des  précipices  obscurs  et  profonds  ? 
Comment  ferai-je  passer  tout  ce  monde  sous 
les  portes  d'une  des  tours,  le  conduirai-je  de 
ces  portes  sous  la  voûte  de  pierre  qui  les  unit, 
et  le  disperserai- je  ensuite  dans  la  plaine? 
Dispersé  dans  la  plaine ,  vous  exigerez  que  je 
vous  peigne  les  uns  baignant  leurs  chevaux , 
les  autres  se  désaltérant ,  ceux  -  ci  étendus 
nonchalamment  sur  les  bords  de  cet  étemg 
vaste  et  tranquille  j  ceux-là ,  sôus  une  tente 
qu'ils  ont  formée  d'un  grand  voile  c(uî  tient 
ici  au  tronc  d'un  arbre j  là,  a  un  bout  de  ro- 
che ,  buvant ,  causant,  riant ,  mangeant ,  dor- 
mant ,  assis ,  debout,  couchés  sur  le  dbs ,  cou- 
chés sur  le  ventre ,  hommes,  femmes ,  enfans  ^ 
armes ,  chevaux ,  bagages.  Mais  peut-être 
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qu^en  désespérant  de  réaliser  dans  votre  ima- 
gination tant  d'objets  animés,  inanimés,  ils  le 
sont  j  etje.r.ai  fait.  Si  celOj  est,  Dieu  soit  loué. 
Cependant,  je  ne  m'en  tiens  pas  quitte.  Lais- 
sons respirer  la  muse:  de  Cçsanove  et  la  mienne, 
et  regardons  leur  ouvrage  plus  froidement. 

A  droite  du  spectateur , imaginez  une  masse 
de  grandes  roches  de  hauteurs  inégales  j  sur 
les  plus  basses  de  ces  roches.,  im  pont  de  bois 
jeté  de  leur  sommet ,  au  pied  d'une  tour;  cette, 
tour,  unie  et  séparée  d'une  autre  tour^  par 
une.  voûte  de  pierre;  cette  fabrique,  d'an-^ 
cîenne  architecture  militaire,  bâtie  sur  un 
monticule  ;  des  eaux  qui  descehdent  des  mon- 
tagnes ,  se  rendent  sous  le  pont  de  bois ,  sous 
la  voûte  de  pierre ,  font  le  tour  par-derrière 
du  montièulç ,  et  forment  à  s^  gauche  un  vaste 
étang.  Suppp$ez  Un  arbre  au. pied  du  monti- 
cule ;  couvrez  le  nionticule  dq  mpùsse  et  de 
verdure;  applique^  co:titr^  la  tour^  qui  e§t,à| 
droite  ,  une  chaumière  ;  faites  sortir  d'entre, 
les  pierres  dégradées  du  sommet  de  l'une  et 
l'autre  tour,  des  arbrisseaux  et  des  plantes^ 
parasites.  Hérissez-en  la  cime  des  montagnes 
qui  sont  à  gauche.  Au-delà  de  l'étang  que 
les  eaui  ont  formé  à  droite,  supposez  quelques 
ruines  lointaines,  et  vous  aprez  une  idée  du 
local.  , 
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Voici  maintenant  la  marche  de  Tarmée. 
Elle  défile  du  sommet  dès  montagnes  qui 
soht  à  droite ,  par  un  sentier  escarpe  j  elle  se 
rend  sûr  le  pont  de  tois  jeté  des  plus  basses 
de  ces  montagnes  au]  pied  d'tihe  dès  tours  du 
château  j  elle  tourne  le  monticule  sur  lequel 
le  châtéail  est  élete^  elle  gagne  la  voûte  de 
pierre  qui  unit  les  deux  tours  j  elle  passe  sous 
cette  voâte  ;  et  de-Tà  elle  se  répand ,  de  gau*- 
chié  ^et  de  droite. ,  atitbur  du  monticule ,  sur 
les  bords  de  l^étang,  et  arrive  en  se  repliant, 
au  bas  des  hautes  montagnes  du  sommet  des- 
quelFes'  elle  est  partie.  En  levant  lés  yeux , 
chaque  soldat  peut  mesurer  avec  effiroi  la  hau- 
teur d'où  il  est  descendu. 

Passons  aux  détails.  On  voit  au  soihmet  des 
toches  quelques  soldats  eh  entier;^  à  mesure 
qu^fls  s'engagent' dans  le  sentier^Ssdarpé ,  ila 
disparoissentj  ôil  leis  retrouve  ïorsqù^s  dé- 
bouchent sur  lé  pont  de  bois  3  ce  pont  est 
cîrat^gé  d\inè  voiture  de  bagages  ;  uriè  grande 
partie  de  Parmèe  a  déjà  fait  le  tour  du  mon- 
ticule,  passé  sous  la  voûte  de  pierre,  et  se 
repose.  Supposes^  autour  du  monticule  sur  le- 
quel lé dhâteau  s'élève^  tous le§inoidens  d^rme 
halte  d^àritiée ,  et  vôiis  aurez  le  tableau  de 
Gasanôve.  ÏI  n^est  paîs  possible  d'entrer  dans 
le  récit  de  ces  incidensj  ils  se  varient  à  Fin- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE     l'année     1765.  167 

fini }  et  puis  ,  ce  que  j'en  ai  esquissé  dans  les 
premières  lignes,  suffit. 

Ah  !  si  la  partie  technique  de  cette  corapo-? 
sition  répondoit  à  la  partie  idéale  !  Si  Vernet 
ayoit  peint  le  ciel  et  les  eaux  ,  Loutherhourg 
le  château  et  les  roches ,  et  quelqu'autre  grand 
maître  les  figures.  Si  tous  ces  objets,  placés 
sur  des  plans  distincts ,  avoient  été  éclairés 
et  colorés  selon  la  distance  de  ces  plans  :  il 
faudroit  avoir  vu  une  fois  en  sa  vie  ce  tableau; 
mais  malheureusement  il  manque  de  toute  la 
perfection  qu^il  auroit  reçue  de  ces  diflPérentes 
mains.  C^est  un  beau  poëme ,  bien  conçu,  bien 
conduit ,  et  mal  écrit. 

Ce  tableau  est  sombre,  il  est  terne ,  il  est 
sourd*  Toute  la  toile  ne  vous  offre  que  les  di- 
vers aocidens  d'une  grande  croûte  de  pain 
brûlé  j  et  voilà  VeSet  de  ces  grandes  roches , 
de  cette  grande  masi;e  de  pierre  élevée  au  cen- 
tre de  la  toile ,  de  ce  merveilleux  pont  de  bois,, 
et  de  cette  précieuse  voûte  de  pierre ,  détruit 
et  perdu  j  et  voilà  VefEet  de  toute  cette  variété 
infinie^  de  grpuppes  et  d'actions ,  détruit  et 
perdu.  Il  n'y  a  point  d'intelligence  dans  les 
tons  de  la  couleur  ;  point  de^  dégradation  pers- 
pective j  point  d?air  entre  lea  objets  j  Fœil  est 
arrêté ,  et  ne  sauroit  se  promener*  Les  objets 
dç  devant  n'ont  rien  de  la  vigueur  exigée  par 
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leurs  sites.  Mon  ami ,  si  là.  scène  se  passe  pro- 
che du  spectateur ,  la  figure  placée  la  plus 
voisine  de  lui ,  sera  au  moins  huit  ou  dix  fois 
plus  grande  que  celle  qui  sera  distante  de  huit 
ou  dix  toises  de  cette  fijgure  j  alors ,  ou  de  la 
vigueur  sur  le  devant,  ou  point  de  vérité ,  point 
d^jeffet.  Si  au  contraire  le  spectateur  est  loin 
de  la  scène ,  les  objets  seront  relativement 
d'une  dégradation  plus  insensible ,  et  exige- 
ront des  tons  plus  doux ,  parce  qu'il  y  aura 
plus  de  corps  d'air  entre  l'œil  et  la  scène.  La 
proximité  de  l'œil  sépare  les  objets ,  sa  dis- 
tance les  presse  et  les  confond.  Voilà  Vay  hyC , 
que  Casanove  paroît  avoir  oublié.  Mais  com- 
ment ,  me  direz- vous ,  a-t-il  oublié  ici  ce  dont 
il  se  souvient  si  bien  ailleurs  ?  Vous  répondrai- 
je ,  comme  je  sens  ?  C'est  qu'ailleurs  son 
ordonnance  est  à  lui;  il  est  invehteiir.  Ici,  je 
le  soupçonne  de  n'être  que  compilateur.  Il  aura 
jouvert  ses  porte-feuilles  d'estampes  j  il  aura 
habilement  fondu  trois  ou  quatre  morceaux 
de  paysagistes  ensemble  ;  il  en  aura  fait  un 
croquis  admirable  ;  mais  lorsqu'îlaura  été  ques- 
tion (Je  peindre  ce  croquis ,  le  faire ,  le  niétier, 
le  talent ,  le  technique ,  l'auront  abandonné. 
S'il  avoit  vu  la  scène  dans  la  natilre  ou  dans  sa 
tête ,  il  l'auroit  vue  avec  ses  plains  j  son  ciel , 
ses  eaux,  ses  lumières,  ses  vraies  couleurs  , 
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et  il  l'auroit  exécutée.  Rien  n'est  si  commun 
et  si  difficile  à  recomioîlre  que  le  plagiat  en 
peinture.  Je  vous  en  dirai  peut-être  un  mot 
dans  l'occasion:  Le  style  le  décèle  en  littéra- 
ture î  la  couleur ,  en  peinture.  Quoi  qu'il  en 
soit,  combien  de  beautés  détruites  par  le 
monotone  de  ce  morceau ,  qui  reste  ,  malgré 
cela  y  par  la  poésie ,  la  variété ,  la  féconiïïté , 
les  détails  des  actions ,  la  plus  belle  produc- 
tion de  Casanove.  * 

Il  est  de  onze  pie^s  de  long ,  sur  sept  pieds  de  haut. 

95.  Une  Bataille. 
Tableau  de  quatre  pieds  de  long^  sur  trois  pieds  de  baut.  ^ 

C'est  un  combat  d'Européens.  On  voit  sur  le 
devant  un  soldat  mort  ou  blessé  ;  auprès ,  nu 
cavalier  dont  le  cheval  reçoit  un  coup  de  baïon- 
nette :  ce  cavalier  lâche  un  coup  de  pistolet  4 
un  autre  qui  ^  le  sabre  levé  sur  lui.  Vers  1^ 
gauche ,  un  cheval  abattu  dont  le  cavalier  est 
renversé  j  sur  Iç  fond ,  uijie  mêlée  de  combat- 
tans.  A  droite,  sur  le  dçv^nt^  des  i^oc^es  et 
des  arbresr  rompus.  I^ie  piçl  0st  éc^fiiré.dç  fevpç. 
et  obscurci  de  fumée.  VoiliJâ;  descripjtion  la 
plus  froide  qu'il  aoit  possible  ^d'unç/ action 
fort  chaude.  ;:ob  ...  ;         -  . 
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g5^  u^utre  Bataille* 
Mêmes  dimensions  qu'au  précédent. 

C'est  une  action  entre  des  Ttrrcs  et  des  Ettro- 
péens.  Sur  le  devant ,  un  enseigne  turc ,  dont 
le  cheval  est  abattu  d'un  coup  porté  à  la  cuisse 
gauche  :  le  cavalier  semble  d'une ^naain  couvrir 
sa  tète  de  son  drapeau ,  'et  de  l'autre  se  dé- 
fendre de  son  sabre.  Cependant  un  Européen 
s'est  saisi  du  drapeau ,.  et  merface  de  son  épée 
la  tête  de  l'ennemi.  A  droite ,  sur  le  fond ,  des 
soldats  diversiement  attaquans  et  attaqués  : 
entre  ces  soldats ,  on  en  remarque  un ,  le  sabre 
à  la  main ,  spectateur  immobile.  Sur  le  fond, 
a  gauche ,  deis  morts  ,^des  moûrans ,  des  bles- 
sés ,  et  d'autres  soldats  presque  de  repos. 

Cette  demièi^ bataille ,  c'est  de  la  belle  cou- 
leur prise  sur  la  palette  et  transportée  sur  la 
toile  ;  mais  nulle  forme ,  nul  effet ,  point  de 
dessin  :  et  pouiMqttoi  ?  C'est  que  les  figures  sont 
ùli  peu  grande^,  etcfae  notre  Casanove  ne  sait 
pas  ireridife;  Plus  ttti'morceâtt  est  grand  ,pltts 
l'esquisse  en  est*  dîffecile  a  conservéf . 

Laf  tebîripositibii  t>t(^cédenté  ,  où  les  figures 
sont  jplùs  petites  V  ^stniî eux.  Tl^utefois  il  y  a 
du  feu ,  du  mouvement ,  de l'actioridatts  toutes 
deux.  On  y  frappe  bien  j  on  s'y  défend  bien  ; 
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on  y  attaque ,  on  y  tue  bien.  C^e&t  Tioiage  que 
j^ai  des  horreurs  d^une  mêlée^ 

Casanove  ne  dessine  pas  précieusement.  Ses 
figures  sont  courtes.  Quoique  chaud  dans  sa 
composition  ,  je  le  trouve  moAOtone  et  stérile. 
Cesttoujours  au  centre  de  sa  toile  un  grand  che- . 
yal  avec  ou  sans  son  cavalier.  Je  sais  bien  qu'il 
est  difficile  d'imaginer  une  action  plus  grande, 
plus  noble ,  plus  belle  ,  que  celle  d'un  beau 
cheval  appuyé  sur  ses  deux  pieds  de  derrière , 
jetant  avec  impétuosité  ses  deux  autres  pieds, 
en  avant ,  la  tête  retournée ,  la  crinière  agitée , 
Ja  queue  ondoyante  ,  franchissant  l'espace  au 
milieu  d'un  tourbillon  de  poussière:  mais  parce 
qu'un  objet  est  beau ,  faut-il  le  répéter  à  tout 
propos?  Les  autres  affectent  de  pyramider  de 
haut  eu  bas;  celui-ci ,  de  pyramj^der  dp  la  sur- 
face de  la  toile  vers  le  fond  :  autre  monotonie. 
C'est  toujours  un  point  au  centre  de  la  toile  , 
très-saîllai^t  en^  devant  5  puis  de  ce  point ,  som- 
met de  la  pyramide  ^  des  objets  ^ur  des  plans 
^ui  vont  successivement  en  s'étendant  jiji^qu'à 
la  partie  la  plii^s  çn^onçée ,  où  se  trouve-le  pluSj^ 
étendu  de  tous  cçsv^plans ,  ou  la  \)Si^e  «Je  la  py- 
ramide. Cette  ordonnance  lui  estai  propre,  que^ 
je  le  reconnoîtrois  d'un  bout  à  l'autre  d'une 
galerie. 
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96*  Un  Cavalier  espagnol. 

Petite  composition  de  dix  pouces  de  large ,  «nr  quatorze 
,  pouces  de  haut. 

^Espagnol  est  à  cheval  :  il  occupe  presque 
toute  la  toile.  La  figure  ,  le  cheval  et  Tactioïi, 
sont  du  plus  grand  naturel.  On  voit ,  à  droite, 
tflie  troupe  de  soldats  qui  défilent  vers  lé  fond; 
à  gauche ,  ce  sont  des  naontagnes  très-suaves. 

Beau  petit  tableau  ,  très- vigoureux  ,  très- 
chaud  de  couleur,  et très-vraij  bonne  touche, 
ert  spirituelle  :  effet  décidé ,  sans  dureté.  Ache- 
tez ce  beau  petit  tableau,  et  soyez  sûr  de  ne 
VDùs  en  jamais  dégoûter  ,  â  moins  que  vous  ne 
soyez  ne  inconstant  dans  vos  goûts.  On  quitte 
là  femme  la  plus  aimable  ,  sans  autre  motif 
que  la  durée  de  ses  complaisances.  On  s^ennuîe 
de  là  plus  douce  des  jouissances  ,  sans  trop  sa- 
voir pourquoi.  Pourquoi  le  tableau  aûroit-il 
quelque  privilège  sur  la  chose?  C'est  pourtant 
une  chose  bien  agréable  que  là  vie  !  L'ha- 
bitude i  qui  nous  attache  ,  rend  les  possessions, 
moins  flatteuses  i  et  les  privations  plus  cruelles.' 
Commé^  cela  ^st  arrangé  !  V  âvez-vous  jamais 
rien  compris? 
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BAUDOUIN. 

Bon  garçon  ,  qui  a  de  la  figure ,  de  la  dou- 
ceur ,  de  l'esprit ,  un  peu  libertin  j  mais  qa'est- 
ce  que  cela  me  fait?  Ma  femme  a  ses  quarante- 
cinq  ans  passés ,  et  il  n'^approchera  pas  de  ma 
fille  9  ni  lui  ni  Ées  compositions. 

n  y  avoit  au  Salon  une  quantité  de  petits 
tableaux  de  Baudouin  ,  et  toutes  les^jeunes 
filles  ,  après  avoir  promené  leurs  regards  dis- 
traits sur  que4ques  tableaux ,  finissoient  leurs 
tournées  à  IVndroit  où  Ton  voyoit  la  Paysanne 
querellée  par  sa  Mère,  et  le  Cueilleur  de  Cé^ 
rises  ;  c'étoit  pour  cette  travée  qu'elles  avoient 
réservé  toute  leur  attention.  On  lit  plutôt  à  un 
certain  âge  un  ouvrage  libre  qu'un  bon  ouvrage, 
et  l'on  s'arrête  plutôt  devant  un  tableau  ordu-^ 
rier  que  devant  un  bon  tableau.  Il  y  a  même 
des  vieillards  qui  sont  punis  de  la  continuité  dç 
leurs  débauches ,  par  le  goût  stérile  qu'ils  en 
ont  conservé.  Quelques-uns  de  ces  vieillards 
se  traînoient  aussi ,  béquille  en  main ,  dos  voûté, 
lunettes  sur  le  nez ,  aux  petites  infamies  de 
Baudouin. 

98.  Le  Confessionnal. 

Un  confessionnal  est-ieccupé  par  un  prêtre. 
II  est  entouré  d'un  troupeau  de  fillettes  qui 
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viennent  s'accuser  du  péché  qu^elles  ont  fait 
ou  qu'elles  feroient  volontiers  j   voilà  pour 
roteille  gauche  du  confesseur.  Son  oreille 
droite  entendra  les  sottises  des  vieilles  ^  des 
vieillards  et  des  morveux  qjai  occupent  ce  côté. 
Le  hasard  ou  la  pluie  font  entrer  deux  grands 
égrillards  à  l'église  :  les  voilà  qui  ruent  tout 
au  travers  des  jeunes  pénitentes  Le  scandale 
s'élève.  Le  prêtre  s'élance  de  sa  boîte  j  il  s'a- 
dresse durement  à  nos  deux  étourdis.  Voilà  le 
moment  du  tableau.  Un  de  cesjeunes  hommes, 
la  lorgnette  à  la  main ,.  l'air  irpnique  et  mépri- 
sant ,  la  tête  retournée  vtfrs  le  confesseur ,  est 
tenté  de  lui  dire  son  fait«  Son  camarade ,  qui 
pressent  que  l'affaire  peut  devenir  grave ,  cher- 
che à  l'entraîner.  Les  fillettes  ont  la  plupart  les 
yeux  hypocritement  baissés  j  les  vieilles  et  les 
vieillards  sont  courroucés  ;  les  marmousets  | 
placés  derrière  leurs  jparens,  sourient.  Cela^st 
plaisant  ;  mais  la  piété  de  notre  archevêque , 
qui  n^entend  pas  la  plaisa9terie ,  a  fait  ôter  ce 
morceaii. 

99.    La  Fille  éconduite. 

Dans  un  petit  appartement  de  plaisir ,  un 
boudoir ,  on  voit  nonchalamment  étendu  sur 
une  chaise  longue ,  un  cavalier  peu  disposé  à 
Renouveler  sa  fatigue  j  debout,  à  côté  de  lui , 
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nne  fiUe  en  chemise ,  Fair  piqué  y  semble  lui 
dire  ,  en  se  remettant  du  rouge  :  Et  c^est  là 
tout  ce  que  vous  saviez  ? 

iQO.    Le  Cueilleur  de  cerises. 

On  voit  sur  un  arbre  un  grand  garçon  jardi- 
nier qui  cueille  des  cerises.  Au  pied  de  Farbre , 
une  jeune  paysanne  prête  à  les  recevoir  dans 
son  tablier  :  une  autre  paysanne ,  assise  à  terre  ^ 
regarde  le  cueilleur  j  entre  celle-ci  et  l'arbre , 
un  âne  chargé  de  ses  paniers ,  qui  broute.  Le 
jardinier  a  jeté  sa  poignée  de  cerises  dans  le 
giron  de  la  paysanne  j  il  ne  lui  en  est  resté  dans 
la  main  que  deux  accouplées  sur  la  rpême  queue 
qui  les  tient  suspendues  au  doigt  du  milieu. 
Mauvaise  pointe ,  idée  plate  et  grossière  j  mais 
je  dirai  mon  avis  de  tout  cela  i  la  fin. 

101.  Petite  Idylle  galante. 

A  droite  ,  une  ferme  avec  son  colombier. 
A  la  porte  de  la  fermé ,  au-dessous  du  colom- 
bîeir ,  une  jeune  paysanne  assise ,  ou  plutôt  vo- 
luptueusementrenversée  sur  un  banc  de  pierre; 
derrière  elle ,  sa  sœur  cadette ,  debout  :  elles 
regardent ,  toutes  deux ,  deux  pigeons  qui  sont 
à  terre  à  quelque  distance ,  et  qui  se  caressent. 
L^aînée  rêve  et  soupire  j  U  cadette  lui  fait  signe 
du  doigt  de  ne  pas  effaroucher  les  deux  oiseaux  ^ 
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Au  haut  de  la  maison ,  à  Ja  fenêtre  d'un  grenier 
à  foin ,  un  jeune  paysan  qui  sourit  maligne-^ 
ment  dePindiscrétion  voluptueuse  deFune,  et 
de  la  crainte  ingénue  de  Vautre.  Pajsse  pour 
cela  î  c'est  comme  ma  description ,  on  y  entend 
tou^  ce  qu'on  veut  et  tout  ce  qui  y  est ,  sans 
jrdugir.  Autour  du  banc ,  on  a  jeté  confusément 
un  chaudron,  des  choux,  des  panais,  une 
cruche ,  un  tonneau ,  et  d'autres  objets  cham- 
pêtres. 

101.  l»e  Lever. 

C'est  une  jeune  femme  assise  sur  le  bord 
d'un  lit  en  baldaquin  ,  et  qui  vient  d'en  sortir. 
Debout ,  sur  un  plan  un  peu  plus  reculé  ,  une 
femme-de-chambre  lui  présenté  sa  chemise  j 
à  ses  pieds ,  et  plus  sur  le  devant ,  une  autre 
femme-de- chambre  se  dispose  à  lui  mettre  ses 
mules.  Je  ne  sens  pas  le  sel  de  cela.  Voilà  des 
mules  bù  ces  pieds  n'entreront  jamais  :  cela  est 
ridicule  et  vrai. 

10 1.  La  Fille  querellée  par  sa  mère. 

La  scène  est  dans  une  cave.  La  fille  et  son 
doux  ami  en  étoient  sur  un  point ,  sur  un  point... 

c^est  ire  assez  que  ne  le  dire  point lorsque 

la  mère  est  arrivée  justement,  justement. <r... 
C'est  dire  encore  ceci  bien  clairement.  La 
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itoère  est  en  grande  colère  j  elle  a  les  deux 
poings  sur  les  côtés.  Sa  fille  debout ,  ayant 
derrière  elle  une  belle  botte  de  paille  fraîche- 
ment foulée ,  pleure  j  elle  n^a  pas  eu  le  temps 
de  rajuster  son  corset  et  son  fichu ,  et  il  y  pa- 
raît bien.  A  côté  d^elle ,  sur  le  milieu  de  l'es- 
calier de  la  cave ,  on  voit ,  par  le  dos ,  un  gros 
garçon  qui  s'esquive.  A  la  position  de  ses  bras 
et  de  ses  mains ,  on  n'est  aucunement  en  doute 
sur  la  partie  de  son  vêtement  qu'il  relève*  Noar 
amtaus  étoient ,  du  reste ,  gens  avisés.  Au  bas  de 
l'escalier ,  îl  y  a  sur  un  tonneau ,  un  pain ,  des 
fruits,  une  serviette ,  avec  une  bouteille  de 
vin. 

Cela  est  t#ut-à-fait- libertin  J  mais  on  peut 
aller  jusques-là.  Je  regarde ,  je  souris ,  ef  je 
passe. 

101.  La  fille  qui  reconnoH  son  exifant  à  Notre-- 
Dame^ parmi  les  enfans' troupes  j  ou  la. 
Force  du  sang. 

•  L^églîse.  Entre  deux  piliers  ,  le  banc  des 
enfans-trouvés  j  autour  du  banc ,  une  foule ,  la 
joie  ,  le  bruit ,  la  surprise.  Dans  la  foule  ,  der- 
rière la  sœur  grise  ,  une  grande  fille  qui  tient 
nu  enfant,  et  qp  le  baise.  ' 

Beau  Sujet  manqué.  Je  prétends  que  cette 
foule  nuit  à  l'effet,  et  réduit  un  événement- 
Salon  de  1/65.  M 
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pathétique  à  Xxn  incident  qu^on  devine  âpeine } 
quHl  n^y  a  plus  ni  silence ,  ni  repos ,  et  iju^il 
ne  falloit  là  qu'un  petit  nombre  de  spectateurs. 
Le  dessinateur  Cochin  répond  que ,  plus  la 
scène  est  nombreuse  j  plus  la  force  du  sang, 
paroît.  Le  dessinateur  Cochin  raisonne  comme 
un  littérateur^  et  moi  je  raisoime  comme  un 
peintre.  Veut-on  faire  sortir  la  force  du  sang 
dans  toute  sa  violence ,  et  conserver  à  la  scène 
çon  repos ,  sa  solitude  et  son  silence ,  voici 
comme  il  falloit  s'y  prendre,  et  comme  Greuze 
s'y  seroit  pris.  Je  suppose  qu'un  père  et  qu'une 
mère  s'en  soient  allés  à  Notre-Dame  avec  leur 
famille ,  composée  d'une  fille  aînée ,  d'une  sœur 
cadette  et  d'un  petit  garçon,  U^  arrivent  au 
banc  des  enf^ns- trouvés  j  le  père ,  la  mère  avec 
le  petit  garçon ,  d'un  côté  3  la  fille  aînée  et  sa 
sœur  cadette ,  de  l'autre.  L'aînée  reconnoît 
soii  enfant.  A  l'instant ,  emportée  par  la  ten- 
dresse maternelle ,  qui  lui  fait  oublier  la  pré- 
sence de  son  père  ,  homme  violent ,  à  qui  la 
faute  avoit  été  cachée ,  elle  s'écrie  ,  ellq  porte 
ses  (feux  bras  vers  cet  enfant;  sa  sœur  cadette 
a. beau  la  tirer  par  son  vetexftent ,  elle;  n'entei;id 
rien.  Cependant  que  cette  cadette  lui  dit  tout 
bas  :  Ma  sœur  ,  i^ous  étesfofle  ,  vous  n^y  pen^ 
sex  pas  }  mon  père. .^.  la  pâleur  s'empare^u  vi- 
s^gfe  de  la  mèrey  et  le  père  pr^nd  un  air.ter- 
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rible  et/menaçapt  j  il  jette  sur  3a  femme  des. 
regards  pleins  de  fureur  ^  et  le  peiîjt  garçon  ^ 
pour  qui  tout  est  lettre  close,  bâille  laux  cor^ 
neilles.  La  sœur  grise  est  dans^rétonnènaent  : 
le  petit. nombre  de  spectateurs 9  hommes  et 
femmes  d^un  certain  âge  ,  car  il  ne  doit  point 
y  en  avoir  d*autres  ^  marquât ,  les  femmes  de 
la  joie ,  de  la  pitié  ;:les  hommes  de  la  surprise. 
Et  voilà  ma  composition  ,*  qui  vaut  mieux 
que  'ceUe  de  Baudouin.  Mais  il  faut  trouver 
Fexpression  de  cetta  fille  aînée ,  et  cela  n'jwt 
pas  aisé.  J^ai  dit  qu^il  ne  de  voit  y  avoir  autour 
du  banc  que  des  spectateurs  d'un  certain  âge  $ 
c'est  qa'il  est  honnête  et  d'expérience  que  les 
autres  ,  jeunes  garçons  et  jeunes  filles ,  ne  s'y 
arrêtent  pas.  Donc...^  donc ,  Cochin  ne  sait  ce 
qu'il  dit.  S'il  défend  son  confrère  contre  la  lu- 
mière de  aa.  conscience  et  de  son  propre  goût  ^ 
à  la  bonne  heure. 

Greuze  s'est  fait. peintre,  prédicateur  des 
bonnes  mœurs  j  Baudouin  ^peintre,  prédUca* 
leur  des.  mauvaises.  Greuzé ,  peintre  de  fa- 
mille et  d'honnêtes  gens }  Baudouin  ^rpeinUrç 
de  pétites-mabons  et  de  libertins  :  mais  heu- 
reusement il  n'a  ni  dessin ,  ni  génie  ,,  ni  cqu^ 
leur  3  et  nohs  avons  du  génie ,  dti  dessin ,  de 
la  couleur ,  et  nous  serons  les  plus  forts..  Baur 
douin  i^e  disoit  le  iujet  d'un  tableau.  Il  vouloit 
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montrer  chez  une  sage -femme  tme  fille  qui 
vient  d'accoucher  clandestinement  ^  et  que  la 
misère  forçoit  d'abandonner  son  enfant  aux 
Enfans-Trouvés  j  et  que  ne  plajcez-vou^ ,  lui 
répondis-je ,  la  scène  dans  un  grenier ,  et  que 
ne  me  montrez-vous  une  hoimête  femme  que^ 
le  même  motif  contraint  à  la  même  action? 
cela  sera  plus  beau  ^  plus  touchant  et  plus 
honnête.  Un  grenier  prête  plus  au  talent  que 
le  taudis  d'une  sage-femme.  Quand  il  n'eu 
coûte  aucun  sacrifice  à  l'art  ^  ne  vaut-il  pas 
mieux  mettre  la  vertu  que  le  vice  en  scène  ? 
Votre  composition  n'inspirera  qu'une  pitié  sté-* 
rilej  la  mienne  inspirera  le  même  sentiment 
avec  fruit. ...  Oh  !  cela  est  trop sérieu^j  et  puis 
des  modèles  de  filles  ,  j'en  trouverai  tant  qu'il 
me  plaira*. ••.  Eh  bien  !  voulez- vous  un  sujet 
gai  ? ... .  Oui  j  et  même  un  peu  graveleux ,  si 
vous  pouvez  5  car ,  je  ne  m'en  défends  pas  y 
î^aimela  gravelure ,  et  le  public  ne  la  hait  pas*. .. 
Puisqu'il  vous  faut  de  la  gravelure,  il  y  en 
aura ,  et  vos  modèles  seront  encore  rue  Fro- 
menteau. . . .  Dites  vite ,  dites  vite..  .•  tandis  qu'il 
se  frbttoit  les^niains  d'aise.  Imaginez,  continuai^ 
je ,  un  fiacre  qui  s'en  va  entre  onze  heures  let 
xnidi  à  Saint-Denis.  Au  milieu  de  la  rue  de  ce 
nom  ,  une  des  soupentes  du  fiacre  casse  ,  et 
voila  la  voiture  sur  le  côté  :  la  portière  s'ouvre  ^ 
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et  il  en  sort  un  moine  et  trois  filles.  I>e.  moine 
se  met  à  courir  ;  la  caniche  du  fiacre  sa^ite  d'à 
côté  de  son  maître ,  suit  le  moine  ,  ^atteint  j 
et  saiâit  des  dents  sa  longue  j^uette.  Tandis 
que  le  moine  se  démène. pour  se  débarrasser 
du  chien ,  le  fiacre^*  qtii  ne  veut  pas  perdre  sa 
course ,  descend  de  son  siège ,  et  va  au  moine. 
Cependant  une  des  filles  pressoit  avec  sa  main 
une  bosse  qu^une  de  ses  compagnes  s'étoit 
faite  au  front  j  et  l'autre ,  à  qui  Faventure  pa- 
roissoit  comique ,  toute  débraillée ,  et  les  mains 
sur  les  cotés ,  s'éclatCHi  de  rire  :  les  marchands 
et  les  marchandes  en  rioient  aussTsur  leiirs 
portes ,  et  les  polissons  qui  s'étoient  -rasserp- 
blés  ,  crioient  ajx  moine  :  Jl  a  chié  au  lit  !  il  a 
chiéau  lit!....  Cela  çsjL  excellent  y  dit  Baur 
douin....  etmêmeunpi^utQoral.  C'est  du  moins 
le  vice  puni.  Et  qui  sait  ^i  le  moine  de  ma  con- 
poissance  à  qui  la  chose  est  arrivée  ^  faisant  un 
tour  au  Salpn,  ne  se  reconnoîtra  pas  et  ipie 
rougira  pas?  Et  n*est-ce  rien  que  d'avoir  fcût 
rougir  un  moine  ? 

jLa  mère  gui  querelle  sa  fille  est  le  meil^ 
leur  des  petits  tableaux  de  Baudouin  :  if  est 
mieux  dessiné  que  les  autres,  et  d'une  assez 
jolie  couleur)  toujours  un  peu  grisâtre.  L'abat- 
tement de  l'homme  étendu  sur  le  sppha  de  la 
fille  qui  remet  du  rouge  9  pad  mal.  Toute  la 
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scène  du^confes^onnal  vouloit  être  mieux  des* 
fiiûée  ,  demandoit  plus  .  d'hameur  ,.  plus  de 
force*  Cela  est  sans  effet  j  et ,  par-defesus  le 
marché ,  la  bespgne  de  la  patience ,  du  temps , 
du  tiers  et  du  quart ,'  auj^mentée^  reyue  et 
corrigé©;  par  le  beau-père.   • . 

Il  y  a' aussi  des  miniatures  et  des  portraits ^ 
de  jolis  portraits  5  et  assez  joliment  peints  5 
un  Sylène  porté  par  des  satyres  :  durs,  secs, 
rougeâtres ,  et  les  satyres^  et  le  Sylène.  Tout 
cela  n^est  pas  absolument  sans  mérite^  mais  il 

y  manque Comment  dirai-je  ce  qu^il  y 

manque  ?^ela  est  difficile  à  dire,  et  très-efesen- 
tiel  à  avoir  ;  et  malheureusement  cela  ne  vient 
pas  comme  des  champignons. ,.*  Mais  pourquoi 
est-ce  que  je  suis  si  embarrassé  ?  Jamais  les 
femmes  ne  me  devineront.  Il  y^ut  une  fois 
un  professeur  de  ^université  qui  tdmba  amou- 
reux de  la  nièce  d'un  chanoine,  en  lui  appre- 
nant lé  latin.  U  fit  un  enfant  à  son  élève.  Le 
chanoine  s'en  vengea  cruellement.  Est-ce-que 
Baudouin  auroit  montré  le  latin  ,  aimé  et  fait 
un  enfaiit  à  la  nièce  d'un  chanoine  ?  Et  <ine 
Dieu,  mon  ami,  vous  ait  en  sa  sainte  gâïde; 
et  si  ce  n'est  pas  sa  YOlonté  de  vous  garantir 
des  nièces  de  chanoine  ,  qu'il  vous  garantisse 
«lu  moins  des  oncles. 
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ROLLAND  DE  LA  PORTE. 

On  a  dit ,  mon  ami ,  que  celui  qui  ne  rîoît 
pas  aux  comédies  de  Renard ,  n'avoit  pas  le 
droit  de  rire  aux  comédies  de  Molière.  Eh  bien  î 
dites  à  ceux  qui  passent  devant  Roland  de  La 
Porte  sans  sWrêter ,  qu'ils  n'ont  pas  le  droit 
de  regarder  Chardin.  Ce  n'est  pourtant  ni  la 
touche ,  ni  la  vigueur ,  ni  la  vérité ,  ni  l'har- 
monie de  Chardin  ;  c'est  tout  contre  ,  c'est-à- 
dire  à  mille  lieues  et  à  mille  ans.  C'est  cette 
petite  distance  imperceptible  qu'on  sent  et 
qu'on  ne  franchit  point.  Travaillez  ,  étudiez , 
soignez ,  effacez ,  recommencez ,  peines  per- 
dues, La  nature  a  dit  :  Tu  iras  là ,  jusque-là ,. 
et  pas  plus  loin  que  là.  Il  est  plus  aisé  de  passer 
du  pont  Notre-Dame  à  Roland  de  La  Porte  ^ 
que  de  Roland  de  La  Porte  à  Chardin. 

102.   Médaillon  du  roi. 

C'est  l'imitation  d'un  vieux  plâtre,  avec 
tous  les  acci(^ens  de  la  vétusté  :  \\  est  écorné  ^ 
troué  j  il  y  a  la  poussière ,  la  crasse ,  la  saleté  j 
c'est  le  vrai  ma  un  poccofreddo  ;  et  puis  ce 
genre  est  si  facile,  qu'il' n'v  a  plus  que  le 
peuple  qui  l'admire. 
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io3.  Un  morceau  de  genre. 

Sur  une  table  de  bois ,  un  mouchoir  Masuli- 
patan  ,  un  pot  à  Peau  de  faïence ,  un  verre 
d^eau ,  une  tabatière  de  carton,  une  brochure 
sur  un  livre....  Pauvre  victime  de  Chardin! 
Comparez  seulement  le  Masulipatan  de  Char- 
din avec  celui  -  ci ,  comme  il  vous  paroîtra 
dur  9  sec  et  empesé. 

io3.  Un  autre  morceau  de  genre. 

Un  grand  évier  coupe  horizontalement  la 
toile  en  deuxj  et  en  allant  de  la  droite  à  la 
gauche,  on  y  voit  des  champignons  autour 
d^un  pot  de  terre  où  trempe  une  branchée  de 
laurier  thym ,  une  botte  d^asperges,  des  œtfs 
frais  sur  un  tablier  de  cuisine ,  dont  une  por- 
-  tion  retombe  au-devant  de  Févier ,  et  dont 
le  reste  V  sur  le  fond  et  dans  Fombre ,  passe 
derrière  la  botte  d'asperges;  un  chaudron  de 
cuivre  incliné  ,  et  vu  par  le  dedans,  une  poi- 
vrière de  fej*  blanc ,  un  égrugeoir  de^bois  avec 
son  pilon....  Autre  victime  de  Chardin.  Mais 
M.  Roland  de  La  Porte ,  consolez- vous;  que  le 
diable  m'emporte ,  si  autre  que  vous  et  Char- 
din s'en  doutent  j  et  songez  que  celui  qui  chez 
les  anciens  auroit  su  produire  cette  illusion- 
là  ,  n'en  déplaise  aux  mânes  de  Caylus  et  aux 
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oreilles  vivantes  de  Webb  ,  auroît  été  chanté  ^ 
apothéose  par  les  poètes,  et  auroit  une  statue 
au  Céramique,  ou  dans  un  recoin  du  Pri* 
tanée.  v 

io4.  Deux  portraits. 

Je  les  ai  vus.  M.  Roland ,  prêtez  ^oreille  à 
vos  ^eux  portraits ,  et  yous  les  entendrez  j 
malgré  Pair  foible  et  éteint  qu^ils  ont,  vous 
dire  d'une  voix  claire  et  forte  ^  Retourne  à  lu 
chose  inanii^ée.  Ils  sont  de  bon  conseil}  ils 
disent  comme  s'ils  étoient  vivans. 

io4.  ^utre  tableau  de  genre.  * 

Je  poùrrois  vous  en  faire  grâce  j  mais  et  s 
morceaux  circuleitt;  des  fripons  de  brocan- 
teurs les  baptisent ,  et  font  des  dupes.  Toif- 
)ours  en  allant  de  droite  à  gauche ,  c'est  mon 
allure.  Sur  une  table  d'un  marbre  bleuâtre  et 
brisée,  des  raisins,  de  petits  morceaux  de 
sucre ,  une  tasse  avec  sa  soucoupe  de  terre 
blanche;  sur  le  fond ,  une  jatte  pleine  de  pê- 
ches, une  bouteille  de  ra{afia>  autour  quel- 
ques prunes ,  une  caraiFe  d'eau ,  des  mies  do 
pain ,  des  poires ,  des  pêches ,  des  prunes ,  une 
boîte  à<café  de  fer  blano.  Ces  diflférens  objets 
ne  vont  point  ensemble,  et  c'est  ime  faute 
que  Chardin  ne  commet  pas.  Celui ,  mon  ami , 
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qui  sait  faire  de  la  chair  ^  excelle  dans  tou» 
ces  sujets  j  et  celui  qui  excelle  dans  Ces  sujets  , 
ne  sait  pas  pour  cela  faire  de  la  chair.  Les 
couleurs  de  la  rose  des  jardins  sont  belles , 
mais  la  tie  n'y  est' pas  comme  sous  les  roses 
du  visage  d'une  jeune  fille.  Les  premiers  sont 
tout  ce  qu'on  peut  comparer  de  mieux  à 
celles-ci }  mais  c'esfr  elles  qu'on  flatte. 

D  E  S  C  A  M  P. 

Encore  à  celui-ci,  la  petite  «politesse  que 
vous  savez. 

Vous  peignez  gris,  M.  Descamp  j  vous  pei- 
gnez lourd  et  sans  vérité.  Cet  enfant  qui  tient 
un  oiseau  est  roide.  L^oiseau  n'est  ni  vivant 
ni  mort.  C'est  un  de  ce^  morceaux  de  bois 
peint  qui  ont  un  sifflet  à  la  queue.  Et  cette 
grosse ,  courte  et  maussade  Cauchoise  ,  que 
dit-elle  ?  à  qui  en  veut-elle  ?  Entre  deux  de  ces 
enfans  qui  se  tracassent ,  c'est  moi  qu'elle  re- 
garde. Celui  qui  pleure  ,  si  c'est  du  poids  de 
Fénorme  tête  que  vous  lui  avez  faite  ,  il  a 
raison.  On  dit  que  vous  vous  mêlez  de.litté-. 
rature  j  Dieu  veuille  que  vous  soyez  meilleur 
en  belles-lettres  qu'en  peinture.  Si  vous  avez 
la  mahie  d'écrire ,  écrivez  en  prose ,  en  vers , 
comme  il  vous  plaira  j  mais  ne  peignez  pas  j  ou 
si  par  délassement,  vous  passez  d'une  muse  à 
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Vautre,  mettez  les  productions  de  celles-ci 
dans  votre  cabinet  j  vos  amis ,  après  dîner ,  la 
serviette  ;âur  le  bras  et  ^le  curerdent  à  la  main, 
diront  ;  Mais  cela  il'est  pas  màL  Jeune  homme 
qui  dessinez  ,  élèves  qui  modelez ,  petite  fille 
qtii. donnes  à  manger  à  ton  oiseau ,  allez  tous 
au  cabinet  de  M.  Descamp  ,  votre  père ,  et 
n'en  fisprtez  pas.  . 

B  E  L  L  E  N  G  É. 

106.   Un  tableau  de  fleurs.    107.  Plusieurs 
tableaux  de  fruits. 

Au  pont  Notre-Dame.  Chez  Tremblin ,  sans 
rémission.  Le  tableau  de  fleurs  est  pourtant 
son  morceau  de  réception.  On  prétend  qu'il  y 
a  quelque  chose.  Mais  la  couleur  en  est-elle 
fraîche ,  séduisante?  Non.  Le  velours  des  fleurs 
y  est- il?  Non.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc? 

P  A  R  O  C  E  L. 

108.  Céphale  qjii  se  réconcilie  avec  Procris  ^ 
et  Procris  tuée  par  Céphale. 

Avez-vous  vu  quelquefois  dans  des  auber- 
ges des  copies  de  grands-maîtres  j  eh  bieû! 
c'est  cela.  Mais  gardez-m'en  la  secret.  C'est 
un  père  de  famille  qui  n'a  que  la  palette  potir 
nourrir  une  fenune  et  cinq  ou  six  enfans.  l^u 
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regardant  ce  Céphale  tuer  sa  Procris  en  plein 
Salon ,  je  lui  disois  :  Tu  fais  bien  pis  que  tu  ne 
crois....  Ce  Parocel  est  mon  roisin.  C^est  un 
bonhomme ,  qui  a  même ,  à  ce  qu'on  dit  j  quel- 
que goût  pour  ladécoration.'  Il  me  voit;  il 
m'aborde.  Voilà  mes  tableaux ,  me  dit-il.  £h 
bien  !  qu'en  pensez  -  vous  ?. . .  4  Mais ,  mais  , 
j'aime  votre  Procris  j  elle  a  de  beaux  ||ro8  té- 
tons.... £h  oui  !  cela  séduit  j  cela  ^séctuit 

Tirez- vous-rcn  nûeux,  si  vous  pouvez. 

G  R  E  U  Z  E. 

Je  suis  peut-être  ui^  peu  long }  mais  si  vous 
saviez  comme  je  m'amuse  en  vous  ennuyant  : 
c'est  comme  tous  les  autres  ennuyeux  du 
monde.  Et  puis  voilà  pourtant  cent  dix  ta- 
bleaux de  décrits  et  trente-un  peintres  jugés. 

Voici  votre  peintre  et  le  mien ,  le  premier 
qu?  se  soit  avisé ,  parmi  nous ,  de  donner  des 
mœurs  à  l'art ,  et  d'enchaîner  des  événenaens^ 
d'après  lesquels  il  seroit  facile  de  faire  un  ro- 
man. U  est  un  peu  vain  ,  notte  peintre  :  mais 
*  sa  vanité  est  celle  d'un  enfant  j  c'est  l'ivresse 
du  talent.  Otez-lui  cette  naïveté  qui  lui  fait 
dire  de  son  propre  ouvrage  :  f^oyez-moi  cela! 
C'est  cela  qui  est  beau  !  vous  lui  ôterez  la 
verve ,  vous  éteindrez  le  feu ,  et  le  génie  s'é- 
èlipsera.  Je  crains  bien ,  lorsqu'il  deviendra 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE    L^  ANNÉE     1  7  65.  189 

modeste ,  qu'il  n'ait  raison  de  Fêtre.  Nos  qua- 
lités, certaines  da  moins,  tiennent  de  près  à 
nos  défauts.  La  plupart  des  hopnêtes  femmes 
ont  de  l'humeur^  les  grands  artistes  ont  un 
petit  coup  de  hache  à  la  tête.  Presque  toutes 
le&  femmes  galantes  sont  généreuses  ;  les  dé^ 
votes ,  les  bonnes  même ,  ne  sont  pas  ennemie$ 
de  la  médisance.  II  est  difficile  à  un  maître  qui 
sent  qu'il  fait  le  bien,  de* n'être  pas  un  peu 
despote.  Je  hais  toutes  ces  petites  bassesses' 
qui  ne  montrent  qu'une  ame  abjecte  ;  mais  je 
ne  hais  pas  les  grands  crimes  :  premièrement , 
parce  qu'on  en  fait  de  beaux  tableaux  et  de 
belles  tragédies  i  et  puis ,  c'est  que  les  grandes 
et  sublimes  actions  et  les  grands  crimes,  por- 
tent le  même  caractère  d'énergie.  Si  un  hopime 
n'étoit  pas  capable  d'incendier  une  ville  ,  un 
autre  homme  ne  seroit  pas*  capable  de  se  préci- 
piter dans  un  gouffre  pour  se  sauver.  Si  l'amQ 
de  César  n'eût  pas  été  possible ,  celle  de  Catgn 
ne  l'auroit  pas  été  davantage.  L'hoipme  est  né 
citoyen ,  tantôt  du  Ténare ,  tantôt  des  Cieux  j 
c'est  Castor  et  PoUux,  un  héros ,  un  scélérat; 
Marc-Aurèle,  Borgia;.  dipersis  studiis  ovoprq^ 
gnatus  eodem. 

Nous  avons  trois  peintres  habiles ,  féconds, 
et  sti^dieux  observateurs  de  la  nature ,  ne  com< 
méhçwt ,  ne  finissant  rien ,  sans  avoir  appelé 
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plusieurs  fois  le  modèle^  Cost  La-Grenée,. 
Greuze  et  Vernet.  Le  second  porte  spn  talent 
par- tout ,  dans  les  cohues  populaires ,  dans  les, 
églises 9  aux  marchés ,  aux  promenades ,  dans 
les  maisons ,  dans  les  rues  usahs  cesse  ,  il  va 
recueillant  des  actions ,  des  passions  ^  des  ca- 
ractères, des  expressions.  Chardin  et  lui  par- 
lent fort  bien  de  leur  talent  j  Chardpj  avea 
jugement  et  de  sang-froid ,  Greutie  avec  cha- 
leur et  enthousiasme.  La  Tour  ,  en  petit  co- 
mité ,  est  aussi  fort  bon  à  entendre. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
Greuze,  quelques  médiocres ,  plusieurs  bons, 
beaucoup  d'excellens  :  parcourons-les. 

110.   La  jeune  JBïlle  qui  pleure  son  oiseau 
mort. 

La  jolie  élégie  !  le  joli  poëme  !  la  belle  idylle 
que  Gessner  en  feroit  !  C'est  la  vignette  d'un 
morceau  de  ce  poète.  Tableau  délicieux  !  le 
plus  agréable  et.peut-être  le  plus  intéressant 
du  S^Ion.  Elle  est  de  face  ;  sa  tête  est  apptiyée 
sur  sa  main  gauche  :  Poiseau  mort  est  posé  sur 
le  bord  supérieur  de  la  cage ,  la  tête  pendante, 
les  ailes  traînantes ,  les  pattes  en  l'air:  Comme 
elle  est  naturellemetit  placée  t  que  sa  tête  est 
belle  !  qu'elle  est  élégamment  coiffée  !  que  son 
visage  a  ff  expression  !  Sa  douleur  est  profonde  j 
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elle  est  à  son  malheur,  elle  y  est  toute  entière* 
Le  joli  catafalque  que  cette  cage  !  que  cette 
guirlande  de  verdure  ^ui  serpente  autour  à  de 
grâces  !  O  la  belle  main  !  la  belle  main  !  le  beau 
bras  !  Voyez  la  vérité  des  déâlils  de  ces  doigts , . 
et  ces  fossettes ,  et  cetie  mollesse ,  et  cette 
teinte  de  rougeur  dont  la  pression  de.  la  tête  a 
coloré  le  bout  de  ces  doigts  délicats,  et  le 
charme  de  tout  cela.  On  s'approcheroit  de 
cette  main  pour  la  baiser ,  si  on  ne  respectoit 
cette  enfant  et  sa  douleur.  Tout  enchante  en 
elle ,  jusqu'à  son  ajustement.  Ce  mouchoir  de 
cou  est  jeté  d'une  manière  î  il  est  d'une  sou- 
plesse et  d'une  légèreté  !  Quand  on  apperçoit 
ce  morceau ,  on  dit  ;  délicieux  !  Si  l'on  s'y 
arrête ,  ou  qu'on  y  revienne ,  on  s'écrie  :  déli-- 
deux  !  délicieux  !  Bientôt  on  se  surprend  con- 
versant avec  cette  enfant ,  et  la  consolant.  Cela 
est  si  vrai ,  que.  v;oici  ce  que  je  me  souviens  de 
lui  avoir  dit  à  difi&rentes  ifeprises. 

Mais,  petite  ,  votre  douleur  est  bien  pro-^ 
fonde ,  bien  réfléchie  !  Que  signifie  cet  air  rê-. 
veur  et  mélancolique  ?  Quoi  J  pour  un  oiseau  ! 
vous  ne  pleurez  pas.  Vous  êtes  affligée  ,  et  la^ 
pensée  accompagne  votre  affliction.  Çà^  petite  ^ 
ouvrez -moi  votre  cœur  :  parlez-moi  vrai;  est-^ 
ce  bien  la  mort  de  cet  oiseau  quiroUs  retire  si' 
Tortement  et 'si  tristement  to  vous*n>ême?...^ 
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Yous^^aisseE  les  yieux;  vous  ne  me  répondes 
PAS.  Vos  pleurs  sont  prêtes  à  couler.  Je  ne  suis' 
pas  père;  je  ne.suis  ni  indisoret  |  ni  séuère...,. 
Eh  bien  !  je  le  conçois jil  vous  aimoit ,  il  vous 
Je  juroit  j  et  le  juroit  depuis  long- temps.  Il 
souffroit  tant  :  le  moyen  de  voir  souffrir  ce 
qu'on  aime?....  Et  laissez-moi  continuer^  pour- 
quoi  me  fermer  la  bouche  de  votre  main  ?  Ge 
matin-là ,  par  malheur  votre  mère  étoit  absente* 
H  vint  î  vous  étiez  seule  :  il  étoit  ^i  beau ,  si 
passionné  j  si  tendre ,  si  charmant?  il  avoit  tant 
d'amour  dans  les  yeux  !  fant  de  vérité  dans  les 
expressions  !  il  disoit  de  ces  mots  qui  vont. si 
droit  à  l'ame,  et  ^n  les  disant  il  étoit  à  vos  ge«- 
noux:  cela  se  conçoit  ei^corë.  Il  tenoit  une  de 
vos  mains  j  de  temps  en  temps  vous  y  sentiez 
la  chaleur  de  quelques  larmes  qui  tomboient 
'êe  &e$  yeux  et  qui  couloient  le  long  de  vos 
bras.  -Votre  mère  ne  revenoit  toujours  point. 
Ce  n'est  pas  votre  faute }  c'est  la  faute  de  votre 
mère....  Mais  voilà- t-il  pas  que  vous  pleurez.. •• 
Mais  ce  que  je  vous  en  dis  n'est  pas  pour  vous 
faire  pleurer.  Et  pourquoi,  pleurer?  Il  vous  a 
promis  ;  il  ne  manquera  à  rien  de  ce  qu'il  vqus' 
a  promis.  Quand  oa  a  été  assez  heureux  pour 
rencontrer  un  enfant  dharmant  comme  vous  , 
pour  s'y  attacher ,  pour  Iqi  plaire  j  c'est  pour 
toute  la  vie..«.  £t  mon  oiseau?...  Vous  souriez. 
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(  Ah  !  rbqa  amî ,  qu'elle  étoit  belle  1  ah  !  si  vott3 
Favie»  Tîi  soi:^rîre  e|  pïeurer  !)  Je  continuai, 
Eh  bien  !  yotrç  oiseiau  !  Quand  on  s!oublie  $017 
ïnemfe  ,  se  souvipnt*,Qi^  de  spnoi^efiu?  Lorsque 
Vhè*?^!  du- retour  dç  votre  mère  approcha  j 
celui  que  yqus  ^imez  s'en  a^la.  Qu'il  etoit  heiir 
reux  ^  content,  transporté  !  qu'il  eut  de  peinç 
à  s'arracher  d'auprès  de  vous  !...  Comme  vou3 
me  regardei^  !  Je  s^ds  tout  cela.  Combien  il  set 
leya  et  ^  rassit  de  fois  !  combien  il  vous  djt , 
redit  adieu  sans  s'en  aller  !  qombien  de  fois' il 
sortît  e§t  WUtr^  !  Jjb  yien^  de  le  voir  chçz  sou 
père  ;  il  est  d'une  gaîté  charmante  ,  d'un^ 
gaîté  qu'il^^papt^gei^lt  (Qps^t^â^^pouvoii:  s'eji 
Refendre. v^,  Eli iflj#  m^g?^..^  Votre  mère  ?. à 
peine  fçit-il  ja^fijijqu'^^.  rentç^  :  jC^^.  vpjis 
trouYA  rêiyeufiç^  QO^mm^fy^pu?  l'^I^CTtît^t-à'* 
l'he^rç^,  On J'est  toujours  comme  çel^  Votre 
mèrif iViCHis  parloit ,  çt  vous  u'ente))digz;pas  c§ 
qu'ellç  vous  disoiti  elle  vous  comjl^dpitt^n^ 
chose  j  et  voutS  eu  faisiez  u;nejiutx^.  Qpelqijief 
pleurS'Sç  pré;^ej^toientr  f^u  bprd  5^  vqs  paupières  j 
ou  vous  les  reteniez^  ^^\ItVPU9  jd^tourniez  la  têtç 
pqur  le^  essuyer  fnrtivemçnt^  Vo^  distracjtions 
ijouftiuuf  s  iniipatientèrent  vojl^e  mèpe  j  e^le  you^ 
gronda  ^  et:ce  yousf|i|tifcQe  <;K:ça3ion  de  pleji^ 
rer  sa^w^conlfaintee^de  çpulageryotrp  cœur;..* 
Co»tifi«jierai-je  ?  Je  craies  que  ce  qu^^^jf  vaûs 
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dire  ne  renouvelle  votre  peine.  VonislëVou^ 
lez  ?.;.  Eh  bien  J  votre  bonne  mère  se  reprocha 
de  vous  avoir  contristée  j  elle  s^appro^ôha-  de 
vous ,  elle  vous  prit  les  mains ,  elle  vous  baisa 
le  frtfnt  et  les  joueis ,  et  tous  en  plëdiâtes  bien 
.  davantage.  Votre  tête  se  pencha  sur'eije,  et 
Votre  visage  ,  que  la  rougeur 'Cortimê1fi§oit  à 
tolorer ,  tenez  ,  tout  comme  le  voilà  qui  se  co- 
lore, alla  se  cacher  dans  son  sein.  Combien 
cette  mère  vous  dît  de  choses  dou<5e&{  et  com- 
bien ces  choses  douces  VG^îisfaisôie&tâe' mal  l 
Cependant  votre  serin  avoit  beau  chai)^er, 
TOUS  avertir,  vous^  apjieler,  battre  des  ailes, 
se  plaindre  dé  votre  ôtfbîi  j  vous  né  le  voyiez 
point".  Vous  ne  Tentendiez  point  :  vous  étiez  à 
d'autrèisi  penséësr.'^  ^ip'ëtfU'  iiî  la  î^iaine ,  nef 
furent  \)ôîiit  renouyèlêéé'^  etce  inktîn ,  FoisealÉ 
n^étoit-pîus....  Vous  thé  l'egardezen^rej  est- 
ce  qù^l  iiièreste  encore  quelque  chôSê  à  dire? 
Ah  !  *f  eintendè  ;  cet  oiseau  ,  c'est  lui  qtiî  vous 
Pavbit'c[ôniié*:'^h'bien  !  il  en  i^etrouVera  un 
autre  aussi  bëâti...; Ce iS'ést  pits  toiit  feîicore  r 
V06  yeux  se  fixent  sur  riioi  *,  et  s^afflîgeiit  j  qu'y 
a-t-il  donc  encore?  Pft4ez  j  je  ne  sauroiavous 
devîrièrV...  Et  èî'k  mort  de  cet  oiseau  h'étoît 
qtielè'pré^age  !  q^uei^oié-ji&Tqùê^éviendifois- 
je?  S^l  êtbit  idgîàtv.îi-  <^uellé  folie  !  Ne- crai- 
gnez tien  :  "tela  hé  sera*pas  ^  cela  ne  sef  |)€ut».  .• 
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Maïs  y  mon  ami ,  ne  riez- vous  pas ,  tous,  d^en^ 
tendre  un  grave  personnage  s'anjuser  à  con- 
soler un  enfant  en  peinture  de  la  perte  de  son 
oiseau ,  de  la  perte  de  tout  ce  qu'il  vous  plaira? 
Mais  aussi  voyez  donc  qu'elle  est  belle  !  qu'elle 
est  intéressante!  Je  n'aime  point  à  affliger  j 
malgré  cela  il  ne  me  déplairoit  pas  trop  d'être 
la  cause  de  sa  peine. 

Le  sujet  de  ce  petit  poëme  est  si  fin,  que 
beauGOjup  de  personnes  ne  l'ont  pas  entendu; 
ils  c^t  cru  que  cette  jeunp  fille  ne  pleuroit 
que  son  serin«  Greuze  a  déjà  peint  une  foi^ 
Iç  même  su^et}  il  a  placé  devant  une  glace 
fêlée  une  grande  fille  en  satin  blanc ,  pénétrée 
d'une  profonde  mélancolie..  Ne  pensez-vous 
pas  qu'il  y  auroit  autant  de  bêtise  à  attribuer 
les  pleurs  de  la  jeune  fille  de  ce  Salon  à  la  perte 
d'un  oiseau ,  que,  la  mélancolie  de  la  jeune 
fille  du  Salon  précédent  à  son  miroir  cassé.? 
Cet  enfant  pleure  autre  chose ,  vous  dis-jé. 
D'abord ,  vous  l'avez  entendue ,  elle  en  con- 
vient ;  et  son  affîction  réfléchie  le  dit  de  reste» 
Cette  douleur  !  à  son  âge  !  et  pour  un  oiseau  !  •;.. 
Mais  quel  âge  a-t-elle  donc  ?....  Que  vous  ré- 
pondrai-je  j  et  quelle  question  m'avez- voua 
faite }  Sa  tête  est  de  quinze  à  seize  ans ,  et  son 
bras  et  sa  mûn ,  de  dix-huit  à  dix-nettf.  C'est 
na  ^êfaut,  de  cette  composition  qui  devient 
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d^autant  plus  sensible ,  que  la  tête  étant  ap* 
puyée  contre  la  main ,  une  des  parties  donne 
tout  contre  la  mesure  de  Fautre.  Placez  la 
nïain  autrement ,  et  Ton  ne  s'appercéyra  plus 
qti'elle  est  un  peu  trop  forte  et  trop  caractéri^ 
sée.  C'est ,  mon  àmi ,  que  la  tête  a  été  prise 
d'après  un  modèle ,  et  la  main  d'après  un  autre. 
Du  reste  ,  elle  est  très- vraie ,  cette  main, 
très-belle ,  très-parfaitement  coloriée  et  des- 
sinée. Si  vous  voulez  passer  à  ce  morceau  cette 
tache  légère ,  avec  un  ton  de  couleur  un  peu 
violâtre,  c'est  une  chose  très-^belle.  La  tête 
est  bien  éclairée ,  de  la  couleur  la  plus  agréable 
qu'on  puisse  donner  à  une  blonde^  peut-être 
demanderoit-on  qu'elle  fît  un  peu  plus  le  rond 
de  bosse. Le  mouchoir rayérest  large ,  léger,  du 
plus'beau  transparent  5  le  tout  fortement  ton- 
fché  ,  sans  nuire  aux  finesses  de  détail.  Ce  pein- 
tre peut  avoir  fait  aussi  bien ,  mais  pas  mieux. 
'Ce  morceau  est  ovale  ;  il  a  deux  pieds  de  haut. 
Lorsque  le  Salon  fut  tapissé ,  on  en  fit  les 
'premiers  hobneuts  à  M.  de  Marigny.  Poisson 
Mécène  s'y  rendît  avec  le  <;ortége  des  artistes 
favoris  qu'il  admet  à  sa  table  ;  les  autres  s'y 
trouvèrent  :  il  alla ,  il  regarda ,  il  approuva , 
il  dédaigna.  La  Pleureuse  de  Greu»  l'arrêta 
et  le  surprit.  Cela  est  beau,  dit-il  à  l'artiste^ 
qui  lui  répondit  :  Monsieur ,  je  le  sais  j  on  me- 
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loue  de  reste  5  mais  je  manque  d'ouvraçe» 
C'est ,  lui  répondit  Vernet ,  que  vous  avez  une 
nuée  d'ennemis  ,  et  parmi  cea  ennemis  ^  uu- 
quidam  qui  a  l'air  de  vous  aimer  à  la  folie  ^ 
et  qui  vous  perdra.  Et  qui  est  ce  quidam  >  lui 
demanda  Greuze  ?  C'est  vous,  lui  répondit 
Vernet  (1). 

111.  VEnfant  gâté  (2). 

Tableau  de  deux  pieds  six  pouces  de  Irant,  sur  deui( 
pieds  de  large. 

C'est  une  mère  placée  à  coté  d'une  table , 
et  qui  regarde  avec  complaisance  &on  fils  quf 

.^ ^  . ^ -* 

(1)  Diderot  arrange  ici  à  sa  manière  cette  petite  scèoiQ 
entre  Greuze  et  Vernet;  elle  est  mieux ,  sans  doi;te,  copim^ 
il  la  présente  y  et  la  circonstance  où  il  place  la  leçon  ^  rend 
celle-ci  plus  ferme  et  plus  directe  ;  mais  le  fait  ne  s'est 
pas  passé  en  nature ,  tel  quHl  le  rapporte  dans  son  drame* 

Fictoribus  atque  poetis 

QuidUbet  audendi  semper  fuit  asqoa  potestas. 

HOTE   DE   l'éditeur. 

{a)  L'article  de  Greuize ,  dans  l'éditioa  de  ce  S^xx  ^ 
publiée  il  y  a  ilu  an  ^  n'offre  que  la  seule  description  du 
tableau  de  la  jeune  fille  qui  pleure  son  oiseau.  On  n'y 
trouve  pas  un  mot  des  autres  tableatkx  du  même  artis^^  ; 
leur  description  manquoit  dans  le  màmiscrit  sur  lequel 
on  a  d'abord  imprimé  cet  ouvrage  ;  '  «t  l'éditeur  5  que  ^  je 
ne  cônnois  point ,  a  eu  la  bonne4bi  d'en^avertirl  le  Vfoalt- 
plis  ici  cette  lacune  d*après  le  mavusctit  autographe  4f 
Diderot  jïP^e  pb  Jt'ÉDiTBVja*-:  . 
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donne  sa  soupe  à  mi  cUen.  L'enfant  présente 
sa  soupe  au  cfaien  avec  sa  cuiller.  Voila  le 
fond  du  sujet.  H  y  a  des  accessoires  ;  comme ,  à 
droite ,  une  cruche ,  une  terrine  de  terre  ou 
trempe  du  linge  j  au^essus ,  une  espèce  d'ar- 
moire î  à  côté  de  l'armoire  ^  une  glane  d'oi- 
gnons suspendue j  plus  haut,  une  cage  atta- 
chée au  côté  de  l'armoire ,  et  deux  ou  trois 
perches  appuyées  contre  le  mur.  De  la  gauche 
à  la  droite ,  depuis  l'armoire ,  règne  une  sorte 
de  buffet  sur  lequel  l'artiste  a  placé  un  pot 
de  terre  )  un  verre  à  moitié  plein  de  vin ,  un 
linge  quipendj  et  derrière  l'enfant, une  chaise 
de  paille,  avec  une  terrine.  Tout  cela  signi- 
fie que  c'est  sa  petite  blanchisseuse  d'il  y  a 
quatre  ans  qui  s'est  mariée ,  et  dont  il  se  pro- 
pose de  suivre  l'histoire. 

Le  sujet  de  ce  tabjieau  n'est  pas  clair.  L'idéal , 
n'en  est  pas  assez  caractéristique}  c'est,  ou 
l'enfant ,  ou  le  chien  gâté.  Il  pétille  de  petites 
lumières  qui  papillottent  de  tous  côtés ,  et  qui 
fclessént  les  yeux.  La  tête  de  la  mère  est  char- 
mante de  couleur  j  mais  sa  coiffure  ne  tient 
pas  à  sa  tête,  et  l'empêche  de  faire  le  rond  de 
J)QS8e»  Ses  vêtemens  sont  lourds ,  sur- tout  le 
linge;  Là  tête  deJ'enfant  est  de  toute  beauté , 
j'entends  de  beauté  de  peintre  j  c'est  un  bel 
enfant  de  peintre ,  mais  non  pas  comme  une 
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mère  le  vou droit.  Cette  tête  est  de  la  plùs 
grande  finesse  de  touche j  les  cheveux  bien, 
plus  légers  qu'il  n'a  cbutunie  de  les  faire;  c'est 
ce  chien  là  qui  est^un  Vrai  chien  !  La  mère  a 
la  gorge  .opaque ,  sans  transparence  ^  et  même 
un  peu  Tooge.  H  y  a  atissi  trop  d'accessoires , 
tf op  d'ouvrage.  La  compodtion  en  est  allour- 
die  y  confose.  La  mère^  l'enduit,  le  chien  et 
quelques  ustensiles:,  aaroient  produit,  plus  ^ 
d'effet.  Il  y  auroit  eu;dn  repos  qui  n'y  est  pas* 

\12.  Une  tête  de  fille,   k 

Oui  5  de  fille  placée  |iu  coin  de  la  rue ,  le 
nez  en  l'air,  et  lisant  l'affiche  en  attendant  là 
chaland.  Elle  est  de  profil.  C'est  ce  qu'on  petit 
appeler  un  morceau  de  la  plus  grande.'  vi<^ 
gueur  de  couleur.  On  la  croiroîtniodeléé ,  tant 
les  plans  en  sont  hien  annoncés.  Elle  tue  cin- 
quante tableaux  autour  d'elle.  Voilà  une  petite 
catin  hien  méchante.  Voyez  comme  M.  l'in- 
troducteur des  ambassadeurs ,  qui  est  à  côté 
d'elle ,  en  est  devenu  blême ^  froid,  applàli  et 
bliafard  ;  le  coup  qu'elle^  )porte  de  loin  à  Roslin 
et  à  toute  sa  triste  famille  I  Jef  n'ai  jamais  va 
un  pareil  dégât. 
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}  i3é  Une  petite  Jille  qui  tient  un  petit  capucin 
de, bois. 

Qaelle  vérité  î  qaeHe  rarîété  de  tons  !  Et 
€e&  platpxes  de  rouge ,  qiri  est-ce  qui  ne  les  a 
pas  vues  sur  le  visage  des  enfans^  lorsqu'ils  ont 
froids  où  qu^ls  souffrent  des  dents?  Et  ceè  yeux 
làrmoyans ,  et  ces  tnepottes  engonniiea  et  ge« 
léésf  9  et  ces  cfuouettes  de  cheveux  blonds, 
éparies  sur  le  front ,  tout  ébouriffées  y  c'est  à 
les  remettre  sous  le  bonnet  9  tant  elles  sont 
légères  et  vraies;  fionne  grosse  étoffe  de  mar- 
3Q4otfcej*atec  les  plia  qu'elle  affecte.  Fichu  de 
bonne  grosse  toile  $ut  le  cou,  et  arrangé 
ceimne  on  sait;  pètîit)apiicin  bieiiroide,  bien 
de  bdis,  bien  roidemènt  drapé»  Mt  Drouais, 
approchet.  Vojrez-vouà  cet  enfant,  t'est  de 
la  chair)  ce  capucin,, c'est  du  plâtre*  Po:ar  la 
mérité  et  U  vigtieur  du  odoris ,  petit  Rubans. 

.  ii4.  Tète  en  pastel. 

C'est  encore  une  assez  belle  chose. Il  y  a  tont 
plein  de  vérité  de  diair,  et  im  moelleux  in- 
fini. Elle  est  bien  par  plaâs,  et  grassement 
faite;  cependant  un  peu  grise ^  les  coins  de  la 
bouche  qui  baissent ,  lui  donnent  un  air  de 
douleur  mêlé  de  plaisir.  Je  ne  sais,  mon  ami 9 
si  je  ne  brouille  pas  ici  deux  tableaux.  J'ai  beau 
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fiàe  frotter  le  front ,  peindre  et  repeindre  dans 
Fespace,  remener  l'imagination  au  Salonj  peine 
inutile.  ïl  faut  que  cela  reste,  comme  le 
Voilà. 

11 4.    Portrait  de  madame  Greuze. 

Voici ,  moii  ami ,  de  quoi  montrer  combien 
il  reste  d'équivoque  dans  le  meilleur  tableau. 
Vous  voyez  bien  cette  belle  poissarde ,  avec 
son  gros  embonpoint ,  qui  a  la  tête  renversée 
en  arrière ,  dont  la  couleur  blême ,  le  linge  dé 
tête  étalé  en  désordre ,  l'expression  mêlée  de 
peine  et  de  plaisir,  montrent  un  paroxisme 
jplus  doux  à  éprouver  qu'honnête  à  peindre  ? 
Eh  bien  !  c'est  l'esquisse ,  l'étude  de  la  mère 
bien-aimée-  Comment  se  fait-il  qu'ici  un  ca- 
ractère soit  décent ,  et  que  là  il  cesse  de  l'être  ? 
Les  accessoires ,  les  circonstances ,  nous  sont- 
lelles  nécessaites  pour  prononcer  juste  des  phy- 
sionomies ?  Sans  ce  secours,  restent- elles  in- 
décises? Il  faut  bien  qu'il  en^soit  quelque 
chose.  Cette  bouche  entr'ouverte ,  ces  yeux 
fiageans,  cétlê  attitude  renversée,  ce  cou  gon- 
flé ,  ce  mélange  voluptueux  de  peine  et  de 
plaisir,  font  baisser  les  yeux  et  rougir  toutes 
les  honnêtes  femmes  dans  cet  endroit.  Tout  à 
côté ,  c'est  la  même  altitude ,  les  mêmes  yeux , 
lemêmecou, lemiême  mélange  dépassions". 
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et  aucune  déciles  ne  s'en  apperçoît.  Au  reste^ 
si  les  femmes  passent  vite  devant  ce  morceau.^  ^ 
les  hommes  s'y  arrêtent  long-temps  j  j'entends  * 
ceux  qui  s'y  connoissent ,  rt  ceux  qui ,  sons  ^ 
prétexte  de  s'y  connoître ,  viennent  jouir  d'un 
spectacle    de  volupté  forte  ,  et   ceux  qui , 
comme  moi ,  réunissent  les  deux  motifs.  U  y 
a  au  front,  et  du  front  sur  les  joues  ,  et  des 
joues  vers  la  gorge ,  des  passages  de  tons  in-  * 
croyables;  cela  vous  apprend  à  voir  la  nature , 
et  vous  la  rappelle.  D  faut  voir  les  détails  de  ' 
ce  cou  gonflé,  et  n'en  pas  parler.  Cela  est 
tôut*à-fait  beau ,  vrai  et  savant.  Jamais  vous 
n'ayez  vu  la  présence  de  deux  expressions 
contraires  aussi  nettement  caractérisées.  Ce 
tour  de  force  ,  /Rubens  ne  l'a  pas  mieux  fait  à 
la  galerie  du  Luxembourg,  où  le  peintre  a 
montré  sur  le  visage  de  la  reine  et  le  plaisir 
d'avoir  mis  au  monde  un  fils  ,  et  les  traces  du 
douloureux  état  qui  a  précédé.     . 

116.  Portrait  de  M.'îf^atelet. 

'  H  e$t  terne  j  il  a  l'air  d^être  embu  j  il  est 
maussade.  C'est  l'homme ,  reti>umez  la  toile. 

117.   uiutre  portrait  de  madame  Greuxe. , 

Ce  peintre  est  certainement;  amoureux  de 
sa  femme ,  et  il  n'a  pas  tortv  Je  l'ai  bien  ai^ 
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mée,  moi,  quand  fétois  jeune,  et  qu'elle 
s^appeloit  mademoiselle  Babuti.  Elle  occupoit 
une  petite  boutique  de  libraire  sur  le  quai  des 
Angustins  j  poupine  y  blanche  et  droite  comme 
le  lys ,  vermeille  comme  la  rose.  J'entrois  avec 
cet  air  vif,  ardent  et  fou  que  j'avois ,  et  je  lui 
disois  :  Mademoiselle ,  les  contes  de  La  Fon- 
taine, un  Pétrone ,  s'il  vous  plaît....  Monsieur, 
les  voilà.  Ne  vous  faut-il  point  d'autres  li-^ 
vres?... Pardonnez-moi,  mademoiselle*  Mais...# 
Dites  toujours....  La  Religieuse  en  cbemise...» 
Fi  donc,  monsieur;  est-ce- qu'on  a,  est-ce 
qu'on  lit  ces  vilenies-là?...  Ah  !  ah  !  ce  sont 
des  vilenies 5  mademoiselle ,  moi,  je  n'en  sa* 
vois  rien....  Et  puis  un  autre  jour,  quand  je 
repassois ,  elle  sourioit ,  et  moi  aussi. 

Il  y  avoit  au  Salon  dernier ,  un  portrait  de 
madame  Greuze  enceinte ^  l'intérêt  de  son  état 
arrétoit;  la  belle  couleur  et  la  vérité  des  dé- 
tails  ifous  faisoient  ensuite  tomber  les  bras. 
Celui-ci  n'est  pas  aussi  beau.  Cejlendant  l'en- 
semble en  est  gracieux.  Il  est  bien  posé;  l'at- 
titude en  est  de  volupté.  Ses  deux  mains  mon- 
trent des  finesses  de  ton  qui  enchantent.  La 
gauche  seulement  n'est  pas  ensemble  ;  elle  a 
mêoie  un  doigt  cassé.  Cela  fait  peine.  Le  chien 
que  la  belle  main  caresse ,  est  un  épagnenl  à 
longs  poils  noirs ,  le  museau  et  les  pattes  tache* 
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tés  de  feu.  Il  a  les  yeux  pleins  de  viç.  Si  vw» 
le  regardez  quelque  temps ,  vous  l'entendre^ 
aboyer.  La  blonde  qui  coiffe  la  tête,  esta 
faire  demander  l'ouvrier.  Peu  dis  autant  du 
reste  du  vêtement.  La  tête  a  donné  bien  de  la 
peîiié  au  peintre  et  au  modèle  j  on  le  voit ,  et 
c'est  déjà  un  défaut.  Les  passages  du  front 
sont  trop  jaunes.  On  sait  bien  qu'il  reste  aux 
feftiifies  qui  ont  eu  des  enfans  de  ces  taches- 
là  ;  mais  si  l'on  pousse  l'imitation  de  la  nature 
jusqu'à  vouloir  les  rendre ,  il  faut  les  affoiblir  j 
C'est-là  le  cas  d'embellir  un  peu ,  puisqu'on 
le  peut  sans  que  la  ressemblance  en  souffre. 
Mais  comme  ces  accidens  du  visage  donnent 
lieu  à  l'arti$te  ,  par  leurs  difficultés ,  de  dé- 
ployer son  talent ,  il  est  rare  qu'il  s'y  refuse.- 
Ces  passages  ont  encore  un  œilrougeâtre,qm 
est  vrai ,  mais  déplaisant.  Ses  lèvres  sont  pla- 
tes. Cet  air  pincé  de  la  bouche  lui  donne  un 
petit  air  sucré.  Cela  est  tout-à-fait  maniéré. 
Si  ce  maniéré  est  dans  la  personne ,  tant  pis 
pour  la  personne,  le  peintre  et  le  tableau. 
Cette  femme  agace- 1- elle  malignement  son 
épagneul  contre  quelqu'un?  L'air  malin  et 
sucré  sera  moins  faux,  mais  sera  toujours  cho^ 
quant.  Au  reste ,  Je  tour  de  la  bouche.^  les 
yeux ,  tous  les  autres  détails  sont  à  ravir  î  des 
^nesses  de  couleurs  sans  fin  5  le  cou  soutient 
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la  tête  à  merveille.  Il  est  beau  de  dessin  et 
de  couleur ,  et  va ,  comme  il  doit ,  s'attacher 
aux  épaules.  Mais  pour  cette  gorge,  je  ne 
«aurois  la  regarder  j  et  si  même  à  cinquante 
ans ,  je  pe  hais  pas  les  gorges.  Le  peintre  â 
penché  sa  figure  en  devant}  et  par  cette  atti^- 
tudé ,  il  semble  dire  au  spectateur  :  Voyez  là 
gorge  de  ma  femme.  Je  la  vois ,  M.  Greuzé^. 
Eh  bien!  votre  femme  a  la  gorge  molle  et 
jaune.  Si  elle  ressemble ,  tant  pis  encore  pour 
tous,  pour  elle  et  pour  le  tableau.  Un  jour 
M.  de  la  Martelière  descendoit  de  son  appar- 
tement} il  rencontra  sur  Pescâlier  un  grand 
garçon  qui  montoît  à  Fappartement  de  ma- 
dame. Madame  de  la  Martelière  avoit  la  plus 
belle  tête  du  monde }  et  M.  de  la  MarteKére', 
regardant  monter  le  jeune  galant  chez  sa 
femme,  disoit  entre  ses  dents  :  Oui ,  oui  ;  maïs 
Je  Fattends  à  la  cuiàse.  Madame  Greuze  â 
la  tête  au3si  fort  belle,  et  rien  n'empêcheïà 
M.  Greuze  de  dite  aussi  quelque  jour  entre 
ses  dents  :  Oui ,  oui }  mais^  je  ^attends  à  la 
égorge.  Cela  n'arrivera  pas 5  ^ar  sa  femme  est 
sage.  La  couleur  jaune  et  la  mollesse  de  cette 
gorge  sont  de  madame}  mais  le  défaut  de 
transparence  et  le  mat ,  sont  de  monsieur^ 
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Il 8.  Portrait  du grai^eur  PF'ille, 

Très-beau  portràt*  C'est  Taîr  brusque,  et 
dur  de.Willej  c'est  sa  roide  encplurej»  c'est 
^on  œil  petit  9  ardent ,  e£Faré  5  ce  sont  ses  joues 
<k)uperosées.  Gomme  cela  est  coifie  !  que  le 
dessin  est  beau  !  que  la  touche  est  ûçre  ! 
quelles  vérités  et  variétés  de  ton^  !  et  le  ve^* 
lours,  et  le  jabot,  et  les  manchettes  d'une 
exécution  !  J'aurois  plaisir  à  voir  ce  portrait  à 
coté  d'un  Rubens,  d'un  Rembraut  ou  d'un 
Vandick.  J'aurois  plaisir  à  sentir  ce  qu'il  y 
auroit  à  perdre  ou  à  gagner  pour  notre  pein«> 
tre.  Quand  on  a  vu  ce  Wille,  on  tourne  le 
dos  atuc  portraits  des  autreô ,  et  même  à  ceux 
deGreuze. 

XTÔ.  La  Mère  bien-aimée.  Esquisse. 

Les  esquisses  ont  communément  un  feu  que 
le  tableau  n'a  pa^.  C'est  le  mom^t  de  chaleur 
de  l'artiste ,  la  verve  pure ,  sans  aucuQ  mélange 
dé  l'apprêt  que  la  réflexion  ,met  à  tout  j.  c'est 
Famé  du  peintre  qui  se  répand  librement  sur 
la  toile*  La  plume  du  poète  ^  le  ctayon  du  des- 
sinateut  habile,  ont  l'dr  de  courir  et  de  se 
jouer.  La  pensée  rapide  caractérise  d'un  tr^t. 
Or ,  plus  l'expression  des  arts  est  vague ,  plus 
l'imagination  est  à  l'aise.  Il  faut  entendre  dans^ 
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Ja  musique  vocale  ce  qu'elle  exprime.  Je  fais 
dire  à  une  symphonie  bien  faite ,  presque  ce 
qu'il  me  plaît  ;  et  xomme  je  sais  mieux  que 
personne  îa  manière  de  m'aÇecter ,  par  Texpé- 

-  rience  que  j'ai  de  mon  propre  cœur,  il  est  rare 
que  l'expression  que  je  donne  aux  sons ,  ana- 
logue à  ma  situation  actuelle ,  sérieuse  ^  tendre 
ou  gaie,  ne  me  touche  plus  qu^une  autre  qui 
feeroit  moins  A  mon  choix.  Il  en  est  à-peu-prè« 
de  même  de  Feâquîsse  et  du  tableau.  Je  vois 

^  danâle  tableau  une  chose  prononcée  :  combien 
dans  l'esquisse  y  supposai-je  de  chosei  qui  y 
sohtâ^eine  annoncées. 
"*  Ha  composition  de  7a  Mère  bién-'aimée  est 
si  naturelle  ,  si^simple,  qu'elle  fait  croire^  à 
ceux  qui  réfléchissent  peu ,  qu'ils  Fauroient 
Imaginée ,  et  qu'elle  n'exîgeoit  pas  un  grand 
effoît  d'esprit.  Je  me  contente  de  dire  à  ces 
^ens-là  :  Oui ,  je  peûse  bien  que  vous  auri0i 
répandu  autour  de  cette  mère  tous  ses  en- 
fa^,  et  que  vous  les  auriez  occupés  à  la  cares- 
èép  :  tnais  vous  auriez  fait  pleurer  celui-ci  du 
ëhagriu  de  n'être  pas  distingué  des  autres  5 
et  vous^  auriez  introduit  dans  C6  moment  cet 
homme  si  gai ,  si  <5ontent  d'être  Fépoux  de 
cette  femme,  et  si  vain  d'être  I0  père  de  tant 
d'enfans.  Vous  lui  auriez  fait  dire  :  c'iest  vt\ùï 
cjyà  ai  fait  toul  oêla  !  Et  cette  grand'mère ,  vous 
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aurie  z  songé  à  l'amener  làj  vous  en  êtes  bien  sûr  ! 
Etablissons  le  local.  La  scène  se  passe  à  la 
campagne.  On  voit  dans  une  salle  basse  ,  en 
allant  de  la  droite  à  la  gauche ,  un  lit  ;  au-de- 
vant du  lit,  un  chat  sur  un  tabouret 5  puis  la 
mère  bien-aimée  renversée  sur  sa  chaise  lon- 
gue ,  et  tous  ses  enfans  répandus  sur  elle.  Il  y 
en  a  six  au  moins  :  le  plus  petit  est  entre  ses^ 
bras  j  un  second  est  pendu  d'un  côté  j  un  troi- 
sième est  pendu  de  l'autre  ;  un  quatrième  , 
grimpé  au  dossier  de  la  chaise  ,  lui  baise  le 
front  5  un  cinquième  lui  mange  les  joues  j  un 
sixième ,  debout ,  a  la  tête  penchée  sur  son  gi- 
ron ,  et  n'est  pas  content  de  son  rôle.  La  mère 
de  ces  enfans  a  la  joie  et  la  tendresse  peintes 
sur  son  visage,  avec  un  peu  de  ce  mal- aise 
inséparable  du  mouvement  et  du  poids  de  tant 
d^enfans  qui  l'accablent ,  et  dont  les  caressea 
violentes  ne  tarderoient  pas  à  l'excéder  si  elle§ 
duroient.  C^est  cette  sensation  qui  touche  à  la 
peine  ,  fondue  avec  la  tendresse  et  la  joie, 
avec  cette  position  renversée  et  de  lassitude,  et 
cette  bouche  entr'ouverte ,  qui  donnent  à  cette 
tête ,  séparée  du  reste  de  la  composition  ,  un 
caractère  si  singulier.  Sur  le  devant  du  tableau  , 
autour  de  ce  grouppe  charmant ,  à  terre  ,  un 
oorps  d'enfant ,  avec  un  petit  charriot.  Sur  le 
fond  du  salon  3  le  dos  tourné  à  une  cheminée 
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couverte  d'une  glace ,  la  grand'mère  assise 
dans  un  fauteuil ,  et  bien  grand'merîsée  do 
tête  et  d'ajustemens  ,  éclatant  de  rire  de  la 
scène  qui  se  passe*  Plus  sur  la  gauche  et  sur 
le  devant ,  un  chien  qui  aboie  de  joie  et  se  fait 
de  fête.  Tout-à-fait  vers  la  gauche  ,  presqu'à 
autant  de  distance  de  la  grand'mère  qu'il  y  en 
a  de  la  grand'mère  à  la  mère  bien-ailnée ,  le 
mari  qui  revient  de  la  chasse  j  il  se  joint  à  la 
scène ,  en  étendant  ses  bras ,  se  renversant  le 
corps^uu  pçu  en  arrière ,  et  en  riant.  C'est  ua 
jeune  et  gros  garçon  qui  se  porte  bien  ,  et  au 
travers  de  la  satisfaction  duquel  on  discerne  la, 
vanité  d'avoir  produit  toute  cette  jolie  mar- 
maille. A  côté  du  père ,  son  chien  j  derrière 
lui ,  tout- à-fait  à  l'extrémité  de  la  toile  ,  à 
gauche ,  un  panier  à  sécher  du  linge  j  puis  i 
sur  le  pas  de  la  porte ,  un  bout  de  servante  qui 


s'en  va. 


Cela  est  excellent ,  et  cour  le  talent ,  et  pour 
les  mœurs.  Cela  prêche  la  population ,  et  peint 
très-pathétiquement  le  bonheur  et  le  prix  ines- 
timables de  la  paix  domestique.  Cela  dit  à  tomt 
homme  qui  a  de  l'àme  et  du  sens  :  a  Entretiens 
»  ta  famille  dans  l'aisance  ;  fais  des  enfans  à  ta 
»  femme  j  fais-lui-en  tant  que  tu  pourras;  n'en 
D  fais  qu'à  elle ,  et  s(Hs  sûr  d'être  bien  chez 
}>  toi  )>^ 

Salon  de  1765.  •  O         . 
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119.   he  Fils  ingrat.  Autre  esquisse 

Je  ne  sais  comment  je  me  tirerai  de  celle^ 
ci }  encore  moins  de  la  suivante.  Mon  ami  y  ce 
Greuze  va  vous  ruiner* 

Imaginez  une  chambre  où  I0  jour  n^entre 
guère  que  par  la  porte ,  quand  elle  est  ouverte^ 
ou  que  par  une  ouverture  quarrée  pratiquée  au* 
dessus  de  la  porte  ,  quand  elle  est  fermée. 
Tournez  les  yeux  autour  de  cette  chambre 
triste ,  et  vous  n^y  verrez  qu'indigence.  Il  y  a 
pourtant  sur  la  droite  ,-  dans  un  coin  ,  un  lit 
qui  ne  paroît  pas  trop  mauvais }  il  est  couvert 
avec  soin.  Sur  le  devant,  du  même  côté ,  un 
grand  confessionnal  de  cuir  noir ,  où  Von  peut 
être  commodément  assis:  asseyez -y  le  père 
^u  fils  ingrat.  Attenant  à  la  porte  ,  placez  un 
bas  .d'armoire  j  et  tout  près  du  vieillard  ca- 
duc ,  une  petite  table  sur  laquelle  on  vient 
de  servir  un  potage. 

:  Malgré  le  secours  dont  le  fils  aîné  de  la^ 
maison  peut  être  à  son  vieux  père ,  à  sa  mère 
et  à  ses  frètes ,  il  s'est  em-ôlé  j  mais  i^  ne  s'en 
ira  point ,  sans  avoir  mis  à  contribution  ces 
malheureux.  Il  vient  avec  un  vieux  soldat  j  il 
a  fait  sa  demande.  Son  père  en  est  indigné  ;  il 
n'épai^ne  pas  les  mots  durs  à  cet  enfant  dé- 
naturé y  qui  ne  connoît  plus  ni  père ,  ni  mère , 
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ni  devoirs ,  et  qui  lui  rend  injures  pour  repro- 
ches. On  le  voit  au  centre  du  tableau  j  il  a  Pair 
violent ,  insolent  et  fougueux  j  il  a  le  bras  droit 
élevé  du  côté  de  son  père  ,  au-dessus  de  la  tête 
d^une  de  ses  sœurs  j  il  se  dresse  sur  ses  pieds  j 
il  menace  de  la  main  5  il  a  le  chapeau  sur  la 
tête ,  et  son  geste  et  son  visage  sont  également 
însolens.  Le  bon  vieillard  qui  a  aimé  ses  enfans , 
mais  qui  n'a  jamais  souffert  qu'aucun  d'eux  lui 
manquât ,  fait  effort  pour  se  lever  j  mais  une 
de  ses  filles  ,  à  genoux  devant  lui ,  le  retient 
par  les  basques  de  son  habit.  Le  jeune  libertin 
est  entouré  de  l'aînée  de  ses  sœurs ,  de  sa  mère 
et  d'un  de  ses  petits  frères.  Sa  mère  le  tient 
embrassé  par  le  corps  j  le  brutal  cherché  à 
s'en  débarrasser ,  et  la  repousse  du  pied.  Cette 
mère  a  l'air  accablé ,  désolé  j  la  sœur>  aînée 
s'est  aussi  interposée  entre  son  frère  et  sort 
père  :  la  mère  et  la  sœur  semblent ,  par  leur 
attitude ,  chercher  à  les  cacher  l'un  à  l'autre. 
Celle-ci  a  saisi  son  frère  par  son  habit ,  et  lui 
dit ,  par  la  manière  dont  elle  le  tire  :  «  Malheu- 
))  reiix ,  que  fais- tu?  Tu  repousses  ta  mère,  tu 
))  menaces  ton  père  j  mets-toi  à  genoux ,  et  de- 
»  mande  pardpn  )>.  Cependant  le  petit  frère 
pleure ,  porte  une  main  à  ses  yeuxj  et,  pendu 
au  bras  droit  de  son  grand  frère ,  il  s'efforce  à 
l'entraîner  hors  de  la  maison.  Derrière  le  Cai}- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


312  L  E      S  A  L  O  N 

teuil  du  yîeillard ,  le  plus  jeune  de  tous  a  Fair 
intimidé  et  stupéfait.  A  l'autre  extrémité  de  la 
scène ,  vers  la  porte ,  le  vieux  soldat  qui  a  en- 
rôlé et  accomjpagné  le  fils  ingrat  chez  ses  pa« 
rens  ,  s^en  va ,  le  dos  tourné  à  ce  qui  se  passe, 
son  sabre  sous  le  bras ,  et  la  tête  baissée.  J^ou- 
bliois  qu'au  milieu»  de  ce  tumulte ,  un  cbien 
placé  sur  le  devant ,  l'augmentoit  encore  par 
ses  aboiemens. 

Tout  est  entendu  ,  ordonné ,  caractérisé  9 
clair  dans  cette  esquisse,  et  la  doulebr,  et  même 
la  foiblesse  de  la  mère  pour  un  enfant  qu'elle  a 
gâté ,  et  la  violence  du  vieillard ,  et  les  actions 
diverses  des  sœurs  et  des  petits  enfans ,  et  l'in- 
solence de  l'ingrat ,  et  la  pudeur  du  vieux  sol- 
dat qui  ne  peut  s'empêcher  de  lever  les  épaules 
de  ce  qui  se  passe  ;  et  ce  chien  qui  aboie  ,  est 
un  de  ces  accessoires  que  Greuze  sait  imaginer 
par  un  goût  tout  particulier. 

Cette  esqmsse ,  très-belle ,  n'approche  pour- 
tant pas ,  à  mon  gré ,  de  celle  qui  suit. 

120.  he  maupais  Fils  puni. 

n  a  fait  la  campagne.  Il  revient  j  et  dans 
quel  moment  ?  au  moment  où  son  père  vient 
d'expirer.  Tout  a  bien  changé  dans  la  maison. 
C'étoit  la  demeure  de  l'indigence.  C'est  celle 
de  la  douleur  et  de  la  misère.  Le  lit  est  mau* 
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vais  et  sans  matelas.  Le  vieillard  mort  est 
étendu  sur  ce  lit.  Une  lumière  qui  tombe 
d'une  fenêtre  n'éclaire  que  son,  visage;  le 
reste  est  dans  l'ombre.  On  voit  à  ses  pieds , 
sur  une  escabelle  de  paille ,  le  cierge  béni  qui 
brûle ,  et  le  bénitier.  La  fille  aînée ,  assise  dans 
le^  vieux  confessionnal  de  cuir,  a  le  corps  ren- 
versé en  arrière ,  dans  l'attitude  du  désespoir  ^ 
une  main  portée  à  sa  tempe ,  et  l'autre  élevée 
et  teuant  encore  le  crucifix  qu'elle  a  fait 
baiser  à  spn  père.  Un  de  ses  petits- enfans , 
effrayé,  s'est  caché  le  visage  dans  son  sein. 
L'autre  ,  les  bras  en  Tair ,  et  les  doigts  écar- 
tés ,  semble  concevoir  les  premières  idées  de 
la  mort.  La  cadette ,  placée  entre  la  fenêtre 
et  le  lit,  ne  sauroit  se  persuader  qu'elle  n*a 
plus  de  père  :  elle  est  penchée  vers  lui  5  elle 
semble  ishercher  ses  derniers  regards  j  elle 
soulève  un  de  ses  bras ,  et  sa  bouche  entr^ou- 
rerte ,  crie  :  Mon  père  ,  mon  père  ^  est-ce 
que  vous  ne  m'entendez  plus  ?  La  pauvre  mère 
est  debout ,  vers  la  porte ,  le  dos  contre  le  mur  | 
désolée ,  et  ses  genoux  se  dérobant  sous  elle. 

Voilà  le  spectacle  qui  attend  le  fils  ingrat* 
Il  s^àvance.  Le  voilà  sur  le  pas  de  la  porte.  Il 
a  perdu  la  jambe  dont  il  a  repoussé  sa  mère  ^ 
et  il  est  perdus  du  bras  dont  il  a  menacé  son 
père» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


2i4  LE      SALON 

Il  entre.  C^est  sa  mère  qui  le  reçoit.  Elle  se 
tait  j  mais  ses  bras  tendus  vers  le  cadavre  lui 
disent  :  Tiens ,  vois ,  regarde  j  yoilà  Fétat  où 
tu  Vas  mis. 

Le  fils  ingrat  paroît  consterné  j  la  tête  lui 
tombe  en  devant ,  et  il  se  frappe  le  front  avec 
le  poing. 

Quelle  leçon  pour  les  pères  et  pour  les  en- 
fans  ! 

Ce  n'est  pas  tout  j  celui-ci  médite  ses  ac- 
cessoires ^ussi  sérieusement  que  le  fond  de 
3on  sujet. 

A  ce  livre  placé  sur  une  table ,  devant  cette 
fille  aînée ,  je  devine  qu'ellç  a  été  chargée , 
la  pauvre  malheureuse  !  de  la  fonction  dou- 
loureuse de  réciter  la  prière  des  agonisans. 

Cette  fiole  qui  est  à  côté  du  livre ,  contient 
apparemment  les  restes  d'un  cordial. 

Et  cette  bassinoire  qui  est  à  terre,  on  l'avoit 
apportée  pour  réchauffer  les  pieds  glacés 
dti  moribond. 

Et  puis,  voici  le  même  chien  qui  est  incer- 
tain s'il  reconnoîtra  cet  éclopé  pour  le  fils  de 
la  maison ,  ou  s'il  le  prendra  pour  un  gueux. 

Je  ne  sais  quel  effet  cette  courte  et  simple 
description  d'une  esquisse  de  tableau  fera  sur 
les  autres  j  pour  moi ,  j'avoue  que  je  ne  l'ai 
point  faite  sans  émotion. 
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Cela  est  beau ,  très-beau ,  sublime  j  tout , 
tout.  Mais  comme  il  est  dit  que  Thomme  ne 
fera  rien  de  parfait,  je  ne  crois  pas  que  la 
mère  ait  Faction  vraie  du  moment;  il  me  sem- 
ble que  pour  se  dérober  à  elle-même  la  vue  de 
son  fils  et  celle  du  cadavre  de  son  époux,  elle 
a  du  porter  une  de  ses  mains  sur  ses  yeux , 
et  de  Fâutre  montrer  à  Tenfant  ingrat  le  ca- 
davre de  son  père.  O^  n^en  auroit  pas  moins 
apperçu  sur  le  reste  de  son  visage  toute  la 
violence  de  sa  douleur ,  et  la  figure  en  eût  été 
plus  simple  et  plus  pathétique  encore  j  et  puis 
le  costume  est  lésé  dans  une  bagatelle ,  à  la 
vérité  j  mais  Greuze  ne  se  pardonne  rien.  Le 
grand  bénitier  rond ,  avec  le  goupillon ,  est 
celui  que  Féglise  mettra  au  pied  de  la  bière  j 
pour  celui  qu'on  met  dans  les  chaumières ,  aux 
pieds  des  agonisans ,  c'est  un  pot  à  l'eau ,  avec 
un  rameau  du  buis  béni  le  dimanche  des  Ra« 
meaux. 

Du  reste ,  ces  deux  morceaux  sont ,  à  mon 
sens,  des  chef-d^œuvres  de  composition  :  point 
d'attitudes  tourmentées  ni  techerchées  j  les 
actions  vraies  qui  conviennent  à  la  peinture  5 
et  dans  ce  dernier ,  sur- tout ,  un  intérêt  vio-* 
lent ,  bien  un ,  et  bien  général»  Avec  tout  cela , 
le  goût  est  si  misérable ,  si  petit,  que  peut- 
être  ces  deux  esquisses  ne  seront  jamais  pein- 
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tes,  et  que  si  elles  sont  peintes,  Boucher  aura 
plutôt  vendu  cinquante  de  ses  indécentes  et 
plates  marionnettes ,  que  Greuze  ses  deux  su- 
blimes tableaux.  Eh  !  mon  ami ,  je  sais  bien 
ce  que  je  dis.  Son  Paralytique ,  ou  son  tableau 
de  la  Récompense  de  la  bonne  éducation  don- 
née ,  n'est-il  pas  encore  dans  soja  atelier  ?  c'est 
pourtant  un  chef-d'œuvre  de  Fart.  On  en 
entendit  parler  à  la  cotâr  j  on  le  fit  venir  :  il 
fut  regardé  avec  admiration  j  mais  on  ne  le 
prit  pasj  et  il  en  coûta  une  vingtaine  d'écus 
â  l'artiste ,  pour  avoir  le  bonheur  inestimable... 
Mais  je  me  tais  j  l'humeur  me  gagne ,  et  je  me 
sens  tout  disposé  à  me  faire  quelque  affaire 
sérieuse. 

A  propos  de  ce  genre  de  Greuse ,  permettez- 
vous  qu'on  vous  fasse  quelques  questions?  La 
première ,  c'est  :  Qu'est-ce  que  la  véritable 
poésie?  La  seconde ,  c'est  :  S'il  y  a  de  la  poésie 
dans  ces  deux  dernières  esquisses  de  Greuze  ? 
La  troisième  :  Quelle  différence  vous  mettez 
entre  cette  poésie  et  celle  de  l'esquisse  du 
tombeau  d'Artemise  ,  et  laquelle  vous  préfé- 
rez? La  quatrième:  De  deux  coupoles ,  l'une 
qu'on  prend  pour  une  coupole  peinte ,  Fautre 
pour  une  coupole  réelle,  quoiqu'elle  soit  peinte, 
quelle  est  la  belle  ?  La  cinquième  :  De  deux 
lettres ,  par  exemple  ,  d'une  mère  à  sa  fille  | 
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Tune  pleine  de  beaux  et  grands  traits  d'élo- 
quence et  de  pathétique ,  sur  lesquels  ou 
ne  cesse  de  se  récrier  ,  mais  ,  qui  ne  font 
illusion  à  personne  j  Tautre  simple ,  naturelle , 
et  si  naturelle  et  si  simple ,  que  tout  le  monde 
s'y  trompe ,  et  la  prend  pour  une  lettre  réelle- 
ment écrite  par  une  mère  à  sa  fille ,  quelle  est 
la  bonne ,  et  même  quelle  est  la  plus  difficile  à 
fdre  ?  Vous  vous  doutez  bien  que  je  n'entame- 
rai point  ces  questions  j  votre  projet  ni  le  mien 
n'est  pas  que  je  fasse  un  livre  dans  un  autre. 

121.  Les  Sepreuses.  Autre  esquisse. 

Chardin  l'a  placée  au-dessous  de  la  famille  de 
Roslin  :  c'est  comme  s'il  eût  écrit  au-dessous 
de  l'un  des  tableaux  :  Modèle  de  discordance  j 
et  au-dessous  de  l'autre  :  Modèle  d'harmonie. 

En  allant  de  droite  à  la  gauche  ,  trois  ton- 
neaux debout  sur  une  même  ligne, une  table; 
sur  cette  table  une  écuelle  ,  un  poêlon ,  un 
ehaudron ,  et  autres  ustensiles  de  ménage.  Sur 
le  plan  antérieur ,  un  enfant  qui  conduit  un 
chien  avec  une  corde  j  à  cet  enfant  tourne  le 
dos  une  paysanne ,  sur  le  giron  de  laquelle  une 
petite  fille  est  endormie.  Plus  vers  le  fond,  un 
assez  grand  enfant  qui  tient  un  oiseau }  on  voit 
un  tambour  à  ses  pieds ,  et  la  cage  de  l'oiseau 
attachée  au  mur.  Ensuite  une  autre  femme  as- 
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sise  et  grouppée  avec  trois  petits  enfansj  der- 
rière elle  un  berceau^  sur  le  pied  du  berceau 
un  chaton  5  à  terre ,  au-dessous ,  un  coffre ,  un 
oreiller ,  des  bâtons  de  coteret ,  et  autres  agrès 
de  chaumières  et  de  sevreuôes. 

Ostade  ne  désavoueroit  pas  ce  morceau.  On 
ne  peint  pas  ayec  plus  de  vigueur.  L'effet  en 
est  vrm.  On  ne  cherche  pas  d'où  vient  la  lu- 
mière. Les  grouppes  sont  charmans.  C'est  la 
petite  ordonnance  la  moins  recherchée  et  la 
mieux  entendue.  Vous  croyez  être  dcins  une 
chaumière.  Rien  ne  détrompe ,  ni  la  chose, 
ni  l'art.  On  demande  que  le  berceau  soit  plus 
piqué  de  lumière  j  pour  moi,  c'est  le  tableau 
que  je  demande....  Ah!  je  respire  j  me  voilà 
tiré  de  Greuze.  Le  travail  qu'il  me  donne  est 
agréable  j  mais  il  m'en  donne  beaucoup. 

G  U  E  R  I  N. 

Serviteur  à  M.  Guérin ,  à  ses  Dessineuses , 
à  sa  Femme  qui  fait  danser  un  chien,  à  son  ^co- 
lière^  à  son  ^nge  qui  conduit  un  enfant  au  ciel. 

Ce  sont  les  plus  misérables  chiffons.  Fuyez 
M.  Guérin  au  Salon  j  mais  dans  la  rue  ,  tirez- 
lui  votre  chapeau.  Voyez  comme  son  article  est 
court  J  encore  n'en  falloit-il  point  parler. 
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BRIARD. 

Fuyez  aussi  M;  Rriard  au  Salon  ;  maïs  dan» 
la  rue  ,  saluez  M.  Briard,  qui  ménage  votre 
copiste  et  votre  ami. 

127.  La  Résurrection  de  Jésus^  Christ, 

Comme  cela  est  fait ,  miséricorde  !  Ce  Christ 
est  si  menu ,  si  fluet ,  qu'il  feroit  douter  de  la 
résurrection ,  si  Ton  y  croyoit ,  ^t  croire  à  la 
palingénésie  ,  si  Ton  en  doutoit.  Et  ce  grand 
soldat  placé  sur  le  devant,  qui  s^élève  sur  la 
pointe  du  pied ,  qui  cadence  son  autre  jambe , 
qui  développe  ses  beaux  bras  j  c'est  le  danseur 
Dupré  qui  fait  la  gargouillade.  Ces  aulres-là , 
à  droite  et  à  gauche  du  tombeau ,  ressemblent 
très- bien  à  ces  marauds  qui  vont  jouer  les  pos- 
sédés au  Saint  Suaire  4e  Besançon.  Les  autres 
dorment  5  laissons-les  dormir  ,  et  le  peintre 
aussi. 

128.  Le  Samaritain. 

Mais  est-ce  qu'on  tente  ce  sujet-là  quand  ou 
est  une  pierre  ?  Pas  l'ombre  de  pathétique , 
ni  dans  celui  qui  secourt ,  ni  dans  celui  qui  est 
secouru.  Que  signifie  ce  gros  homme,  court, 
agenouillé ,  qui  presse  le  dos  et  la  poitrine  de 
ce  malade  nu ,  et  qui  regarde  par-dessus  sa 
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tête  ?  A  juger  de  cet  homme  par  la  ricliesse  et 
le  volume  de  son  vêtement ,  il  est  opulent  : 
pourquoi  voyage  - 1-  il  sur  une  rosse  ?  Celte 
aventure  n'est- elle  pas  mille  fois  plus  intéres- 
sante dans  ma  vieille  bible  que  sur  votre  toile  ? 
Pourquoi  donc  l'avoir  peinte?  M.  Briard, ne 
faites  plus  de  Samaritain }  ne  faites  rien  3  faites 
des  souliers. 

129.  Une  Sainte  Famille. 

C'est  un  assez  bon  petit  tableau.  Ce  docteur 
de  la  loi  qui  lit ,  est  d'assez  beau  caractère.  Ce 
Joseph  qui  l'écoute',  écoute  fort  bien*  La  lampe 
qui  éclaire  votre  scène  est  d'une  lueur  bien/ 
jaune.  Votre  Vierge  est  simple  j  si  elle  s'inté- 
ressoit  davantage  à  une  lecture  où  il  s'agit  de 
la  bonne  ou  mauvaise  fortune  de  son  fils ,  cela 
n'en  seroit  pas  plus  mal.  Pour  ces  jeunes  filles 
qui  s'amusent  à  regarder  l'enfant ,  c'est  leur 
rôle.  Vous  avez  fait  cet  ouvrage  à  Romej  on 
le  voit  bien ,  car  c'est  la:  couleur  de  Natoire. 

i3o.  Psyché  abandonnée. 

Briard  .a  placé  des  montagnes  à  droite  :  on 
voit  au  pied  de  ces  montagnes,  Psyché  évanouie 
et  étendue  sur  la  terre }  puis  quelques  bouts 
d'arbres ,  vers  le  haut  desquels  l'Amour  s'en- 
vole y  et  fait  fort  bien  de  planter  là  cette  femme , 
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non  parce  qu'elle  est  curieuse ,  car  où  est  la 
femme  qui  ne  le  soit  pas ,  mais  parce  qu'elle 
est  déplaisante ,  du  moins  quand  elle  s'éva* 
nouit.  Chacun  a  ses  grâces  :  il  y  a  des  femmes 
charmantes,  quand  elles  rient;  d'autres  sont 
si  belles,  quand  elles  pleurent,  qu'on  serpit* 
tenté  de  les  faire  pleurer  toujours.  J'en  ai  vu 
d'évanouies,  qui  étoient  très  -  intéressantes  j 
mais  ce  n'étoit  pas  la  Psyché  de  Briard.  Surle 
devant ,  vers  la  gauche ,  l'artiste  a  ramassé  des 
eaux  qui  ne  rendent  pas  son  paysage  plus  frais. 
Point  de  cette  vapeur  humide  quij  semble  don- 
ner à  l'air  de  l'épaisseur,  et  qui  auroit  rendu 
le  frigus  opacz^m  du  poète.  Ce  paysage  forme 
le  fond.  Le  sujet  de  ce  morceau  est  incertain. 
Voilà  bien  une  fençne  que  l'Amour  abandonne  j 
mais  tant  d'autres  sont  dans  le  cas.  Pour- 
quoi celle-ci  est-elle  Psyché  ?  qu'est-ce  qui 
m'apprend  que  cçt  Amour  est  un  amant ,  et 
fion  pas  une  de  ces  figures  allégoriques  si  com- 
munes dans  les  ouvrages  de  peinture  ?  Voici  le 
fait.  C'est  que  le  sujet  est  un  paysage  pur  et 
simple ,  et  qu,e  les  figures  n'y  ont  été  intro- 
^tç^  que  pour  l'animer^  ce  qu'elles  ne  font 
pas» 
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i3o»  Là  rencontre  de  Psyché  et  du  Pêcheur. 

Figurez-vous  de  grosses  roches  à  droite  j  au 
bas  de  ces  roches ,  une  femme  avec  un  homme  5 
par-  derrière  ces  deux  figures ,  quelques  arbres  j 
sur  le  devant ,  une  autre  femme  assise  j  près 
de  cette  femme ,  un  chien  j  sur  le  devant ,  à  la 
pointe  dW  bateau ,  un  batelier  tenant  son 
croc ,  et  vu  par  le  dos.  Dans  ce  bateau ,  une 
femme  accroupie  et  courbée ,  qui  tire  de  Peau 
un  filet.  Dans  le  lointain ,  tout-à-fait  à  la  droite  ^ 
un  château  ruiné....  Je  vous  prie ,  mon  ami ,  de 
Vous  arrêter  tout  court ,  et  de  vous  demander 
le  sujet  de  ce  tableau.^. .'Mais ne  voûsfàtiguest 
pas  inutilement  j  C^est  ce  qu'il  a  plu  à  Fartiste 
d'appeler  la  Rencontre  de  JPsyché  et  du  Pê- 
cheur. Encore  une  foid  qu^est-^ce  qui  m'indique 
Psyché  ?  Où  est  le  Pêcheur?  où  est  la  reticon- 
tre  ?  Que  signifient  cette  femme  assise  à  terré 
et  son  chien?  et  ce  batelier?  et  son  bateau  ?  et 
cette  femriié  accroupie  ?  et  son  filet  ?  La  Psy- 
ché rencontrée  n'est  pds  plus  agréable  que  la 
Psyché  évanouie  *  aussi  n*inspirè-t-elle  pas  tm 
grand  intérêt  au  prétendu  Pêèheur.  flest  froid!. 
Le  batelier  vu  par  le  dos  est  roide ,  sec  et  d$ 
bois.  Cette  femme  assise  à  terre  est  là  pour 
occuper  une  place  et  lier  la  composition.  C^est 
aussi  la  fonction  xle  son  chien.  Les  roches  de  la 
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droite  sont  détestables.  Le  lointain  de  la  gau- 
che ne  vaut  pas  mieux.  Il  n'y  a  de  supportable 
que  la  femme  qui  tire  de  l'eau  son  filet. 

i3i.  Le  Devin  de  J^illage. 

Certainement  cet  bomme  peint  sans  savoir 
ce  qu'il  fait.  11  ne  sait  pas  encore  ce  que  c'est 
qu'un  sujet.  Il  ne  se  doute  pas  qu'il  doit  être 
caractérisé  par  quelques  circonstances  essen- 
tielles ou  accidentelles  qui  le  distinguent  de 
tout  autte.  Quand  il  a  placé  devant  un  paysan 
un  peu  singulièrement  vêtu  une  jeune  fille  sou- 
cieuse ,  debout  j  à  côté  d'elle  une  vieille  femme 
attentive}  qu'il  a  jeté  par-ci  par-là  quelques 
arbres  ,  et  fait  sortir  d'entre  ces  arbres  la  tête 
d'un  jeune  paysan  qui  rit ,  il  imagine  que  je 
dois  savoir  que  c'est  le  Depin  du  Village,  Ou 
dit  qu'un  bon  homme  de  peintre  qui  avoit  mis 
dans  son  tableau  un  oiseau ,  et  qui  vouloit  que 
cet  oiseau  ^ût  un  coq  ,  écrivit  au  -  dessous  : 
c'est  un  coq.  Sans  y  entendre  plus  de  finesse., 
M.  Briard  auroit  fort  bien  fait  d'écrire  sous  les 
personnages  de  son  tableau  :  Celui-ci ,  c'est  un 
devin  j  celle-là  ,  c'est  une  fille  qui  vient  le  con- 
sulter ;  cette  a.utre  femme  ,  c'est  sa  mère  }  et 
voilà  l'amant  àfi  là  fille.  Fût-on  cent  fois  plus 
sorcier  que  son  devin ,  comment  devine-t-on 
que  celui  qui  rît  est  d'intelligence  avec  le 
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devin  ?  Il  faut  donc  encore  écrire  :  Ce  jeune 
fripon  et  ce  vieux  fripon-là  s'entendent.  Il  faut 
être  clair ,  nHmporte  par  quel  moyen. 

B  R  E  N  E  T. 

i32.    LêC  Baptême  de  Jésus  ^  Christ ,  par 
Saint  Jean. 

D  y  a  deux  Baptêmes  de  J.  C.  par  Saint  Jean  , 
Tun  de  Brenet,  et  l'autre  de  TEpicié,  On  les  c^ 
mis  en  pendans.  Us  ne  sont  séparés  que  par 
Y  Hector  de  Challe  j  et  jugez  combien  ils  sont 
mauvais ,  puisque  l'i^i^ctor  de  Challe  n'a  pu  les 
rendre  médiocres.  Si  ces  peintres-là  avoient  eu 
un  peu  de  sens  et  d'idée ,  ils  se  seroîent  deman- 
dé :  Quel  est  le  moment  que  je  vais  peindre  ? 
et  ils  se  seroient  répondu  :  C'est  celui  où  le 
Père  Éternel  va  reconnoître  et  nommer  son  fils, 
s^avouer  père  à  la  face  de  la  terre.  C'est  donc 
un  jour  de  triomphe  et  de  gloire  pour  le  fils  , 
un  jour  d'instruction  pour  les  hpmmes.  Ma 
scène  peut  rester  sauvage  ,  mais  elle  ne  doit 
pas  être  solitaire»  J'assemblerai  donc  les  peu- 
ples sur  les  bords  du  fleuve  j  jç  tâcherai  de 
produire  quelque  grand  effet  de  lumière  qui  at- 
tire les  regards  vers  le  ciel 5  je  feiçai  tomber  la 
force  et  la  masse  de  cette  lumière  sur  le  pro- 
phète ministre  du  sacrement  ^  et  sur  la  tête  det. 
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celui  qui  le  reçoit.  Je  veux  que  les  gouttes 
d'eau  qui  descendront  de  la  coquille ,  éclairées , 
^ient  étincelantes  comme  le  diamant.  Je  ne 
puis  faire  sortir  une  voix  d'entre  ces  nuages 
que  par  des  hommes  ^  des  femmes ,  des  enfans 
sur-tout ,  qui  paroîtront  éoouter.  Mes  deux 
principales  figures  seront  grandes.  Cela  ne  sera 
pas  diflBcile  pour  le  Saint  Jean ,  un  Essénien 
fanatique ,  habitant  les  forêts ,  errant  dans  les 
montagnes ,  cpuyert  d'une  peau  de  mouton  , 
nourri  de  sauterelles  ,  et  criant  dans  le  désert  j 
il  est  pittoresque  de  lui  -  même.  Mon  premier 
souci  doit  être  de  conserver  au  Christ  son  ca- 
ractère de  mansuétude ,  et  de  le  sauver  de 
cette  plate  et  piteuse  figure  traditionnelle  , 
dont  il  ne  m'est  permis  de  m'écarter  qu'avec 
circonspection.  Mon  autre  souci ,  c'est  de  sa- 
voir si  je  montrerai  ou  si  je  cacherai  cette  mes- 
quine colombe  qu'ils  appellent  le  Saint  Esprit. 
Si  je  le  montre ,  je  ne  me  garantirai  de  sa  mes- 
quinerie qu'en  l'agrandissant  un  peu ,  faisant 
sa  tête,  ses  pattes  et. ses  ailes  d'humeur,  et 
Fébouriffant  de  lumière.  Mais  est-ce  que  ces 
^ens*là  sont  fous  ?  est-ce  qu'ils  parlent  jamais 
seuls  ?  Oh  !  que  non  ;  et  si  leurs  ouvrages  sont 
muets ,  c^est  qu'ils  ne  se  sont  pas  dit  un  mot. 

Voyez  dans  le  Baptême  de  Brenet ,  à  droite  , 
un  Christ  sec ,  roide  ,  i^oble ,  qui  est  de  je 
Salon  de  1765.  P 
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ne  sais  quoi  ;  car  ce  n^est  ni  de  la  chair  j  m 
de  la  pierre  ,  ni  du  bois.  Derrière  ce  Christ, 
sur  un  plan  un  peu  plus  enfoncé ,  des  Anges. 
Des  Anges  !  sont-ce  là  les  vrais  spectateurs . 
de  la  scène  ?  Grouppez-en  quelques-uns  dan3 
vos  nuages,  j'y  consens;  mais  les  avoir  des- 
cendus à  terre ,  placés  sur  les  bords  du  fleuve , 
mis  en  actions ,  cela  n'a  pas  le  sens  commun. 
Entre  le  Christ  et  le  Saint  Jean ,  un  de  ces 
Anges  tient  la  draperie  du  Christ  séparée  de 
ses  épaules  ,  de  peur  qu'elle  ne  soit  mouillée 
de  l'eau  sacramentelle.  A-t-on  jamais  rien 
imaginé  de  si  pauvre ,  de  si  petit  !  Quand 
un  artiste  n'a  rien  dans  la  tête ,  qu'il  se  re- 
pose.... Mais  s'il Jti'a  toujours  rien  dans  la  tête, 
il  se  reposera  long-temps..^.  Il  est  vrai  ;  je  suis 
sûr  que  M.  Brenet ,  après  avoir  trouvé  cette 
gentillesse,  cet  Ange  ofiBcieux  qui  n'aime  pas 
les  vêtemens  mouillés,  se  frottoit  les  m^ns 
d'aise  ,  s'en  félicitoît ,  et  qu'il  tomberoit  des 
nues  s'il  savoit  ce  que  j'en  pense  ;  ce  sont 
comme  les  pointes ,  ceux  qui  les  font ,  sont 
tous  déconcertés  quand  on  n'cjn  rit  pas.  J'a- 
voue pourtant  que  cette  idée,  précieusement 
exécutée  dans  un  petit  morceau  de  La-Gre- 
née,  grand  comme  la  main,  m'auroit trouvé 
moins  sévère.  Le  Christ  a  l'air  d'un  pécheur 
contrit  qu'on  lave  de  sa  souillure  j  et  le  Saint 
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Jean  qui  occupe  le  côté  gauche  de  la  toile ,  a 
un  faux  air  de  la  physionomie  d'un  faune. 
Du  reste  j  la  scène  se  passe  clandestinement , 
entre  Saint  Jean ,  le  Christ  et  des  Anges*  Pas 
ime  ame  qui  entende  crier  la  voix  qui  dit  : 
Celui-ci  est  mon  fils  bien-aimé  !  que  ceux 
pour  qui  il  étoit  inutile  qu^elle  parlât  j  et  puis , 
mauvaise  couleur ,  pauvre  ordonnance ,  figu* 
res  mal  dessinées,  airs  de  tête  ignobles/,  et 
nuages  comme  des  flocons  de  laine  emportés 
par  le  vent. 

i33.  Humour  caressant  sa  mère  poUr  rapoir 
ses  armes. 

La  Vénus  est  couchée }  on  ne  la  Voit  que 
par  le  dos.  L'Amour  en  Fair  ,  et  plus  sur  le 
fond,  là  baise.  Et  c'est  pour  ravoir  ses  armes? 
Et  qui  est-ce  qui  m'apprend  cela?  le  livret. 
11  n'y  a  là  qu'un  enfant  qui  baise  sa  mère.  Si 
cet  enfant  eût  fait  en  même  temps  le  geste 
de  reprendre  ses  armes  de  sa  mère ,  qui 
les  auroit  retenues  ?  Si  sa  mère  eût  cherché 
à  esquiver  ses  baisers ,  le  sujet  auroit  com- 
mencé à  se  décider  : 

Dvun  flagranlla  detorauet  ad  oscula 

Cervicem  ;  aut  facili  ssevitiâ  negat , 

Quae  poscente  magis  gaudeat  eripi^ 

Inlerdum  rapere  occupât. 
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Et  puis  il  fant  voir  la  grâce ,  la  volupté  de 
cette  Vénus }  Fespiéglerie  et  la  finesse  de  cet 
enfant.  On  croiroit ,  à  m^entendre  ,  que  cela  y 
estj  point  du  tout.  C^est  ce  qui  y  manque. 
Quant  à  la  couleur ,  ce  sera  pour  une  autre 
fois. 

LOUTHERBOURG. 

Voici  ce  jeune  artiste  qui  débute  par  se 
mettre ,  pour  la  vérité  des  animaux ,  pour  la 
beauté  des  sites  et  des  scènes  champêtres , 
pour  la  fraîcheur  des  montagnes ,  sur  la  ligne 
du  vieux  Berghem ,  et  qui  ose  lutter  pour  la 
vigueur  du  pinceau,  pour  Fentente  des  lumières 
naturelles  et  artificielles,  et  les  autres  qualités 
du  peintre ,  avec  le  terrible  Vernet. 
i  Courage  ,  jeune  homme  j  tu  as  été  plus 
loin  qu^il  ne  l'est  pernûs  à  ton  âgfe.  Tu  ne  dois 
pas  connoître  Findigence  }  car  tu  fais  vite,  et 
tes  compositions  sont  estiiîiées.  Tu  as  une 
compagne  charmante ,  qui  doit  te  fixer.  Ne 
quitte  ton  atelier  que  pour  aller  consulter  la 
nature.  Habite  les  champs  avec  elle.  Va  voir 
le  soleil  se  lever  et  se  coucher  j  le  ciel  se  co- 
lorer de  nuages.  Promène-toi  dans  la  prairie, 
autour  des  troupeaux.  Vois  les  herbes  bril- 
lantes des  gouttes  de  la  rosée.  Vois  les  va- 
peurs se  former  sur  le  soir ,  s'étendre  sur  la 
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plaine ,  et  te  dérober  peu  à  peu  la  cime  des 
montagnes.  Quitte  ton  fit  de  grand  matin , 
malgré  la  femme  jeune  et  charmante ,  près 
'  de  laquelle  tu  reposes.  Devance  le  retour  du 
soleiL  Vois  son  disque  obscurci ,  les  limites 
de  son  orbe  e£Pacées ,  et  toute  la  masse  de  ^es 
rayons  perdue,dissipée ,  étouffée  dans  Fimmeu- 
se  et  profond  brouillard  qui  n'en  reçoit  qu'une 
teinte  foible  et  rougeâtre.  Déjà  le  volume  né- 
buleux commence  à  s'affaisser  sous  son  propre 
poids  j  U  se  condense  vers  la  terre  ;  il  l'humecte, 
il  la  trempe ,  et  le  globe  amolli  va  s'attacher 
à  tes  pieds.  Tourne  tes  regards  vers  le  sôm-» 
met  dea  naiontagnes.  Les  voilà  qui  commen* 
cent  à  percer  l'océan  vaporeux.  Précipite  tes 
pas  ;  grimpe  vite  sur  quelque  coUiae  élevée  , 
et  de-là  contemple  la  surface  de  cet  océan 
qui  ondule  mollement  au-dessus  de  la  terre  , 
et  découvre  à  mesure  qu'il  s'abaisse ,  le  haut 
des  clochers ,  la  cime  des  arbres ,  les  faîtes 
des  maisons ,  les  bourgs ,  les  villages  ,  les  fo- 
rêts entières,    toute  la  scène  de  la  nature 
éclairée  de  la  lumière  de  l'astre  du  jour.  Cet 
astre  commence  à  peine  sa  carrière  ;  ta  com- 
pagne charmante  a  les  yeux  encore  fermés. 
Bientôt  un  de  ses  bras  te  cherchera  à  son  côté. 
Hâte-toi  de  revenir.  La  tendresse  conjugale 
t'appelle.  Le  spectacle  de  la  naturcb  animée 
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t'attend.  Prends  le  pinceau  que  tu  viens  de 
tremper  dans  la  lumière,  dans  les  eaux,  dans . 
les  nuages  j  les  phénomènes  divers  dont  ta 
tête  est  remplie,  ne  demandent  qu'à  s'en  écliap- 
per  et  à  s'attacher  à  la  toile»  Tandis  que  ta 
t'occupes ,  pendant  les  heures  brûlantes  du 
jour,  à  peindre  la  fraîcheur  des  heures  du 
matin ,  le  ciel  te  prépare  de  nouveaux  phéno- 
mènes. La  lumière  s'aflfoiblit  j  les  nuages 
s'émeuvent ,  se  séparent ,  s'assemblent ,  et 
l'orage  s'apprête.  Va  voir  l'orage  se  former , 
éclater  et  finir  j  et  que  ,  dans  deux  ans  d'ici , 
je  retrouve  au  Salon  les  arbres  qu'il  aura  bri- 
sés ,  les  torrens  qu'il  aura  grossis ,  tout  le 
spectacle  de  son  ravage  j  et  que  ,  mon  ami  et 
moi,  l'un  contre  l'autre  appuyés,  les  yeux 
attachés  sur  ton  ouvrage  ,  nous  en  soyons  en- 
core efirayés. 

i34.  Rendez-vous  de  chasse  du  Prince  de 
Condé  dans  la  partie  de  la  forêt  de  Chan- 
tilly nommée  le  Rendez- vous  de  la  Table. 

n  y  a  un  asroz  grand  nombre  de  composi- 
tions de  Loutherbourg,  car  ce?t  artiste  est  fé- 
cond J  il  y  en  a  plusieurs  excellentes  5  pas  une 
sans  quelque  mérite.  Celle-ci  dont  je  vais  par- 
ler est  moins  bonne  j  aussi  est-ce  un  ouvrage* 
de   commande.  Le  site  et  le  sujet   étoient 
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donnés ,  et  la  muse  du  peintre  emprisonnée^ 
Si  quelqu'un  ignore  Peffet  maussade  de  la 
symniétrie ,  il  n'a  qu'à  regarder  ce  tableau^ 
Tirez  une  ligne  verticale  du  haut  en  bas; 
pliez  la  toile  sur  cette  ligne  ,  et  vous  verrez  la 
moitié  de  l'enceinte  tomber  sur  l'autre  moitié.^ 
A  l'entrée  de  cette  enceinte,  un  bout  de  bar- 
ricade tomber  sur  un  bout  de  barricade  j  en 
s'avançant  de-là  peu  à  peu  vers  le  fond ,  de^ 
chasseurs  etdes  chiens  tomber  sur  des  chasseurs 
et  des  chiens  j  successivement  une  por^qn  de 
forêt ,  tomber  sur  une  égale  portion  de  forêt. 
L'allée  qui  sépare  ces  deux  portions  touffues , 
et  la  ta^le  placée  au  milieu  de  cette  portion^ 
coupée  en  ^deux ,  tombçr  aussi ,  l'une  des 
moitiés  de,  la, table  sur  l'autre  moitié;  l'une 
des  moitiés  de  l'allée  spri'autre.  Prenez  des 
ciseaux,  e^diwsez  par.  la  ligne  Verticale  la 
composition  en  deux  lambeaux  j  et  vous  aureat 
deux  deçni^tableaux  cfilqués  l'un  sur  l'autre. 

Mais ,  M.  LoutherbQurg  y.  n'étoit-il  pas 
permis  de  ronapre  cette  symmétrie?  falloit-il 
de  nécessitéque  cette  allée  s'ouvrît  rigoureuse^r 
ment  au  centre  de  votre  toile;  le  sujet  en 
auroit-il  été  moins  uh  rendez -vous  de  chasse 
quand  elle  aurpit  été  percée  de  côté?  Le  local 
n'a-t-ilpas,  dans  la  forêt  de  Chantilly ,  cent 
points  d'où  on  y  arrive  et  d'où  on  le  voit ,  sana 
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qu^il  cesse  d'être  le  même?  Pourquoi  avoir 
préféré  le  point  du  milieu  ?  Pourquoi  n'avoir 
pas  senti  qu'en  ^'assujettissant  au  cérémonial 
de  Du  Fouillou  et  de  Salnove  ,  vous  alliez 
faire  une  platitude?  Ce  n'est  pas  tout.  C'est 
que  vos  chasseurs  et  vos  amazones  sont  roides 
et  mannequinés.  Portez  -  moi  tout  cela  à  la 
foire  Saint- Ovide ,  on  en  aura  débit  j  car ,  iF 
faut  l'avouer ,  ces  poupées  sont  fort  supérieu- 
reai  à  celles  qu'on  y  vendj  pas  toutes  pourtant  j 
car  il  y  en  a  que  les  enfans  prendroient  pour 

,  des  morceaux  de  carton  jaune  découpés* 
Ces  arbres  sont  mal  touchés,  et  d'un  verd 
que  vous  n'avez  jamais  vu.  Pour  ces  chiens , 

,  ils  sont  très-bien  j  et  la  terrasse  qui  forme 
Penceinte  et  qtti  s'élève  du  hùii  de  votre 
toile  jusqu'au  fond ,  là  seule  chose  dont  vous 
évez  pu  disposer ,  je  vous  y  reconnois  j  c'est 
vous ,  à  sa  vérité  ,  à  ôes  accidehs,  à  sa  cou- 
leur chaude,  et  à  sa  merveilleuse  dégrada- 
tion. Elle  est  belle ,  et  très-bellfe. 

Mon  ami ,  si  vous  rêvez  un  moment  à  la 
sjrmmétrie ,  vous  verrez  qu^elle  ne  convient 
qu'aux  grandes  masses  de  l'architecture  et  de 
l'architecture  seule ,  et  non  à  celle  de  la  na- 
ture ,  comme  les  montagnes  j  c'est  qu'un  bâ- 
timent est  un  ouvrage  de  règle ,  et  que  la 
«ymmétrie  se  raccorde  avec  cette  idée  j  c'est 
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^  que  lasymmétrie  soulage  ^attention  etagran^ 
dit.  La  nature  a  fait  Faniixial  symmétrique  ^ 
on  front  dont  un  coté  ressemble  à  Tautre , 
deux  yeux ,  au  milieu  un  nez  ,  deux  oreilles  ^ 
une  bouche ,.  deux  joues ,  deux  bras  9  deux 
mamelles ,  deux  cuisses ,  dexix  pieds.  Coupez 
l'animal  par  une  ligne  verticale  qui  passe  pas 
le  milieu  du  nez ,  et  une  des  deux  moitiés 
sera  tout- à -fait  semblable  à  Tautre,  De- là 
Faction ,  le  mouvement  et  Iç  contraste  intro- 
dçits  entre  la  position  des  membres  qu'ils  va- 
rient }  de-là ,  la  tête  de  profil  plus  agréable 
que  la  tête  de  face ,  parce  qu'il  y  a  ordre  et 
variété  sans  symmétrie  j  d^-là ,  la  tête  des 
trois,  quarts  plus  ou  moins  préférable  en- 
core au  profil ,  parce  qu'il  y  a  ordre  ,  variété 
et  symmétrie  prononcée  et  dérobée.  Dans  la 
peinture ,  si  l'on  décore  un  fond  avec  une 
fabrique  d'architecture ,  on  la  place  de  biais  ^ 
pour  en  dérober  la  symmétrie  qui  choque- 
^oit  ;  ou ,  si  on  la  montre  de  front ,  on  appelle 
quelques  nuages ,  ou  l'on  plante  quelques 
arbres  qui  la  brisent,  Nou^  ne  voulons  pas 
tout  savoir  à-la-fois.  Les  femmes  ne  l'igno- 
rent pasj  elles  accordent  et  refusent  j  elles 
exposent  et  dérobent.  Nous  aimons  que  le 
plaisir  dure  j  il  y  faut  donc  quelques  progrès. 
La  pyramide  est  plus  belle  que  le  cône  qui 
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est  simple ,  mais  sans  variété.  La  statue  éques* 
tre  plaît  plus  que  la  statue  pédestre  j  la  ligne 
droite  brisée ,  que  la  ligne  droite  j  la  ligne 
circulaire,  que  la  ligne  droite  brisée;  l'ovale, 
que  la  circulaire  j  la  sçrpentante ,  que  Tovalei 
Après  la  variété  ,  ce  qui  nous  frappe  le  pins 
c'est  la  masse  ;  deJà  les  grouppes ,  plus  in- 
téressans  que  les  figures  isolées  ;  les  grandes 
lumières  belles  ^  tous  les  objets  présentés  par 
grandes  parties  ,  beaux.  I^es  masses  nons 
frappent  dans  la  nature  et  dans  l'art.  Nous 
sommes  frappés  de  la  masse  énorme  des  Alpes 
et  des  Pyrénées  j  de  la  vaste  étendue  de 
l'Océan ,  de  la  profondeur  obscure  des  forêts, 
de  l'étendue  de  la  façade  du  Louvre ,  quoique 
laide  j  de  la  grande  fabrique  des  tours  de 
Notre-Dame  ,  malgré  la  multitude  infinie  des 
petits  repos  qui  en  divisent  la  hauteur  et  aident 
l'art  aies  mesurer  j  des  pyramides  d'Egypte, 
de  l'éléphant ,  de  la  baleine  ,  des  grandes 
robes  de  la  magistrature  et  de  leurs  -pl&  volu- 
mineux j  de  la  longue,  touffue ,  hérissée  et  te^ 
rible  crinière  du  lion.  C'est  cette  idée  de 
masse  puisée  secrèffement  dans  la  nature , 
avec  le  cortège  de;»  idées  de  durée ,  de  gratt- 
^  deur ,  de  puissance ,  de  solidité  qui  l'accom- 
pagnent ,  qui  a  donné  naissance  au  faire  sim- 
ple ,  grand  et  large ,  même  dans  les  plus  per 
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lîtes  cjioses  j  car  on  fait  large  un  fichu.  C^est 
dans  un  artiste  l'absence  de  cette  idée ,  qui 
rend  son  goût  petit  dans  ses  formes ,  petit  et 
chiffonné  dans  ses  draperies  ,  petit  dans  ses  ca- 
ractères 9  petit  dans  toute  sa  composition. 
Donnez-moi ,  donnez  à  ces  derniers  les  Cor- 
dillières ,  les  Pyrénées  et  les  Alf  es ,  et  nous 
réussirons,  eux  d'imbécillité  ,  moi  d'artifice, 
à  en  détruire  l'effet  grand  et  majestueux. 
Nous  n'aurons  qu'à  les  couvrir  de  petits  ga- 
zons  arrondis  et  de  petites  places  pelées ,  et 
vous  ne  les  verrez  plus  que  comme  revêtues 
et  couvertes  d'une  grande  pièc^  d'étoffe  à 
petits  carreaux.  Plus  les  carreaux  seront  pe- 
tits ,  et  la  pièce  d'étoffe  étendue ,  plus  le  coup- 
d'œil  sera  déplaisant ,  et  plus  le  contraste  dii 
petit  au  grand  sera  ridicule  j  car  le  ridicule 
naît  souvent  du  voisinage  et  de  l'opposition 
des  qualités.  Une  bête  grave  vous  fait  rire  , 
parce  qu'elle  est  bête  et  qu'elle  affecte  le  main- 
tien delà  dignité.  L'âne  et  le  hibou  sont  ridicu- 
les ,  parce  qu'ils  sont  sots ,  et  qu'ils  ont  l'air  de 
méditer.  Voulez- vous  que  le  singe  qui  se  tor- 
tille en  cent  manières  fliverses ,  de  comique 
qu'il  est  devienne  ridicule  ,  mettez  -  lui  un 
chapeau  j  le  voulez-vous  plus  ridicule?  mettez 
sous  ce  chapeau  une  longue  perruque  à  la 
conseillère.  Voilà  pourquoi  le  président  de 
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Brosses ,  que  je  respecte  en  habit  ordyaaire , 
me  fait  mourir  de  rire  en  habit  de  palaid,  £^ 
le  moyen  de  voir  ^  sans  que  les  coins  de  la 
bouche  ne  se  relèvent ,  une  petite  tête  gaie , 
ironique  et  satiresque  ,  perdue  dans  Timmenr 
site  d'une  forêt  de  cheveux  qui  Foffusquej 
et  cette  forêt  descendant  à  droite  et  à  gauche, 
qui  va  s'emparer  des  trois  quarts  du.  reste  de 
la  petite  figure  ?  Mais  revenons  à  Louther- 
bourg. 

i35.    Une  matinée  après  la  pluie. 

i36.   Un  commencement  d^ orage  au  soleil 
couchant. 

Au  centre  de  la  toile,  un  vieux  château]^ 
auprès  du  château ,  des  bestiaux  qui  vont  aux 
champs  j  derrière  ,  un  pâtre  à  cheval  qui  les 
conduit}  à  gauche,  des  rpches  et  un  chemin 
pratiqué  entre  ces  roches.  Comme  <Je  chemin 
est  éclairé  !  A  droite ,  un  lointain  avec  un  bout 
de  paysage.  Cela  est  beau  j  belle  lumière  j  bel 
eflPet ,  mais  eflTet  difficile  à  sentir  quand  on  n'a 
pas  habité  la  campagae.  Il  faut  y  avoir  vu ,  le 
matin ,  ce  ciel  nébuleux  et  grisâtre  ,  cette  tris- 
tesse de  l'atmosphère  qui  annonce  encore  du 
mauvais  temps  p^ur  le  reste  de  la  journée.  Il 
faut  se  rappeler  cette  espèce  d'aspect  blêrae  et 
mélancolique  quQ  la  pluie  de  la  uuit  a  laissé 
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sur  les  champs,  et  qui  donne  de  Thumenr  au 
voyageur ,  lorsqu^au  point  du  jour  il  se  lève  et 
s'en  va ,  en  chemise  et  en  bonnet  de  nuit ,  ou- 
vrir le  volet  de  la  fenêtre  de  l'auberge ,  et  voir 
le  temps  et  la  journée  que  le  ciel  lui  promet. 

Celui  qui  n'a  pas  vu  le  ciel  ^'obscurcir  à  l'ap- 
proche de  l'orage ,  les  bestiaux  revenir  des 
champs,  les  nuages  s'assembler,  une  lumière 
rougeâtre  et  foible  éclairer  le  haut  des  mai- 
sons j  celui  qui  n'a  pas  vu  le  paysan  se  renfer- 
mer dans  sa  chaumière  ,  et  qui  n'a  pas  entendu 
les  volets  des  maisons  se  fermer  de  tous  côtés 
avec  bruit  j  celui  qui  n'a  pas  senti  l'horreur ,  le 
silence  et  la  solitude  de  cet  instant  s'établir 
subitement  dans  tout  un  hameau ,  n'entend 
rien  au  commencement  de  l'Orage  de  Louther» 
bourg.  ) 

J'aime ,  dans  le  premier  de  ces  deux  ta- 
bleaux ,  la  fraîcheur  et  le  site  j  dans  le  second  ^ 
j'aime  le  vieux  château  et  cette  porte  obscure 
qui  y  donne  entrée....  Les  nuages  qui  annon- 
cent l'orage  sont  lourds ,  épais  ,  et  simulant 
trop  le  tourbillon  de  poussière,  ou  la  fumée.... 
d'accord.  La  vapeur  rougeâtre....  Cette  vapeur 
est  crue....  d'accord  encore ,  pourvu  que  vous 
ne  parliez  pas  de  celle  qui  couvre  ce  moulin 
qu'on  voit  à  gauche.  C'est  une  imitation  su- 
blime de  la  nature.  Plus  je  la  regarde ,  moins 
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)e  connois  les  limites  de  Fart.  Quand  on  a  fait 
cela ,  je  ne  sais  plus  ce  qu'il  y  a  d'impossible. 

137.   Une  Caravane. 

C^est  ûu  sommet  et  au  centre  de  la  toile ,  sur 
un  mulet  ^  une  femme  qui  tient  un  petit  en- 
fant, et  quiTalaite.  Cette  femme  et  ce  mulet, 
partie  sur  un  autre  mulet  chargé  de  hardes , 
de  bagages ,  d'ustensiles  de  ménage ,  sur  celui 
qui  le  conduit  et  sur  le  chien  qui  le  suit  j  partie 
sur  un  autre  mulet  pareillement  chargé-  de 
bagages  et  de  marchandises  :  et  ce  chien ,  et 
ce  conducteur  ,  et  les  deux  mulets ,  sur  un 
troupeau  de  moutons ,  ce  qui  forme  une  belle 
pyramide  d'objets  entassés  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  entre  des  rochers  arides  à  gauche ,  et  des 
montagnes  couvertes  de  verdure  à  droite. 

Voilà  ce  que  produit  l'affection  outrée  et 
mal  entendue  de  pyramider ,  quand  elle  est 
séparée  de  l'intelligence  des  plans.  Or  il  n'y 
"  a  ici  nulle  intelligence  ,  nulle  distinction  de 
plans.  Tous  ces  objets  semblent  vraiment  assis 
les  uns  sur  les  autres ,  les  moutons  à  la  base  \ 
sur  cette  base  de  moutons  les  deux  mulets ,  le 
conducteur  et  son  chien j  sur  ce  chien,  ces 
mulets  et  le  conducteur,  le  mulet  de  la  femme; 
sur  ce  dernier,  la  femme  et  son  enfant ,  qui 
forment  la  pointe. 
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.  M.  Loutherbourg ,  quand  on  a  dit  que  poujr 
plaire  à  Toeil  il  falloit  qu'une  composition  py- 
ramidât ,  ce  n'est  pas  par  deux  lignes  droites 
qui  allassent  concourir  en  un  point  et  former 
le  sommet  d'un  triangle  isocèle  ou  scalène  j 
c'est  par  une  ligne  serpentante  qui  se  prome- 
Xïât  sur  difFérens  objets ,  et  dont  les  inflexions , 
après  avoir  atteint,  en  rasant,  la  cime  de  l'objet 
le  plus  élevé  de  la  composition  ,  s'en  allât  en 
descendant  par  d'autres  inflexions  ,  raser  la 
cime  des  autres  objets  j  encore  cette  règle 
souffre- t-elle  autant  d'exceptions  qu'il  y  a  de 
scènes  différentes  en  nature. 

Du  reste ,  cette  Caravane  est  de  couleur 
vigoureuse  j  les  objets  en  sont  bien  empâtés , 
e|î  les  figures  très-pittoresquement  ajustées*- 
C'est  dommage  que  ce  soit  un  chaos  pointu, 
*  Jamais  ce  chaos  île  se  tirera  des  montagnes  ou 
le  peintre  s'est  engagé  j  il  y  restera. 

i38.   Des  voleurs  attaçziant  des  voyageurs 
dans  une  gorge  de  montagnes. 

i3g.  Les  mêmes  voleurs  pVis  et  conduits  par 
des  cavaliers. 

Il  n^y  a  rien  à  ajouter  aux  titres  j  ils  disent 
tout.  Les  petites  figures  qui  composent  les  su- 
jets ,  on  ne  ^auroitplus  joliment,  plus  spiri- 
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tuèllemçnt  faîtes.  Les  montagnes  qui  ^'élèvent 
des  deux  côtés ,  traitées  à  merveille ,  et  de  la 
plus  forte  couleur }  et  les  ciels  charmans  de 
couleur  et  d'effet. 

Vous  voyez  ,  M.  Loutherbourg ,  que  j'aime 
a  louer ,  que  c'est  le  penchant  de  mon  cœur  ^ 
et  que  je  me  satisfais  moi-même  lorsque  l'ocf 
casion  de  vanter  le  mérite  se  présente  sous  ma 
plume.  Mais  pourquoi  ne  pas  toujours  faire 
ainsi?  car  il  est  certain  que  cela  dépend  de 
vous.  D'où  vient ,  par  exemple ,  que  ,  dans  ces 
deux  morceaux ,  les  voleurs  pris  et  conduits 
par  les  cavaliers  ,  ne  sont  pas  aussi  précieux 
pour  les  figures  )  que  ces  mêmes  coquins  atta- 
quant les  voyageurs? 

i4o.  Plusieurs  autres  tableaux  depaysagÊ. 

Les  paysages  de  Loutherbourg  n'ont  pas  la 
finesse  de  ton  de  ceux  de  Vernet  j  mais  les 
effets  en  sont  bien  décidés.  Il  peint  dans  la 
pâte.  Il  est  vrai  qu'il  est  quelquefois  un  peu 
crud  ,  et  noir  dans  les  ombres. 

M.  Francisque  ,  vous  qui  vous .  mêlez  de 
paysage  ,  venez ,  approchez  ,  voyez  comme 
ces  roches  à  gauche  sont  vraies  !  comme  ces 
eaux  courantes  sont  transparentes  !  Suivez  le 
prolongement  de  cette  roche  5  là ,  en  allant 
vers  la  droite,  regardez  bien  cette  tour  avec 
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spH  petit  p^Qt  Toûlé  {M^rrderrière ,  et  «ppreot  z 
que  ç^e$t  aûp^si  4}iuWpo$e  ,  qa'on  éière  et 
qa^ou  éclaire  une  fabrique  de  pierre  quat^d  oa 
en  a  be$Qin  dfu)^  fSKm  tableau.  Ne  dédaignez 
pas  d'flpiête?*  votre  ^tentioa  $av  les  arbris- 
seaux etplaat^  smY%ge^  qui  portent  d^e^tre 
les  fepte^ de|  inQcbers  sur  lesquels  la  toucest 
bâtie^.iparce  ^ue  c'ei3t  la  irérîté*  Cetâe  ponte 
étroiie  et  obsçare  pratiquée  dans  le  rec  ne  &it 
PAS  mtA^  (fu'ei»  dites-yous ?  Etires  paysans^  et 
;  oesi soldats  <]pie  vous  appçpcevez  au  loin,  )C&i 
:regarda«|yéi:âAa  droite;  ils  sont  dqsaihés,  ils 
ont  dttmduyemient.  Et  ce  cielj  il  a  de  If  effet. 
IVL  Fraueisque  ^  !cela  ne  rm»  consterne  pas  ? 
Ah  !  TOUS  rouskroyek  délabrée  de  Loutbef* 
bourg*,  et  c'est  antani^de  perdu  que  ma  leçon. 
.Allez  douc^  M»iFraactsqiie}:jeoat3imezderYoas 
estimer ^iet(h:Voua;estimer Vous  seiil.^  I       1 
Le  plus  l^eau  .mbrcean  ^  Louthçrb<mrg  est 
;8a  Nmt^  Js'YiMàicompsœàtià  ctUs  de  Vernet,ll 
dest  Ânulsle^d^jr  revenir.  iGeu^  qui  tcouvam  les 
rumin£EUB)f:  mauvais  >  oubUea^  i)ueF  ce  sont  ^es 
TOssesv  de ivila^^  liétes^^cle; somme.  Màîsil 
tm^eât  knpbssible  de  me  taire  ^e^  '^iemo  pàtka 
^cuysageB^^  gran^  cornaver  )a>  i*afi|\^^oe?v<n|s 
AC^ez  irafirrâis-deissus  du:  gup^bisr  qui  c^i]i^âte#t 
aux  salles  de  l'académie.  Us  sont  suaves ,  ils 
sont  chauds  ,  ils  sont  délicieux.  L'un  est  le 
Saloa  de  1765.  Q 
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.Pokit^tiJour,  afl  ppiniemps.  Oh  voit  sortir,  à 
gauchW  ,  d^uKe'Câbâiié  ,  des  troupeaux  qui 
•  S'en  vo^t  aux tjiaiiipSi  À  droite ,  c^est  une cam- 
-pBgn^;' L^autre^ est' ^tf  Coucher  du  Soleil,  eti 
-ûbtdmnëf,  éiïlre  déux^  montàgiiéte:  ^  A  droite ,  il 
n'y  a'qtfe  les  montâgttesobsc^i^és;  à 'gauche, 
ies^imototagnee  éclairées^  ;  enti*ë  deux ,  une  por- 
Avm  eilflammée  du  ciJ^  ^sur  Je^lWÉint ,  uûe 
:térra8se''i  sttï^laquelleièï  pâtre,  placé  aû-dés- 
iaousyfait  montèt  sdô  î(niïnai336.  Gç^sdflt  deux 
i  ibefiux  inor<reau3t ,  .rpais  ce  dêtniet  siir-tout  ; 
ElrVBiife^fcstpiquànt  eble  plfils^igDt*diix;>Côt 
.hMàieUd  ne:iâtonHe  pas^  ^ttonohaieisi large 
Veifc^^«e(.  J'atoinxlôwtie.''c^uifuki  paysagesl^à 
-toiitieBiefaqtdiîhTdus'plairaid'«n>paiiser/  '    . 
.(H)^ilerSaloii  nraua^tpirésent^  you^dçniaiidé- 
arj^jB/isa&âDnide.  maoi^  âle|nce$ar  tcëlui  où  Ton  voit 
des  besiiaux^rqu/un'piâtre  imèué  abreuver- au 
inii^au  quxuxsiilersur  le: devant  J  eirl^c^tles 
l&aux  mùl*mùrebtxQntDedes<omBc^x  ^atmiâ^es; 
t^t  auTvQelui  ioù^ieiyireides/moi^ikgiiésrjh 
ëf^fjrqiâ^s  ^à>dHnpe7o6kl'!aiUr8S]nimtBgiiBB]^ 
iiiii[iïl>utde(fui:êtjtâigan^elde;  Vi^  i^épiandtL 

'jiM^iQOCLloas !y  eti  montré  ^  sixrïclé^d^ânst  line 
rp^3r89iifi>e  ^qiii»  Ar  ati  'vmtcuQohâjjftt^'t^t^^^moiJea^miiy 

feli  ç«07:.;î''  ^ri'^3  bli  /jJirji  ^î^a'I   -jb  st;'.  ...    .:   *. 
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,  ^'f^fîi  ^^/Îm^^^^^^  ^"^  ^'^^^  Ç^^  ^^°s  méritie. 
'Outre  isQnrriorcieau  de  réception  ,  oui  est  wn 
très- beau  ^tableau ,  J  a  exposé  une  quantité 
'd^a^t^es 'compositions  /.parmi lesquelles  xjn  en 
^^^o  frr1fJ^^r4^^^"^°^^  q^ui  peuvent  arrêter  un 
lipmîme  àe^oui.  En  général  il  possède  la  basç 
de  Vart ,  Té"  ^^ssin.  Il  dessfne  trè^-bien  i  il  tou- 
che sës^fiiiir^^  avec  esprit.  C'est  dommagQ  que 
sa  coùleiïine re^  pas  en  général  à  ces  deux 

qualftes.Tîn  opposant  le  trav'ail  de  Le  Pjpince  à 
celui  de  Vemet ,  Chardin  semblé  avoir' dit  au 
p^eip^  .-.JçWip  homnae;^  regardez  bien,jet  voia* 
appr<?#^5§À  èif^ire/fuirvQB  lointains,  à  rendre 
vos  ciels  niofli^  l0ttrdç^\à\dQiçièÈd^  la  vigueur 
à  votre  touche ,  si^-tout  dans  vqs  grands  mer- 
çeaux  ,  a  la  rendre  momé  gourde'  et  à  tendre 


â-reSe 


moeut-s  d^j^aj^sa  prononcer  Ià-dessus:j  mais  je 

'  ^^^  a°S/in'{i^?"'"  '^^P'"-è?^V'fo»bies  comme  fa 
sant'e  '#Tartis.te, 'mélaficoliques  et  douces 
comme  &on  caractère.      .         .  '    ' 

^  -     .         ■     ^  .  .      ^*  l 

■  '■■  «Ifé né»r^i)§ëix»ï  jmlto^é' V'occûjloi'f'ïHjtî^e 
iiÀAm^dokPi^  Mi'dfe^  l'riô^tà'  Elle  lAdiifi^ 
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rîle  de  Saînt-Çasile  i  Iç  Pqrt ,  iajpouane,  le 
Sénat ,  le  Collège  de  Justice  ,  la  Forte^re^  et 
là  Cathédrale.^  Les  jpètites  figures  françoi^s 
pfacées  sûr  le  clevant  sopt  FamWssadeur  et  îes 
|)êrsonries  ie  s^ 'éûtté.  Elles  sont  spiriti^elWs. 
Ce  charriot  t)u  ron  v6it  une  femme  couchée, 
se  promenant  ou  voyageant  sans  dpute  a  la 
ftiariière  du  pàjs  ^  fait  très-l>îen.  IVIais  jen^ai 
pas  le  éôurage  dç^ouèr  ce  morceau,  à Faspect 
du  Port  de  Dieppe  de  Yernetl  ïl  est  sqmWe  % 
tristè'^,  san[s  piël,  sans  l'effet  de  lun^ere  .«sans 
effet  cîu  tout. ,  .  .,      .         '        ,     ,. 

^iitr.  Por^i  detkmpe^  pcoaçuès^  Tkikavëêy  Ùa 
o  iJds^  rèvienneM  d'unpURzge  f  i/i  ùnû'^r&séemt 

^^î-â  i^ène  est  'tranquille.  Fourquoi  s^aaservîr 
Si  s'ërUj^ufêusemérit  au  costume  et  aux  ibœurs? 
Il  me  semble  qu^une;  querelle^  surmpae  entre 
èéklarikàhâ^s  atiroît  animé  c^tte!jfipcji«fe  cpmpiQ- 

ition ,  ou  1  on  n  est  iMeresse  riue  par  Je  pitto- 

•..  l'mi  jCJ-.r^ii-Hl  .tJÔnDrroaj  o^a7i:Tr£rb  ^w^-^  '; 
resquè  ffes  vêlçmens ,  et  d6nt  on  jjI^m  louer 

que  la  touche  des  figure^,  qui  eét,,pliis  larire 

?'n  '  ,.  -'  .'  ^"  -\  ■?>•■  '^^'  -  .•>  -M' 1*^  o;  "^ 
ICI  qu  en  aucune  des  compositions  di^ Tairtisle. 

Le  technique  s  acquiert  a  la  longue  j  lï^  Ter ve , 

Fidéaine  Viem  poiA^V  ^  ^t^  Pftf^pfet^en 

©ai^sanjt  Jedirw  FQioni^lfa»*^^^  , 
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que  m'iiûpcnrte  qu'il  n'y  tit  pas  un  solécisme 
dans  toois  tos  écrks  *,  s'il  n'y  a  pas  u^e  idée 
frappante,  pas  une  ligne  qiv  vive?  Vous  écri- 
vez comme  Le  Prince  peint,  et  comme  Pierre 
dessine,  très* correctement ,  d'accord;  mais 
très- froidement.  Il  n'y  a ,  à  proprement  parler',^ 
que  trois  graids  peintres  originaux ,  Raphaël , 
Le  Dominicain  et  Le  Poussin.  Entre  les  autres 
qui  forment ,  pdur  ainsi  dire ,  leur  éc^le ,  il  y 
en  a  qui  se  sont  ^stingués  par  quelques  quali- 
tés particulières.  Le  Sueur  a ^on  coin,  Rubens 
le  sien.  On  petit  reprocher  à  celui-ci  une  main 
estropiée^  une  tête  mal  emmanchée  ;  mai9 
quand  on  a  vu  ses  figure^ ,  elles  vous  suivent, 
et  vous  inspirent  le  dégoût  des  autres. 

• 
i43.  Préparatifs  pour  le  départ  d^ une  horde. 

• 

A  droite  ^  des  ^rbres  auxquels  on  a  suspende 

un  cimeterre  9  un  carquois  plein  de  fiches  ^ 

.et  d'autree  amies.  Un  Calmoiiok  est  occupé  i 

les  détacher.  Il  pbéit  à  l'ordre  ^e  son  ofitcier  ^ 

qui  est  debotltet  qui  lui  commande.  £ntr^  Tof^ 

ficier  et  le  Calmouûk ,  aous  uûe  tente  formée 

d'un  grand  voile  tendu ,  on  voit  un  Tartare  et 

sa  femme  assis.  La  femme  est  tout-à^ait  agréa* 

l>Je.  Elle  intéresse  par  son  naturel  et  sa  grâce. 

Sur  la  gauche  I  la  horde  commence  à  défilor. 
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Morceau  où  l'on  Voit  tout  ce  que  Partistc  a 
de  talent  et  de  déraut&^j  boa,  et  puis  c'est  tout* 

^  ;  i44.  Pastorale  russe.  ^ 

Songez,  mon  ami,  que  je.laissè^topjours  là 
Jes  moeurs  que  je  ne  cpnnois  point.  Lès  artistes 
.diront  de  celui-ci.  tout  ce  qu^U  leur  plaira  j 

mais  il  y  a  un  sombre,  un  repos ,  une  paix,  un 

silepce ,  une  innocence  qui  m'çnchantent.  Il 
\  semble  qu'ici  le  peintre  ait  été  secondé  par  sa 
;  propre  fbiblesae.  Xe  sujet  sî^mplé  demandoit 

une  touche  légère  et  douce,  ^llç  y  est;  peu 
.  d'effet  de  lumière ,  il  y  en  a  peu.  C'çsl  uniweil-  ' 
jlard  qui  a  cessé  de  jouer  de  sa  guit^rre  pour 

entendre  un  jeune  berger  jouer  de  sqn  chalur 

meau.  Le  vieillard  est  assis  sous  un  arbre.  Je  le 
. crois •  aveugle;  s'il  né  l'est  pas  ,  je(  youdroîs 

qu'il  le  fût.  ïl  y  a  une  jeune  fille  debout  à  coté 
j  ide  lui.  Le  jeune  garçon  est  assis  à^terrê,  à  qûel- 
r  que  distance  du  vieillatd  et  de  la  jeune  fille.  Il 

a  son  chalumeau  à  la  bouche.  Il  est  de  position , 
r  de  caractère  ,  de  vêtettieiit ,  d'une  simplicité 

qui  ravit;  la  tête  sur-tout  est  charmante.  Le 
î  vieiifcrd  et  la  jeune  fille  écoutent  à  merveille. 

Le  côté  droit  de  la  scène  montre  dea rochers, 

•  au  pied  desquels'  on  voit  paître  quelques  mou- 

•  tons.  Cette  composition  va  droit  al' àme.  Je  me 

•  trouvebien. là:  Je  resterai  appuyé^coptre  cet 
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arbre ,  entre  ce  vieillard  et  sa  jeune  fille ,  tant 
que  le  jeune  garçon  jouera.  Quand  il  aura 
cessé  de  jouer,  et  que  le  vieillard  remettra  ses 
doigts  sur  sa  balalaye ,  j'irai  m'asseoir  a  coté 
du  jeune  garçon  j  et  lorsque  la  nuit  s'appro- 
cliera^  nous  reconduirons  tous  les  trois  ensem- 
ble le  bon  vieillard  dans  sa  cabane.  Un  tableau-  j 
avec  lequel  on  raisonne  ainsi ,  qui  vous  mçt  er\  . 
scène ,  et  dont  Famé  yeçoit  une  sensation  déli*^ 
cieuse ,  n'est  jamais  un  mauvais  tableau.  Vouf 
me  direz  :  Mais  il  est  foible  de  couleur..,.  P'ac^, 
çord....  Mais  il  est  sourd  et  monotone.,..  Cela 
se  peut  i  mais  il  touche,  mais  il  arrête  :  et  que 
m'importe  tes  passages  de  tons  savans,  .ton 
dessin  pur  et  correèt ,  la  vigueur  de  ton  colo- 
ris, la  magie  de  ton  clair-obscur,  si  tq^, sujet 
me  laisse  froid  ?  La  peinture  est  l'art  d'aller  à 
l'ame  par  l'entremise  des  yeux.  Si  l'effet  sV- 
rête  aux  yeux ,  le  peintre  n'a  fait  que  la  moin* 
dre  partie  du  chemin. 

1 45.  La  Pèche  aux  emirons  de  Soint-^Péters^ 
/  bourg. 

Triste  et  malheureuse  yï^vffi  .4e  Yeme^  ,  ; 
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i46.  Quelques  paysans  çui  se  ^posent  à 
passer  un  bac ,  et  ^e  reposent  en  Patten^ 
dant. 

Mais  pourquoi  sie  repôsént-ils  rimplém^t? 
Est-ce  qu^il  n'y  avoît  pas  moyen  de  varier  ce 
rëpoa  ?  C'est  le  itk^'inént  où  nne  femme  peiit 
donner  à  teter  à  éoh  enfant ,  où  des  paysans 
peuvent  compter  ce  qu^ts  ont  gagné  |  ou  s'il  y 
a  une  jeune  fille  et  un  jeune  garçon  qui  s'ai- 
nient ,  ils  se  le  méo^eront  par  quelques  ca- 
resses furtives.  Le  batelier  n^en  viendra  pas 
itooins  vite.  Les  manta$;nea  qui  s<mt  à  droite 
ihe  semblent  vraies(.  J'oSérai  dire  que  ces  eaux 
ne  sont  pas  mal ,  au  hasard  dé  faire  rire  Ver* 
net ,  s'il  m'éntendôît.  Ce  rivage  est  bieti.  Si  ces 
paSSagets  qui  attendent  ne  font  que  cela^  ils 
le  font  naturellement  ;  et  ce  passeur  ne  me  dé- 
plaît pefs. 

147.  P^ue  d^un  pont  de  la  pille  de  Nerça. 

C'est  peut-être  una  gravide  fabrique  sur  les 
lieux }  elle  petriren  imposer  par  la  masse ,  sur- 
prendre paf»laAikarrerie  de  sa  construction  9 
eflfrayer  par  la  hauteur  de  ses  arches  5  ce  sera , 
si  l'on  veut  ,  le  sujet  d'une  bonne  planche 
dans  un  auteur  de  voyage  ;  mais  c'est  une 
chose  détestable  en  peinture*  Si  vous  me  de* 
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Bfandlei  e»  qiie  qô1&  seroit  detentt  sons  lo 
erâyô»  ou  le  pinceau  de  ce  sorcier  de  Servan-» 
Aôni  j  je  Vous  répondrai  que  je  u^en  sais  rien# 
Fotif  Le  Prince  ,  il  n'en  a  fait  qu'une  platç. 
éôfllpôsition.  Le  pont  est  maigre  et  sans  effet. 
Cei  tuasses  aiguës  quile  soutiennent  sont  gros*- 
^ètes ,  sans  aucun  de  ces  accîdens  qui  en  au« 
roieflt  rendu  Pasp^t  piquant.  Toute  la  ïnon-» 
lagne  est  d'ocre.  S'il  y  si  quelques  niaîtrej  de 
forgea  dans  les  environs  ^  il  a  tort  de  ne  pis 
fbuaieflà. 

i48.  HaUe  de  Tartares. 

On  voit  à  droite  des  forêts,  un  charriot  attelé 
et  passant ,  un  bout  de  rôcbe  ;  ptiis  sur  un  au- 
tre endroit  où  le  terrain  est  rompu,  et  forme 
une  élévation,  une  femme  debout  et  un  homme 
assis  j  plus  vers  la  gauche  ^  un  Ts^tare  ou  un 
voyageur  à  cheyal  ;  tout'à-fait  sur  U  gauche , 
d'autres  Tartares.  Cest  sur  Pélévatioi|  formée 
par  la  rupture  du  terrain ,  au  centre  de  la  toile  ^ 
un  peu  au-delà,  vers  la  gauche ,  près  de  la 
femme  debout  et  de  Fhomme  aasia,  que  la 
halte  se  fait.  Si  les  moeurs  sont  vraies ,  C0  mor-* 
ceau  peut  intéresser  par^là.  Du  reste  c^est  peu 
de  chose.  Les  objets  n'y  sont  Héa  que  pour 
l'oetl.  Aucune  action  qui  les  enchaîne.  En  effet, 
qu'ont  entre  eux  de  commun  ce  charriot  qui 
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passe ,  cette  femme  debout^  cet  homme  assis ^ 
ce  voyageur  à  cheval  ?  Qu^ont-ils  de  commun 
avec  une  halte  ou  le  sujet  principal?  Rien  qui 
se  sente.  Cela  est  placé  là  comme: dans  un  ta- 
bleau de  genre ,  un.mouchoir ,  une  t^ble,  une 
soucoupe  ,une  jatte ,  une  corbeille  de  fruit  ;  et 
à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  le  tableau  de  genre 
la  plus  grande  vérité  de  ressemblance  et  le 
plus  beau  faire ,  et  dans  un  paysage  tel  que 
celui-ci  une  grande  beauté  de  site  av,ec  la 
plus  rigoureuse  imitation  de  mœurs  5  cela  ne 
signifie  rien. 

149.  Manière  de  voyager  en  hiver. 

Et  pour  faire  sortir  le  décousu  de  tous  ces 
objets ,  je  vais  décrire  ce  tableau-ci ,  comme  si 
c'étoit  un  Chardin.  En  allant  de  la  droite  à  la 
gauche ,  de  petites  montagnes  couvertes  de 
neige;  derrière  ces  montagnes^  les  toits  blancs 
d'un  hameau  j  sur  le  devant  et  au  pied  des 
petites  montagnes  ^  un  poteau  de  seigneur  qui 
marque  le  chemin  ;  ce  poteau  est  planté  à 
Feutrée  d'un  pont  de  bois  j  une  voiture  tirée 
par  des.  chevaux,  allant  vers  la  droite,  et 
prêté  à  entrer  sur  le  pontj  quelque  grande 
rivière  supposée  au-dessous  du  pont ,  car  on 
apperçoit  les  afrière-becs  et  les  mâts  de  quel- 
ques grands  bateaux  retirés  vers  le  rivage  j 
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•iir  h  dtvahV^  un  paysaû  V  voiture  yert  la 
gauche ,  des  provisions. 

Tout  ce  qu'on  apprend  là ,  c'est  la  manière 
dont  leâ  Voitures  sont  construites  en  Russie. 
Je  ne  sais  si  ces  bâtons  recpmrbés  ne  seroient 
pas ,  en  ce  pays-ci  même ,  sur-tout  dans  les  pro- 
vîm:es  où  lés  .chemins  sont  unis  et  ferrés  , 
d'un  très*bon  usage ,  avec  la  précaution  d'y 
ajuster  de  <  larges  roulettes  de  fer, 

l5o.  Halte  de  paysans  en  été. 

A  droite  ,  on  voit  un  bout  de  forêt ,  et  près 
de-Ià ,  un  charriot  chargé  de  bestiaux  j  plus 
bas ,  un  ruisseau  j  en  s'avançant  vers  la  gau- 
che ,  un  grand  charriot  j  vers  ce  charriot  ^  une 
vache  et  un  mouton  j  un  homme  vu  par  le 
dos ,  est  penché  dans  le  coflfre  de  bois  porté 
sur  le  charriot  j  sur  le  fond ,  encore  un-  char- 
riot ;  sur  un  lieu  plus  bas  et  plus  avancé»  vers 
la  gauche ,  un  grouppe  d'hommes  et  de  fem- 
mes en  repos.  Tout-à-fait  à  gauche  et  vers 
le  fond,  un  second  grouppe  d'hommes  et  do 
femmes. 

Tous  ces  objets,  quoiqu'îsolés  ,  sont  assez 
harmonieusement  dispoèés^  H  y  a  quelquVt 
â  les  avoir  liés  pour  l'œil ,  par  la  seule  vstriété 
du  site  et  des  lumières.  Mais  la  vue  en  est 
presqu'aussî  froide  que  la  description  j  et  s'ils 
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sont  Trais  ^  Ce  qw  )e  sap^s^  tQ«)iHirfl,  \\ê 
ne  peuvent  guère .  attacher  qu'un  hdmmt^ 
transplanté  à  sept  à  huit  cents  Ueùes  de  son 
pays  y  et  qui ,  venant  à  >eter  les  yeux  sur  ua 
de  ces  morceaux  ^  se  retrouve  en  un  instant 
chez  lui  au  milieu  de  ses  compatriotes  /  {Nro-" 
che  de  son  père,  de  sa  mère,  dé  sa  femme, 
de  ses  parens^dc  ses  amis.  Si  j'étoisâ  Moscou , 
doutez«vous,  cher  Orimm,  queia  vue  d'une 
carte  de  Paris  ne  me  fît  plaisir.  Je  dirois , 
voilà  la  me  neuve  Luxembourg,  c'est -là 
qti'habite  celui  que  je  chéris 5  peut-être  il  pense 
i  moi  dans  ce  tnoment  5  il  me  regrette  j  il  me 
souhaite  tout  le  bonheur  qtie  je  puis  avoir  loi$ 
de  lui.  Voilà  la  rue  neuve  des  Petits-Champs. 
Combien  nous  avons  coUationpé  de  fois  dans 
cette  maisonnette  !  C'est-là  que  demeurent  la 
gaîté ,  la  plaisanterie ,  la  raison  §  la  confiance, 
Tamitié,  l'honnêteté,  la  tendresse  ,  et  la  U* 
berté.  L'hôtesae  aimable  avôit  prpmis  à  FËs- 
culape  genevois  de  s'endoariiùr  à  dix  heures, 
et  nous  causons  et  nous  rïons  encore  à  minuit. 
Voilà  lame  Royale-Saint- Roch.  C'est-là  que 
se  rassemole  tout  ce  que  la  capitale  renferme 
d'honnêtes  et  d'habiles  gens.  Ce  n'est  pas 
assez  pour  trouver  cette  porte  ouverte  ,  ((ne 
d'être  titré  ou  savant;  il  faut  encore  être  bon. 
C'est --là  que  le  commerce  est  snr.  C'est -là 
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qu'on  p^f k  histoire  9  politiquç ,  finance ,  bel- 
les-lettres,  philosophie.  C'est-là  qu'on  s'és- 
èïifie  assez  pour  se  contrédiire.  (î?eàt-là  qu^on 
trouve  lé  traî  Cosmopolite,  Thômine  qui  sait 
trsër  de  'ââ  fwtune  ,  le  bon  p?re  ,'  Te  bon  amr. 
le  lion  épôuii'  (î^ést-ïà'que  tbtàt  '  ëttanger/  clé 
4t?eiqué  îiSxït  et  de!  (Jueîqùe  mëHre  ,'  veut  avoiir 
âôéès'ét  peutf  cô'iîH'pter  sur  l^acélieil'  le  plus 
àôux'et  le  jpltts  pdli  (1).  Et  tettfe '(2)^  méchante 
barônùe',  vit-elfe  "ehcote  ?  Se  '  ttîc)qùé-t-elié 
toujours  dé  'fcéaupôti^  dé  géiis'  ^ui  *  ïie  ï^eA 
âîmént  pas  ttioiiïs  ?  V'oiïâ  ia*4:«ùV^dfes  Vieux- 
Sugustîns':  î^  ,  ttidn  ami ,  la 'parole  me  mafn^ 
duéroit.  ^j'é^^àpptrierpîâ  Iff  tête  sur  mes  deux 
mîains  j  ^qÏÏéTqués^Iài'hiès  totaberoieilt  de  mes 
yeux,^  fet  jé'me''âîroÎ3  ^'^mt)t-même^:  Elle 
e^  la  j  cSiiinïehl  ëe^fàîl-îî  que  je  soîs  ic5?     *^  ' . 

pas  madamed'HoIb^chf  poiuroiânt  peutf  être  ryiromp^. 
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•  '    iSi.Le  Serceau  pouifieèenfaTipi 

■.•.';...;•   ,v''    ,  ,        -i  .      I 
C'est  une  d^s.^ejlleMres  ppqwoj^itions  de  Le 

Princpj...  VçiM  {le ^trouvez.,  flaf.*,c(ite6-yousj 

mieux' cqlç^i^ié  qiK  le  ^qptérqej^y^y;f>h  !  iw^.*, 

ïl.vous  paraît .plj^'s.intéreiaaÇjB^^^çÇ  le  Ba^^ 

mei...,  01^.1,po^  Mais  4(^1?. Jh.^î^K.^^'.^^S 
que  ce  i?fl!pf^^e,rifgs,ej  auçiu^^l  ^^us.cqm^ar^l 

ce  iabl^^at^'  ^i^j.e.st  .i^ne  b'e^l^^  ç|îos4.j'paps,/f^ 
JBerceqfipotir. Us . ^nfanf^ si^"^'  ■  ^-^f^'lff 
nm  poptjç^  4)i«îp  ^arag]ie,eft^*sj>>  ïa^ort^ 
dp  'qeUe.  .jï^ri^^ul  j  «^ijur  yn  baiiç^  /?'"9«^%  '^.-S^ 
.yi^uxpa;5rs^,^çp,,çh^i§e  »jiamlje|  4^8»"^"^!^ 
ment  vêtne^;,ê>^^H*s>n^ttjl^|r§Di^^ 

ses.  A'^^?'i'";'??JÎÎ?oy^^^l^[ân:?i.1?^uV  *^'^.  'n 
d^van\,,  p*S!ni,<|g  i^u:^ai5^6  k%Af^  *i}^^^^^^T 

cbe  sa  vie  ;  devant  le  Vieillard  une  espèce  de 
petit  hamac ,  occupé  par  un  bambin,  gras 7 

langes.  Cebaniac  esf  suâffe'iKW»  pâfiûïe  roraè, 
n  une ''gifiiissi'bMnèE'é'^ d'arbre }  La  corde  fait' 
|^f{^«wi3i6mis>'^ë«i<tout<  d«"^"l»Qiieh«P^e 

glf^dê 'ief^âiifé'j'^^ésWîf' /étthe'^a«k<»S8'ffei)Èfe 

miie  pditf^êtfe'frjô' 'm 'îèttftrà  'ab'vièô^ 

pa;^8an  ,  tire  la.  corde  ^  comme  si.c.etoit  son* 
îesseii^à^K^Â'^lirÊafmac  îou  bf^cftau  ,  ou 
peut-être  de  le  descendre  j^.autpui^^lwliamac, 
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deux  autres  enfana,  Vnrx  sur  le  fond  y  Fautre 
«ir  le  de^nt  j  Tun  vu  de  fajse  ,  Ifputre  par  le 
dos;  tous  les. ;deux  regardant. aVed  joie,  le 
petit  suspendu.  Sur.  le  devant,  une  chèvre  et 
-un  TOoiitoiiiî'plusS  vers  la  gauche,  un#  vieille 
avec  sa  quènojaUleiet  son  iuseau.  Elle  a  inter- 
Ton^u  son  ouvrage  ,  pour,  fi^rler.a  celle  qui 
•tient  la  çoideodû  iiam^ç;.iToïit-rà-fait  à  gau- 
•cliei  Vfrslê.devarit  et;s[ur  l^.ÇqQd ,  q^iaumièr^ 
jètlJoiameau^lAutotir  de  la^Mv^im^e,  di^é^ 
rens  dulils  et  agrès  champêtres.  ♦ 

Le  paysan  est  très-heau ,  vrai  caractère  ^ 
vraie  nature  rustiqiieV  sa  chëiiiîse  ,  tout  s6n' 
vêtement ,  larges  et  de  ton  goût.  J^en  dis  au«» 
lant  de  Içi  vieille  çui  filoit i.  et  qui  pàroît  être 
la  grând^Boère  des  enfam:  .C^çst  :une  vieiiljf 
-excellente  }  belle  têtp ,  belle  Klretgerie ,  açtipff 
^nbplfé  ei  vraie..  Les  Jen£nié  ,.)etfc^)&ltii  qui/^^ 
^ans  le  hamac ,  eï  les}dèu(xrautfeés],  chgr^^fi^ 
Mais  ili^'^al'xtout  ploin^  de  oiiOsea  iioi^  qi^ijnç 
•dbâfibnnenl:(te(|  qin.tiènn^pt!|[)$tfib7t^(lt?4llL:<3@i|7 
icuussande  des  iiiœpii^^  Voilà  irfeii  lia  ph^a^ 
«du  paysâuj  iriàisilies^tropgrQssiçi;,  tr^pj^UftT 
Jwœilçntiàrêtu  jpoùr  ^que-.dett^j  liftîl^  ,^art-8^i 
îménracL  Celle  aqui^tsefit  Ja  ^cmrid^^  ^r^a^iff/^^ 
tjm  tmontd  oindescend  le:  b»çiïiesui  peflt'J)ftçn 
icWei  ia>  filbiOajla  ^rérante-jd©  hfjyi^^iipi^^j^^ 
«lie  'of est .  dé  rien  auLpay^uI  Q49liiA9t>  tl^éta^ 
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de  ces  deux  femmes  7  Oùr  est  leur  kûbitatkm? 
Ou  je  mé  iromj^e  fort  >  ou  il  y  a  qûelqu^ûm** 
|>liibplQgie  dtn8  cette  compobitioxi.  Seroil-ce 
qu'en  Russie  les  femmes  som  biéaet  les  maria 
xnal ?  Qncn qu^l  en  BÔtt^ id leojplpm du peinr- 
tre  et  sa  toucbie  «oM  beaucoup^plus  fermes. 
B  est  moiâs  briqciieté ,  ttiQin3  rougeâtre  dç  tofl 
que  dans  son  Baptême  ;  m^c^Ikfptéme'm^ 
téresse  bien  autrement  ;  $1  iest  'bien  plqs  ri'- 
che  de  oa^actères.  Nous  isn  )^le47uiis  tant  t 
rheure.  -^        ; 

i52.  V intérieur  d^ une  chambre  de  paysan 
/;.    m'.       >  russe.'   '  ..     ;    ■ ,." 

'  •  On  voit^daijLs  cet|:e  cbanil[»re  ^ime  paysanne 
Crusse ,  )Els^isb^;  detle  pay^aniie  esttaussi  très^ 
bîeti  vêtue,  îiïotez' cela î  c^e^t  cipomie  auta- 
\Atmi  précédent.  Pfès  d'elle  ,  Tjen  la  droite, 
Hûé  petite  stable ^ur  laqueUb  ^Ik  esst  acocni- 
dée  V  le  bi'ft^  étëndti  sur  une  ci^rbeiile  plëùb 
d^ëèUl^^^'De^iit  e^e ,  un  jeune»  pkjismiiGit  dé- 
frionstratif  5  30sbi*as  élevés  f  etiteiiaBt  on  cauf 
dàùB  c)îlique  iaiain;;UBî grand  xideanr blanc  at^ 
ïacb!ê*Tiî*ïôiep^ohe,  tomber^enis^élai^sant 
^rïrff^é4aJ^a3;^6laimei^£llr  â^  s^spieSé  hû  ^èit 
ijftil*;^  Vi  dô^  ^i^  q^î  se  irotte  oratre  éUo.  Eik 
eâf^'éte^' W  ui}e'>è^ièce  d'e8tra4e  (}ài  n't 
qtfstineriforébfi.'  Le  pism|i«eqa  répandu:  surucetU 
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estrade  et  au-dessoua  5  à  terre  y  un  panier ,  u» 
autre  panier,  une  terrine  remplie  de  diflpQ- 
rens  légumes  j  plus  vers  la  gauche  ,  et  sur  Je 
devant ,  il  y  a  une  table ,  avet  un  pot  à  Feau  j 
toùt-à-fait  à  gauche,  pt  dans  Fombre ,  unç 
vieille  qui  dprt  et  qui  laisse  à  la  jeune  mar- 
chande d^œufs ,  sa  fille  ;  tout«  la  facilité  pos- 
sible d^accepter  réchange  qu^on  lui  propijsç. 
Ce  tableau  est  joli.  L'idée  en  est  polissonne , 
ou  je  me  trompe  fort.  Le  jeune  paysan  est  yi- 
goureux.  Jeune  fille  ,  je  n'entends  pas  trop  cç 
qu'il  vous  promet  j  mais  en  France  je  V0U3 
conseillerois  d'en  rabattre  la  nàoitié.  Mais  lais- 
sons ce  point  là.  Il  faudroit  savoi;:  ju3qu'ou 
les  hommes  tiennent  parole  aux.  femme3  ex\ 
Russie. 

i53.  f^ue  d^un  moulin  dans  la  Liponie. 

Aussi  indifférent ,  quoiqu'un  peu  moins  mau? 
vais  que  le  pont  de  Nerva. 

l5i.   Un  Paysage  ,  avec  figures  pétues  en 
différentes  modes. 

Ce  paysage  montre  sur  la  droite  une  monta- 
gne J  un  peu  au-delà  de  la  montagne ,  des 
eaux  avec  des  bateaux  à  bord  j  en  avançant 
vers  la  gauche ,  d'autres  montagnes  qui  occu- 
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pent  et  forment  le  fond  j  au  centre  de  la  toile , 
un  traîneau  en  brancard  tiré  par  un  cheval. 
Sur  ce  traîneau ,  un  panier  dans  lequel  on  voit 
un  mouton  et  un  veau  j  en  allant  toujours  vers 
la  gauche ,  un  grouppe  d'hommes  diversement 
vêtus,  qui  se  reposent}  puis  une  fabriqué 
élevée  sur  pilotis  j  sur  cet  espace  piloté  ,  un 
charriot}  près  du  charriot,  un  jeune  homme 
couché }  tout-à-fait  à  gauche  ,  des  ,eaux. 

U  faudroit  à  toutes  ces  actions  isolées  un 
peu  plus  de  mouvement  et  d'intérêt  j  quelque 
chose  dans  les  êtres  animés  qui  reflétât  du 
sentiment  sur  les  êtres  inanimés }  quelque  chose 
dans  ceux-ci  qui  fît  de  l'effet  sur  les  premiers  ; 
en  un  mot,  de  l'invendon ,  une  convenance  de 
scène  particulière  ,   un  choix  d'incidens.  Il 
n'y  a  rien  de  tout  cela.  Tout  homme  qui 
sait  dessiner  seulement  comme  notre  ami  Car- 
montel ,  sans  avoir  plus  de  verve  que  lui ,  n'a 
qu'à  mettra  le  pied  hors  des  barrières  sur  les 
cinq  heures  du  soir  ou  sur  les  neuf  heures  du 
matin ,  et  il  y  trouvera  des  sujets  pour  mille 
tableaux }  mais  ces  tableaux  ne  pourront  pi- 
quer la  curiosité  qu'à  Moscou.  O  !  si  le  faire 
étoit  supérieur  j  si ,  dan j  chaque  figure ,  l'imi- 
tation de  nature  étoit  à  son  dernier  point  ;  si 
c'étoit ,  ou  un  gueux  de  Calot ,  ou  un  vielleux 
de  Berghem ,  ou  uu  ivrogne  de  Wouvermans, 
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la  vérité  de  Fobjet  en  feroit  oublier  la  pau-  - 
vreté. 

Nous  avons  bien  battu  du  pçys.  Je  ne  sais, 
mon  ami ,  si  vous  en  êtes  aussi  fatigué  quo 
moi.  Mais  dieu  merci  j  nous  voilà  de  retour^ 
Asseyons-nous.  Délassons-nous.  Si  nous  nou0 
rafiraîchissions  9  ce  ne  seroitpas  mal  fait.  Nous 
quitterions  ensuite  nos  habits  de  voyage ,  et 
nous  irions  ensuite  à  ce  Baptême  russe  auquel 
nous  sommes  invités. 

i55.  Le  Baptême  russe. 

Nous  y  voilà.  Ma  £bi ,  c^est  une  belle  céré- 
monie. Cette  grande  cuve  baptismale  d^ar- 
gent,  fait  un  bel  effet.  La  fonction  de  ces 
trois  prêtres  qui  sont  tous  les  trois  à  droite , 
debout ,  a  de  la  digiiité.  Le  premier  embrasse 
le  nouveau-né  par-dessus  1res  bras ,  et  le  plonge 
par  les  pieds  dans  la  cuve  j  le  second  9  tient 
le  Rituel ,  et  lit  les  prières  sacramentelles.  Il 
lit  bien ,  comme  un  vieillard  doit  lire ,  en 
éloignant  le  livre  de  ses  yeux.  Le  troisième , 
regarde  attentivement  sur  le  livre  j  et  ce  qua- 
trième qui  répand  des  parfums  dans  une  poêle 
ardente  placée  vers  la  cuve  baptismale ,  ne 
remarquez-vous  pas  comme  il  est  bien ,  riche*^ 
ment  et  noblement  vêtu  ?  Comme  son  action 
.#st  naturelle  et  vraie  ?  Vous  conviendrez  qu« 
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Toilà  quatre  têtes  bien  vénérables.  Mais  tùnà 
ne  m'écoutez  pas.  Vous  négligez  les  prêtreé 
vénérables  et  toute  là  sainte  cérémonie  j  et 
vos  yeux  demeurent,  attachés  sur  le  parraiii 
et  la  marraine.  Je  ne  vous  en  sais  pas  mauvais 
gré.  Il  est  certaîA  que  ce  parrain  a  le  caractère 
le  plus  franc  et  Ife  pltis  honnête  quHl  soit  pos-^ 
élble  d^imaginer.  Si  je  lé  retrouve  hors  d^ici  ^ 
je  ne  pourrai  janlais  me  défendre  de  recher- 
cher sa  connoissance  et  son  amitié.  J'en  ferai 
mon  ami ,  vous  dis- je.  Pour  cette  marrs^ine  , 
elle  est  si  aimable,  si  décente,  si  douce.... 
que  j'en  ferai ,  dites- vous  ,  ma  maîtresse  ,  si 
je  puis....  Et  pourquoi ,  non?....  Et  s'ils  sont 
époux ,  voilà  dbnc  votre  bon  ami  le  Russe.... 
Vous  m'embarrassez.  Mais  aussi,  c'est  qu'à 
la  place  du  Russe  ^  ou  je  ne  laisserois  pas  ap* 
procher  mes' amis  de  ma  femme  ,  ou  j'aurois 
la  justice  de  dire  :  Ma  femme  est  si  charmante^ 
si  aimable,  si  attrayante....  Et  vous  pardon- 
neriez à  votre  ami  ?....  Oh  !  non.  Mais  ne  voilà- 
t-il  pas  une  conversation  bien  édifiante ,  tout 
au  travers  de  la  plus  auguste  cérémonie  dn 
christianisme  j  celle  qui  nous  régénère  en  Jé- 
sus-Christ ,  en  nous  lavant  de  la  faute  que 
notre  grand-père  a  commise  il  y  a  sept  à  huit 
mille  ans?...  Comme  ce  parrain  et  cette  mar- 
raine  sont  bien  à  leurs  fonctions  3  ils  en  impo- 
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f  ept  i  U§  60jat  pieux ,,  sans  bigoterie.  Pçir-der- 
jàèxe  ces  trois  prêtres  ,  ce  aont  appareoimeat 
des  pareil  »  des  témoisi^  dejs  amis ,  deç  as- 
^istaus.  (iCs belles  études  de  tête  que  Le  Pous- 
sa feroit  ici  !  car  elles  ont  tout-è-&it  le  ça- 
^aqtère  «Jes  ^jçnnes....  Q^e  vovle^^Yom  dire 
avec  vos  étude3  du  Pousaift?  Je.vejix  dire  qup 
î'oubliojs  que  je  vous  parle  d'nn  tableau  }  et 
-ce  jeun^e  acolyte  qiM  jétjeijd  sa  main  pour  rece- 
voir Les   vaisseaux    de  l'huile  sainte  qu'im 
lyxtre  lui  présente  sur  un  plat  9  convenez  iqu-il 
est  .posé  delà  manière  la  plussimpl^e  et  pour- 
tant la  plus  élégante ,  qu'il  détend  ^on  bf%s 
avec  facilitée  et  avec.gija.cef  et  que  ç^est  à^ 
.tQut  point  une  figure  chariman!te,.fGQaii»e  jl 
tient  bien  sa  tête  !  comme  .qette  tpt^  ^iStbiwi 
placée  î  comme  ses  cheveu?  ^iftçt.fcien  jetés  ! 
Ja  phy^puçmie  difttiiigu^j^'il  p  l  comme  il 
^st  droit ,  tans  Mre  ni  majlijéré ,  mi  roide.  ! 
opmme  il  e^fcbiein  et  ^mpJementiàhmé  î  Cet 
hommç  qui  ^st  »à  coté  de  lui  .ait  4}ui  est  bais^ 
-SUT   ua  c^o$re  «ouv^iA  »   Q'e^   app$:rçmment 
le  père;  I  cp  quelqu^assistant  i^^  cherche  de 
ipioi  iÇflfunaJSÛQter  pffompfttp^  l'enfant ,  a;a 
sortir  dje'Ja  WY^.  R^gard^  hÏPP^  cet  enfiant} 
.y  a.  teï^qerqft'jil;  faftt.^cH»"  fair^  un  bel  en- 
fant/)Qe  jatuie  bomlne  que  jp  fr^is  dei^dère  Je 
;|>arraia  9  )esti,  ou  sôd  pagç  ou  wn  écuyer ,  çt 
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cette  femme  assise  sur  le  fond ,  à  gauc&é  ,  i 
côté  de  lui  j  c^est  ou  la  sage* femme  ou  la 
garde-malade.  Four  belle  qu^on  entrevoit  dans 
lin  lit ,  sou$  ce  rideau ,  il  n'y  a  f^s  à  s^y  trom- 
per, c'est  l'accouchée,  à  qui  l'odeur  de  ces 
parfums  qu'on  brûle  donnera  un  mal  de  tête 
effroyable,  si  l'on  n'y  prend  garde.  A  cela 
près^  voilà,  ma  foi,  une  belle  cérémonie 
et  un  beau  tableau  !  C'est  le  morceau  de  ré* 
ception  de  l'artiste.  Combien  de  noms  qu'on 
ne  liroit  pas  sur  le  livret ,  si  l'on  n'étoit  admis 
à  l'académie  qu'en  produisant  de  pareils  titres  ! 
J'ai  honte  de  vous  dire  que  le  coloris  en  est 
cuivreux  et  rougeâtre ,  que  le  fond  en  est 
trop  brun ,  que  les  passages  de  lumières. . . .  • 
Mais  il  faut  bien  que  l'homme  perce  par  qupl* 
qu'endroit.  Du  reste ,  cette  composition  est 
soutenue  ;  toutes  les  figures  en  sont  intéres* 
santés  ;  la  couleur,  même  est  vigoureuse.  Je 
vous  jure  que  l'artiste  a  fait  celui-là  dans  un 
intervalle  de  bonne  santé  j  et  que  si  j'étois 
jeune ,  libre  ,  et  qu'on  me  proposât  cet  hon- 
nête Russe  pour  beaû-père ,  et  pour  femme 
celte  jeune  fille  qui  tient  si  modestement  un 
cierge  à  côté  de  lui ,  avec  un  peu  d'aisance  , 
tout  autant  qu'il  en  fiaudroit  pour  que  ma  pe- 
tite Russe  pût ,  quand  il  lui  plairûit ,  dormir 
la  grasse  matinée ,  moi  lui  faire  compagnie 
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$ur  le  même  oreiller ,  et  élever  sans  peine  le$ 
petits  bambins  que  ces  vénérables  papas  yien-^. 
droient  anabaptiser  chez  moi  tous. les  neuf 
à  dix  mois  j  ma  foi  y  je  serois  tenté  d'aller  voir 
quel  temps  il  fait  dans  ce  pays -là. 

D  E  S  H  A  Y  S. 

C'est  le  frère  de  celui  que  nous  avons  perdu. 
Ces  deux  frères  me  rappellent  une  aventure 
de  la  jeunesse  de.Pironj  car  aujourd'hui  w. 
vieux  fou  se  frappe  la  poitrine  et  se  fesse  de-^ 
vaut  Dieu  de  tous  les  mots  plaisans  qu'il  «c 
dits ,  et  de  toutes  les  drôles  de  sottises  qu'il 
a  faites.  Fardieu  9  mon  ami  9  cet  atome  qu'oii 
appelle  un  homme  ^  a  de  la  vanité  bien  plt)9 
gros  que  lui  !  Un  malheureux ,  méchaAt ,  peti^ 
poète  qui  s'imagine  qu'il  ia  fâché  l'Éternel , 
qu'il  le  réjouit ,  et  qu'il  est  en  son  pouvoir  de 
iÇaire  rire  ou  pleurer  Dieu ,  à  son  gré,  comme 
un  idiot  de  parterre  !  Ce  Piron  donc  ,  qui 
s'étoit  un  soir  enivré  avec  un  acteur ,  un  mu-» 
sicien  et  un  maître  à  danser ,  s'en  revenoit 
avec  ses  convives ,  faisant  bacchanale  dans 
les  rues.  On  les  prend;  on  les  conduit  chez 
te  commissaire  la  Fossç ,  qui  demande  à  l'au- 
teur qui  il  est.  Celuirci  répond,  le  père  de^ 
Fils  Ingrats  $  à  l'acteur,  qui  répqçd  qu'il 
çêt  le  tuteur  des  Fils  Ingrats  j  au  maître  à 
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qtiHl  apprtùd  â  danser ,  l'autre  ^  qu^il  mon* 
tte  à  chanter  aux  jFYfo  Ingrats.  Le  commis- 
saire,  sur  ces  répoftôes^  n'a  pas  de  peine  4 
deviner  les  genë  à  (}tii  il  et  alfaire.  Il  accueillo 
Pironj  il  lui  dit -qu'il  étoit  un  peu  de  la  fa- 
mille ,  et  qu'il  avoit/  eu  un  frère  qui  étXMt 
bommp  d'esprit.  Pardieu )  lui  dit  Piton,  je 
te  crois  bien ,  j'en  ai  bien  un,  moi ,  qui  n'est 
i^'une  foutue  ^bête.  Le  Deshays  que  nous 
n'ôYoïïs  plus  ^  en  auroit  pu  dire  autant ,  et 
dàême  â  tm  commis^saîre  jicar  il  s'exposoit  yo- 
ïontiers  à  visiter  ces  magistrats  subalternes  qoi 
Veillent  ici  a  ce  qu^on  ne  casse  pas  les  lanter- 
nes,  et  qu'on  ne  bàtt,e  paîj  les  fiUes  chez  rfles. 
7e  m'amuse  à  Yous  faire  des  cohtes  ^  parce 
que  je  n'ai  rien  a  vous  dire  du  cadet  de  Des- 
hays j  dont  les  tableaux  sont  plus  mauvais 
encore  que  ceux  de  l'aîné  n'étoient  bons  ^ 
quoiqu'ils  fussent  très-bons  ;  qui  n'a  pas  une 
bluette  de  génie ,  qui  estrsans  talent  ^  et  qui 
est  entré  à  l'aoadémie  de  peinture  i,  t^osame 
Fabbé  du  Resnel  a  l'académie  françoise.  A 
propos  de  ce  dernier ,  il  disoit  :  Connoisiseï:- 
TOUS  un  mortel  plus  heureux  que  moi  ?  J'ai 
désiré  trois  choses  en  ma  vie ,  et  je  les  ai  ene^ 
to*tês  trois.  J'ai  voulu  être  poète,  et  je  l'ai 
été.  J'ai  vouluîêtre  de  l'acadéâiie ,  >et  j'en  suk^ 
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J^ûî  TOialti  avoir  im  carrosse ,  et  j'en  ai  lua.  Ua 
toute ,  mon  anû  9  ^  im  propos  plaisant  ^  va- 
lent mieux  qae  cent  maurais  tabl^iUK  et  que 
tout  le  mal  qu^on  en  poturroit  dire. 

L'  É  P  I  C  I  1 

Mon  ami,  si  nous  coi^ftinuions  à  faire dea 
contes  ? 

163.  JLâ  descente  de  Guillaume-le-Conquéranti 
en  Angleterre. 

Un  général  ne  pouvoit  guère  faire  mieux 
eÈLtenéiîe  â  ses  soldats  qu'il  falloit  vaincre  ou 
ifROUfir ,  «qu^en  brûlant  les  vaisseaux  qui  les 
avoient  apportés.  X^^est  ce  que  fit  Guillaume^ 
Le  beau  trait  pour  ^historien  !  le  beau  mo-' 
éèle  pour  le  conquérant  !  le  beau  sujet  pour 
le  ^peintre  !  péûrvu  que  ce  peintre  ne  soit  pas 
PÈpieié  !  Quel  instant  croyez-vous  que  çelui- 
éi  ait  ëhoîsi  ?  Celui  où  la  flamme  consume 
les  vaisseaux ,  et  où  le  général  annonce  à  sort 
artfttéél^âltewiative  t^rible.  Vous  croyez  qu^oii 
f  ôît^dttf  îa  tofle  les  Vaisseau*  en  flamme  5  Guil- 
kume  :siir  &on  cheval  parlaht  à  ses  troupes; 
et  »étrr  Cette  multitude  întiôùibrable  tîe  vi- 
sages, tôtitè  îa  variété  dès  impressions ,  de  Fin- 
tfuîétnde ,  dé  la.  surprise  ,^de  Fadmiràtion,  de 
la  tefréuTjile  P^bàttëihèk  «t6e  la>oie  !  Votre , 
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tête  se  remplit  de  grouppes  yrons  y  cliercliéf 
Faction  véritable  de  Guillaume ,  lès  caractères 
de  ses  principaux  officiers ,  le  silence  ou  le 
murmure  ^  le  repos  ou  le  mouvement  de  son 
armée.  Tranquillisez-vous ,  et  pe  vous  donnez 
pas  une  peine  dont  Fartiste  s'est  dispensé! 
Quand  on  a  du  génie ,  il  n'y  a  point  d'instans 
ingrats.  Le  génie  féconde  tout.  On  voit  à  droite  , 
du  côté  de  la  mer  et  des  vaisseaux ,  une  foible 
lueuy  ,  de  la  fumée ,  qui  indique  que  l'incen- 
die est  tombé  j  quelques  soldats  oisifs  et  muets , 
sans  mouvement ,  sans  passion ,  sans  carac- 
tère ;  piûs ,  tout  seul  9  un  gros  bomme  courte 
les  bras  étendus,  criant  à  tue- tête,  et  à  qui 
ji'ai  demandé  cent  fois  à  qui  il  en  vouloit ,  sans 
avoir  pu  le  savoir.  Ensuite  Guillaume ,  au  cen- 
tre de  son  armée ,  sur  son  cheval ,  s'avançant 
de  la  droite  à  la  gauche ,  comme  dans  son  pays, 
et  dans  une  occadou  commune  j^  il  est  précédé 
d'infanterie  et  de  cavalerie  en  marche  ,  du 
même  côté  et  vue  par  le  dos.  Ni  bruit ,  ni  tu- 
inulte ,  ni  enthousiasme  militaire ,  ni  plfdrQns, 
ni  trompettes.  Cela  est  mille  fois  plus  froid  çt 
plus  maussade  que  le  passage  d'un-r^ment 
so^sles  murs  d'une  ville  de  province, ^nallaxit 
à  sa  garnison.  Trois  objets  seuls  se  font  remar-^^ 
querj  cette  grosse  ,  courte  et  lourde  figure 
pédestre  /placée 6eule  entre  -Guillaume  elles 
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vaisseaux  brûlés  ,  les  bras  étendus,  et  criant  / 
sans  qu^on  l'entende.  Guillaume  jsùr  son  che- 
val. L'homme  et  le  cheval  aussi  pesans  et  aussi 
monstrueux ,  aussi  faux  et  ausd  tristes ,  moins 
nobles  et  moins  signifians  que  votre  Louis  XIV 
de  la  place  Vendôme  j  et  puis  le  dos  énorme 
d'un  qavalier ,  et  la  croupe  plus  énorme  encore 
de  son  cheval. 

Mais ,  mon  ami ,  voulez-vous  un  tableau  ? 
Laissez  ceé  figures  à-peu-^rès  comme  elles 
sont  distribuées ,  et  faites  faire  volte-face.  En- 
flammez l^s  vaisseaux ,  faites  parler  Guîllaumé| 
et  montres-moi  sur  les  visages  les  passions  , 
avec  leur  expression  accrue  par  la  lueur  rou- 
geâtre  de  la  flamme  des  vaisseaux  ;  que  l'in^ 
cendie  vous  serve  encore  à  produire  quelque 
étonnant  efiet  de  lumière.  La  disposition  des 
figures  s'y  prête  j  même  sans  la  changer.  Mais 
voyez  ,  mon  ami,  le  prestige  de  l'étendue  et 
delamasse«  Cette  composition  frappe ,  appelle 
d'abord ,  mais  n'arrête  pas.  Si  j'avois  la  tête 
de  Le  Sueur  j  de  Rubens ,  du  Carrache  ou  de 
lel  autre ,  je  vous  dirois  comment  on  auA)it  pu 
tirer  parti  de  l'instant  que  l'arlîste  a  préféré  5 
mais  au  défaut  de  l'une  de  ces  têtes  là ,  je  n'en 
sais  rien.  Je  x^onçois  seulement  qu'il  faut  rem-* 
placer  l'intérêt  du  moment  qu'on  néglige ,  par 
|e  ne  sais  quoi  de  sublime  qui  s'ac«6rde  très^ 
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bien  avec  la  tranqmUité  apparente  on  TéiSU^ 
€t  qui  est  infiniment  an-deesos  du  mouyement; 
Témoin  ce  Dékige  universel  du  PcHissin  y  oà 
il  n^y  a  que  trois  ou  quatre  figures.  Mais  qu'est* 
ce  qui  trouve,  de  ces  choses-là  ?  et  quand  Vsje* 
liste  les  a  trouvées  j  qui  est-ce  qui  les  sent? 
Au  tkéâtre ,  c^  n'est  pas  dans  les  scènes  vio* 
lentes ,  où  la  multitude  s'extasie. >  que  le  grand 
Hcteur  me  montre  son  teilent.  Rien  n'est  si  facile 
que  de  se  livrer  à  la  fureur ,  aux  injures ,  à  l'emr 
portement.  C'est  :  Prends  uru  siège ,  Gnna;  et 
^on  pas  f  un  fils  tout  dégoûtant  du  meurtre  de 
BOn  père ,  et  sa  tête  à  la  main ,  demandant  soa 
aalaire ,  qu'il  est  diiËcile  de  bien  dire.  L'auteur 
qui  fait  ici  le  rôle  de  l'instant  daius  la  peinture  | 
ie3t  pour  la  moitié  de  Fefiet  de.  la  déclamation. 
Cest  lorsque  la  jpassion  reténue  ,  couverte^ 
/dissimulée  9  bouillonne  seorètement  au  fond 
du  cœùr^  conlmelè  feu  dans  la  chaudière  sour 
terraifte  d^  voleans ,  c'est  dans  le  moment  qui, 
|)récède  l'explosion^  c'^st  qùjelqJuefois  dans  le 
siK)men)t  quiUisuit ,  cpe  je  vxbisce^çi'unfaomme 
«ait  faire  ;  et  ice  qui  mé  rendrait  un.peia  vain^ 
K>e  seroiit  de  valoir  quelqime  cduode  quand  les  târ 
jbleaux  né  valent  rien.  .-C^oét.  dans  la  scène 
tranquille  que  l'acteur  me  montre  ^son  intelli- 
gence', son  jugeroent.  C'est Ifaraque  le  peintre 
a  laissé  dat^oté.toid:  l'avantage  qu'il  pouvoir 
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lîrer  d'un  moment  chaud  ^  (jue  j'Attends  de  Itiî 
de  grands  caractères  ,  du  repos,  du  silence , 
et  tout  le  merveilleux  d'un  idéal  rare  et  d'un 
technique  presque  aussi  rare.  Vous  trouyercE 
cent  peintres  qui  se  tireront  d'une  bataille  en*- 
gagée  j  TOUS  n'en  trouverez  pas  un  qui  se  tire 
d'une  bataille  perdue  ou  gagnée.  Rien  ne  rem- 
place ,  dans  le  tableau  de  l'Epicié ,  l'intérêt 
qu'il  a  négligé.  Iln'y  a  ni  harmonie  ni  noblesse. 
Il  est  sec ,  dur  et  crud. 

i63.  Jésus-Christ  baptisé  par  Saint  Jean. 

Pressés  de  finir  et  d'être  payés ,  ces  gens-lâ 
j&e  savent  ce  qu'ils  font.  Malheur  aux  produc- 
tions de  l'artiste  qui  mesure  le  tenips  et  qui  ne 
Voit  que  son  salaire.  Celui-ci  a  fait  comme  l'au* 
tre ,  de  èon  Baptême  une  scène  solitaire  j  et  par 
le  ton  vaporeux  et  grisâtre  dont  il  l'a  peinte , 
on  diroit  de  ses  figures  que  c'est  un  arrange- 
ment fortuit  et  bizarre  des  nuées.  On  VQÎt ,  â 
droite  sur  le  fond  ,  trois  apôtres  effrayés  ,  et 
de  quoi  ?  Une  voix  qui  dit  :  Voilà  mon  fifs  bien- 
aimé ,  n'a  rien  d'effrayant.  Ce  Saint  Jean ,  les 
yeux  tournés  verç  le  ciel ,  verse  l'eau  sur  la 
tête  du  Christ  sans  regarder  ce  qu'il  fait.  Et  ce 
gros  quartier  de  pierre  équarri  sur  lequel  il  est 
posé,  qui  est-ce  qui  l'a  apporté  là?  On  diroit 
qu'il  étoit  essentiel  à  la  cérémonie  ,  et  qu'un 
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bout  de  roche  détaché  n^eût  pas  été  tout  aussi 
bon,  plus  naturel  et  plus  pittoresque.  Car  que 
fait  un  maçon  quand  il  taille  une  pierre  ?  Il  en 
ôte  tous  les  accidens.  C^est  le  symbole  de  Fédu- 
cation  qui  nous  civilise ,  ôte  à  lliomme  Pem- 
preinte  brute  et  sauvage  de  la  nature  ,  nous 
rend  très*  agréables  dans  le  monde  j  très  plats 
dans  un  poën^e  ou  sur  la  toile.  Et  ce  vêtement 
mou  ,  flexible  et  doux,  si  vous  me  donnez  cela 
pour  une  peau  de  mouton  !  Vous  avez  raison, 
c'en  est  une  ^n  effet ,  mais  bien  peignée ,  bien 
soufrée ,  bien  blanche ,  bien  passée  en  mégie , 
et  nullement  celle  de  Fhomme  des  forêts  et  de 
la  montagne.  Ce  Christ  qui  est  vers  la  gauche 
est  étique ,  avec  son  air  toujours  ignoble  et 
gueux.  Est-il  donc  impossible  de  s'afiranchic 
de  ce  misérable  caractère  traditionnel  ?  Je  le 
crois  d'autant  moins ,  que  nous  avons  deux  dif- 
férens  caractères  de  Christ.  Le  Christ  sur  la 
croix  est  autre  que  le  Christ  au  milieu  de  ses 
apôtres;  A  gauche ,  comme  de  coutume ,  au 
centre»  de  la  lumière  j  la  divine  et  chétivé  co- 
lombe; autour  d'elle,  d'un  côté,  quelques  ché- 
rubins; de  l'autre ,  quelques  anges  grouppés. 
Et  puis  il  faut  voir  la  couleur ,  les  pieds  ^  les 
mains ,  le  dessin ,  les  chair$  de  tout  cela. 

Mais  il  me  semble  que  les  tableaux  dont*  on 
décore  les  temples  n'étant  faits  que  pour  gra* 
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Ter  dans  la  mémoire  des  peuple$  les  faits  et 
gestes  des  héros  de  la  religion ,  et  accroître  la 
vénération  des  peuples ,  il  n^est  pa^  indifférent 
qu'ils  soient  bons  on  maurais.  A  mon  sens,  un 
peintre  d'église  est  une  espèce  de  prédicateur 
plus  clair ,  plus  frappant ,  plus  intelligible ,  plus 
à  la  portée  du  commun  que  le  curé  et  son  vi- 
caire. Ceux-ci  parlent  aux  oreilles  ,  qui  sont 
souvent  bouchées.  Le  tableau  parle  aux  yeux, 
comme  le  spectacle  de  la  nature  qui  nous  a  ap« 
pris  presque  tout  ce  que  noussavons.  Je  pousse 
la  chose  plus  loin  y  et  je  regarde  les  iconoclastes 
et  les- contempteurs  des  processions  ,  des  ima*- 
ges ,  des  statues ,  et  de  tout  l'appareil  du  culte 
extérieur ,  comme  des  exécuteurs  aux  gages 
du  philosophe  ennuyé  de  la  superstitipn;  avec 
cette  différence  que  ces  valets  lui  font  bien 
plus  de  mal  que  leurs  maîtres.  Supprimez  tous 
les  symboles  sensibles  9  et  le  reste  bientôt  se 
réduira  à  un  galimatias  métaphysique,  qui 
prendra  autant  de  formes  et  de  tournures  bi- 
zarres qu'il  y  autade  têtes.  Que  l'on  m'accorde 
pour  un  instant  que  tous  les  hoipmes  devinssent 
aveugles ,  et  je  gage  qu'avant  qu'il  soit  dix  ans , 
ils  disputent  et*  s'exterminent  à  propos  de  la 
forme  ,  de  l'effet  et  de  la  couleur  des  êtres  les 
plus  familiers  de  l'univers.  De  même  en  reli- 
gion ,  suppriînez  toute  représentation  et  toùtf» 
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image ,  et  bientôt  ils  ne  s^eniendront  plus  et 
s'entr'égorgeront  sur  les  articles  les  plus  amples 
de  leur  croyance.  Ces  absurdes  rigoristes  ne 
connoissent  pas  l'effet  des  cérémonies  exté- 
rieures sur  le  peuple  ;  ils  n'ont  jamais  vu  notre 
adoration  sur  la  croix  au  Vendredi-Saint ,  l'en- 
thousiasme de  la  multitude  à  la  procession  de 
la  Fête-Dieu  ^  enthousiasme  qui  me  gagne  moi- 
même  quelquefois.  Je  n'ai  jamais  vu  cette  lon- 
gue file  de  prêtres  en  habits  sacerdotaux ,  ces 
jeunes  acolytes  vêtus  de  leurs  aubes  blanches, 
ceints  de  leurs  larges  ceintures  bleues ,  et  je- 
tant des  fleurs  devant  le  Saint  Sacrement; 
cette  foule  qui  les  précède  et  qui  les  suit  dans 
un  silence  religieux ,  tant  d'hommes ,  le  front 
prosterné  contre  la  terre  j  je  n'ai  jamais  en- 
tendu ce  chant  grave  et  pathétique  donné  par 
les  prêtres  et  répondu  affectueusement  par  une 
infinité  de  voix  d'hommes,  de  femmes,  de 
jeunes  filles  et  d'enfans,  sans  que  mes  en- 
trailles ne  s'en  soient  émues ,  n'en  aient 
tressailli ,  et  que  les  larmes  ne  m'en  soient 
venues  aux  yeu^.  Il  y  a  là-dedans  je  ne  sais 
quoi  de  grande  de  sombre,  de  solemnel,  de 
mélancolique.  J'ai  connu  unpeintte  protestant 
qui  avoit  séjourné  long-temps  à  Rome ,  et  qui 
confessoit  n'avoir  jamais  vu  le  souverain  pon* 
tife  officier  dans  Saint-Pierre  |  au  milieu  des 
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cardirijaux  et  de  son  clergé ,  sans  devenir  catho- 
lique. Il  reprerioit  sa  religion  à  la  porte.  Mais , 
disent-ils ,  Ces  images ,  ces  cérémonies  condui- 
sent à  ^idolâtrie.  Il  est  plaisant  de  voir /des 
marchanda  de  mensonges  craindre  quelenom- 
bre  ne  s'en  augmente  avec  l'engouement.  Mon 
ami,  si  nous  aimons  mieux  la  vérité  que  les. 
beaux-arts ,  prions  Dieu  pour  les  iconoclastes. 

i64l  Saint  Crépin  et  Saint  Crépinien  ^  disiri^ 
buant  leur  bien  aux  pauvres. 

Mon  ami ,  encore  un  petit  conte.  Vous  con- 
lioissez  le  marquis  de  Chimène ,  celui  à  qui 
votre  bon  ami  le  comte  de  Thiars  disoit ,  à 
propos  d'un  coup  de  pied  que  le  marquis  avoit 
reçu  de  son  cheval  :  Que  ne  lui  rendois-tu  ? 
Eh  bien  !  ce  marquis  de  Chimène ,  qui  feit  des 
tragédies  comme  M^  L'Epicié  des  tableaux  ,* 
lisoît  un  jour  à  l'abbé  de  Voisenon  une  tragé-" 
die  sienne  ,  farcie  des  plus  beaux  vers  de  Cor- 
neille ,  de  Racine  ,  de  Voltaire,  de  Crébillon  j 
et  l'abbé  ,  à  tout  moment ,  ôtoit  son  chapeau 
^t  faisoit  une  profonde  révérence.  Et  qui  sa- 
luez-vous donc  là ,'  lui  dit  le  marquis?  Mes 
»mis  que  je  vois  passer,  lui  répondit  l'abbé; 
Mon  ami,  tirez  aussi  votre  chapeau j  faites 
aussi  la  révérence  à  Saint  Crépin  et  à  Saint 
Çf^épinien^.ei  saXuez^lae  Sueur. 

Salon  de  176$.  S 
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Les  deux  jeunes  Saints  sont  élerés  et  debout 
sur  une  espèce  d'estrade.  A  droite ,  au-de6S0us 
de  Festrade ,  des  vieillards ,  Sds  fenames ,  des 
enfans ,  une  troupe  de  pauvres ,  les  bras  ten- 
dus vers  eux  ,  et  attendant  la  distribution.  Sur 
Testrade ,  derrière  les  Saints ,  à  gauche ,  deux 
assistaus  ou  compagnons. 

Le  Saint  Crépin  est  beau  de  draperie ,  de 
position  et  de  caractère  j  c'est  la  simplicité 
même  et  la  commisération  j  mais  il  appartient 
à  Le  Sueur.  Pour  tous  ces  gueux ,  ils  sont  trop 
bien  vêtus  j  ils  ont  les  couleurs  et  les  chairs 
trop  fraîches  ;  les  enfans  sont  gras  et  potelés  ; 
les  femmes  du  plus  bel  embonpoint  j  les  vieil- 
lards bien  nourris  et  vigoureux  j  et  dans  un  état 
bien  policé ,  ces  fainéans  ne  seroient  pas  là ,  ils 
seroient  renfermés.  Caries  Vanloo  ,  dans  ses 
esquisses ,  a  mieux  Connu  la  hmite  de  la  poésie 
et  de  la  vérité. 

Je  vous  ai  promis  quelque  part  un  mot  sur  le 
plagiat  en  peinture,  et  je  vais  vous  tenir  parole. 
Rien ,  mon  ami ,  n'est  si  comnmn  ^  et  ^i  difficile 
àreçonnoître.  Un  artiste  voit  une  figure  j  c'est 
une  femme  qui  lui  plaît  de  position  :  en  deux 
coups  de  crayon  ,  voilà  le  sexe  changé ,  et  la 
position  prise.  L'expression  d'un  enfant ,  on  la 
transporte  sur  le  visage  d'un  adulte  ;  la  joie ,  la 
frayeur  d'un  adulte  ^  on  la  donne  à^Un  enfant. 
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On  a  un  porte-feuille  d'estampes  j  on  détache 
ici  un  bout  dà  site ,  là  un  autre  bout  j  on  dérobe 
à  celui-ci  sa  chaumière ,  à  celui-là  sa  vache  ou 
son  mouton,  à  cet  autre  une  montagne;  et  d^ 
toutes  ces  pièces  rapportées ,  on  se  fait  une 
grande  fabrique  générafe ,  comme  le  maréchal 
de  Belle-Isle  se  fit  une  terre-  On  a  encore  la 
ressource  de  jeter  dans  Fombre  ce  qui  et  oit 
dans  le  clair ,  et  réciproquement  d'exposer  à 
la  lumière  ce  qui  et  oit  dans  l'ombre.  Je  veux 
qu'un  peintre  ,  qu'un  poète  en  instruise  ,  en 
inspire ,  en  échauffé  un  autre  j  et  cet  emprunt 
de  lumi^  et  d'inspiration  n^est  point  un  pla- 
giat. Sédaine  entend  dire  à  une  femme  décré- 
pite qui  se  mouroit  dans  son  fautfeuil ,  le  visage 
tourné  vératine  fenêtre  que  le  soleil  éclairoit  : 
Ah  !  mon  fils ,  que  cela  est  beau  ,  le  soleil  1  II 
s'en  souvient ,  et  il  fait  dire  aune  jeune  échap- 
pée du  couvent ,  la  première  fois  qu'elle  voit 
les  tues  :  Ah  !  ma  bonne  ,  que  c'est  beau ,  les  - 
rues  !  Voilà  en  petit  comme  il  est  permis  d'imi- 
ter en  grand. 

A  M  A  N  D. 

Salqei^e;ncote  celuirci ,  non  eomme  plagiw*e  ; 
ce  qu'il  aestbieulàlui^iafmQi^siareiiseineni*, 
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i65.  Mercure  dans  V action  de  tuer  ^rgus. 

Son  Mercure ,  de  toutes  les  natures  célestes  ^ 
la  plus  svelte  ,  est  lourd ,  paralysé  d'un  bras, 
et  c'est  celui  dont  il  menace  Argus.  Cet  Argus 
endormi  est  bien  maigre  ,  bien  sec ,  comme  le 
doit  être  un  surveillant  j  mais  il  est  roide  et 
hideux ,  comme  aucune  figure  ne  doit  être  e^ 
peinture.  Et  cette-vache  qui  est  couchée  entre 
Mercure  et  lui ,  ce  n'est  qu'une  vache  j  point 
de  douleur ,  nulle  passion.,  point  d'ennui ,  rien 
qui  indique  la  métamorphose.  Quand  on  a  da 
génie ,  c'est  là  qu'on  le  montre.  Jamais  im  an*- 
cien  n'eût  pris  le  pinceau  sans  s'être  fait  de 
cette  vache  une  image  singulière.  M.  Açtiand, 
ce  morceau  n'est  qu'une  vieille  croûte  qui  a 
noirci  chez  le  brocanteur.  Qu'elle  y  retourne. 

166.  La  Famille  de  Darius. 

J'ai  beaucoup  cherché  votre  Famille  de 
Darius  y  sans  pouvoir  la  découvrir ,  ni  personne 
qui  l'eût  découverte. 

167.  Joseph  i^ndu  par  ses  frères. 

.  IP.QUx  Joseph  pendu  par  ses  frères  y  je  l'ai  vu. 
Oplez,  mon  ami:  voulez-vous  la  description 
de  ce  tableau  ,  ou  aimez  -  vous  mieux  un 
conte  ?....  Mais  il  me  semble ,  dites-vous,  qua 
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la  composition  n^en  est  pas  mauvaise....  Ven 
conviens....  Que  ce  gros  quartierMe  roche  sur 
lequel  on  compte  le  prix  de  Tenfant ,  fait  assez 
bien  au  centre  de  \^  toile....  D'accord....  Que 
le  marchand  penché,  sçir  cette  pierre ,  et  que^ 
celui  qui  est  derrière ,  sont  passables  de  carac«> 
tères  et  de  draperies....  Je  ne  le  nie  pas»...  Que 
parce  que  ce  Joseph  est  roide ,  court ,  sans 
grâce ,  sans  belle  couleur  y  sans  expression  y 
s|Lns  intérêt ,  et  même  un  peu  hydropique  des 
jambes,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  déchirer 
tout  le  tabîeau....  Je  n'ai  garde....  Que  ces 
grouppes  de  frères  d'un  côté  ,  de  piarchands 
de  l'autre ,  sont  même  distribués  avec  intelli- 
gence.-.. Cela  me  semble  aussi....  Que  la  cou- 
leur.... Ho  !  ne  parlez  pas  de  la  couleur  ni  du 
dessin;  je  ferme  les  yeux  là-deséus.  Mais  ce 
que  je  sens ,  c^estun  froid  mortel  qui  me  gagne 
dans  le  sujet  le  plus  pathétique.  Où  avez-vou»\ 
pris  qu'il  fût  permis  de  me  montrer  une  pareille . 
scène  sans  me  fendre  le  cœur?  Ne  parlons  plus 
de  ce  tableau ,  je  vous  prie  j  y  penser  m'afflige* 

i68..  Tancrède  pansé  far  Hermimè. 

Au  pont  Notre-Dame. 

169.  Armide  et  Renaud. 

Pis  cent  fois  que  Boucljier,  Chez  Tremblin. 
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1 72.  Cambise  entre  en  fureur  contre  tes  Egyp- 
tiens ,  et  tue  leur  dieu  Apis.  Esquisse. 

-  Grands  sujets*  pris  par  un  je  né  sais  qui  j  car 
oe  n'est  pas  un  artiste  ,  que  cetà.  Cela  n'en  a 
aucune  des  parties ,  si  ce  n'est  une  éfindellé 
de  terve ,  qui  s'éteint  quand  il  vent  passer  de 
l'esquisse  au  tableau.  Ah  !  mon  ami,  que  le 
mot  de  Le  Moine  est  vrai  !  Ce  Cambise-qui  tue 
le  dieu  Apis ,  ept  court ,  mais  il  ^t  heurté  fiè- 
rement j  et  voilà  ce  qu'on  peiït  appeler  de  la 
fureur.  -  

173.  Psanimitichus  ^  Vun  des  ^u\e  rois  de 
r Egypte ^  dans  un  sacrifice  solennel,  au 

,  défaut  d'une  coupe  ^  se  sert  de  êon  casque. 
,  pour  faire  ses  lilmtions  àf^uj^a^iti*  Esquisse. 

Ce  Péàmmïtichus  qui ,  au  défaut  clê  coupe , 
fait  ses  libations  avec  son  casque  ,  beau  sujet, 
bien  poétique  ^  bien  pittoresque  j  mais  je  le 
cherche  ,  et  n'appefçois  que  cinq  ou  six  valets 
Je  tuerie  qui  tetrâôsent  un  bœuf.  Cela  est 
chaud  pourtaàt)  t^^  strapàssé  tant  qu'on 
veut^ 


.\-'/  ' 
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175^  Magon  répand  au  milieu  du  sénat  dé 
Carthage  les  anneaux  des  chevaliers  romains 
qui  apoient  péri  à  la  bataille  de  Cannes.  Esq, 

MagQU  répandant  au  milieu  du  sé^at  de 
Carthage  les  anneaux  des  chevaliers  romains 
tués  à  la.  bataille  de  Cannes.  Quel  sujet  enj 
core  !  Cettq  esfjuisse  est  moins  chaude  que  les 
précédentes  j  mais  mieux  entendue  de  lun[iière|  ' 
et  bi^n  ordonnée  pour  l'efiFet, 

Ah  l  si  jç  pouvois  dépouiller  cet  Amànd  de 
ce  qu'il.a  de  chaleur  et  de  poésie  ^  pour  en  do- 
ter La-Grc^nçe  !  Et  si  f  avois  un  enfant  qui  eût 
déjà  fait  quielque  progrès  dans  Fart ,  comme, 
en  lui  tenant  ,un  moment  Içs  yeux  ^w  la  Jus^ 
tice  et  la  Clémence  de  La-Grenée ,  entre  le 
Médor  et  Angélique  de  Boucher ,  et  le  Re- 
jiaud.  et  ^rmide  d'Arnaud ,  il  auroit  bientôt 
conçu  ce  que  c^çst  qv^e  le  vrai  et  le  faux ,  l'exr 
travagaqt  ,ét  le  sage ,  le  froid  et  le  chaud ,  le 
noble  et  le  mapiéré ,  la^  bonne  et  la  mauvaise 
.couleur,  etc..^ 

F  R  A  G  O  N  A  R  D. 

176.  Le  grand'prétre  Corésus  s^ immole  pour^ 

sauver  Cattirhoé^ 

t     i 

H  ihVst  împossibfé'  ^  'mbn  àmî  ,  de  vous 
entretenir  de  ce  tableau.   Vous  savez  qu^il 
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n'étoit  plus  au  Sajou  ^  lorsquei  la,  sepsatîoa 
générale  qu'il  fit  m'y  appela.  C'est  votre  af- 
Çaire  que  d'en  rendre  comptç.  Npua  eu  cau- 
serons ensemble..  Cela  sera  d'autant  mieux/ 
que  peut-être  découvrirons- nous  piourquoi, 
après  un  jpremier  tribut  d'éloges  payé  à  l'ar- 
tiste, après  les  premières  exclamations,  le 
public  a  semblé  se  refroidir.  Toute  composi- 
tion dont  le  succès  ne  se  soutient  pas ,  man- 
que d'un  vrai  mérite.  Mais  pour  remplir  cet 
article,  Fragonard,  je  vais  vous  faire  part 
d'une  vision  assez  étrange  dont  je  fus  tour- 
taienté  la  nuit  qui  suivit  un  jour  dont  j'avoîs 
passé  la  matinée  à  voir  des  tableaux ,  et  la 
isoirée  à  Kre  quelques  dialogues  de  Platon. 

.   ^  L'antre  de  Platon. 

"  Il  me  sembla  qtié'fétoîs  renfteirmé  dans  le 
lieu  qu'on  appelle  l'antre  de  ce  philosophe. 
Cétoit  une  longue  caverne  obsduté.'  J'y  étois 
assis  parmi  une  multitude  d'hommes ,  de 
femmes  et  d'enfans.  Nous  avions tdusles^pieds 
et  les  mains  enchaînés,|et  la,  tête  si  bien  prise 
entre  des  éclisses  de  bois  ,•  qu'il  nous  étoit  im- 
possible de  la  tourner.  Mais  ce  qui  m^'étonnoit , 
c'est  que  la  plupart  buvolent ,  rioient ,  chan- 
toient ,  sans  parpître  jgênés  de  leurs  chaînes , 
et  que  vous  eussiez  dit  à  les  voir  que  c'étoit 
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leur  état  nature).  Il  me  sembloît  même  qu^on 
-regardoit  de  mauvais  œil  ceux  qui  faisoient 
-quelqu'eflFort  pour  recouvrer  la  liberté  de 
deurs  pieds,  de  leurs  mains  et  de  leurs  têtes  , 
jqu^on  les  désignait  par  des  noms  odieux ,  qu^oa 
yéloignoit  d^eux  y  comme  s'ils  eussent  été  în^ 
4eeté3  d'un. mal  contagieuxr^  et  que  lorsqu'il 
mrrivoit  quelque  désastre  dans  la  caverne ,  oh 
in^  nlanquoit  jamais  de  le-s  en  accuser.  Equi- 
-çrésy  comme  je  i^- viens  de  vous  le  'dÎDe,  nou^ 
ftvions  tous  le  dos  tourné  à  Centrée  de  cette 
-demeure,  et  nous  n'en  pouvions  regarder  que 
le  fond  y  qui  éloit  tapissé  d'une  toile  immense. 

Par-derrière  nous ,  il  y  avoit  des  rois ,  des 
ministres,  des  prêtres,  des.docteurs,  des  apô- 
tres ,  des  propljètes,  des  théologiens ,  des  poli- 
ttiques,  des  fripons,  des  charlatans,  desartir 
sans  d'illusions ,  et  toute  la  troupe  des  mar- 
chands d'espérances  et  de  craintes.  Chacsua 
d'eux  avoit  une  provision  de  petites  figurer 
transparentes  et  colorées,  propres  a  son  état  j 
et  toutes  ces  figures  étoient  si  bien  faites ,  si 
hien  peintes ,  en;  si  grand  nombre  et  si  variées;, 
.qu'il  y  en  avioit  de  quoi  fournir  à.  la  représen- 
tation de  toutes  les  scènes  comiques,  tragi*- 
ques  et  burlesipacs  de  la  vie. 

Ces  charlatan»,  comme  je  le  vis  ensuite, 
placés  entre  nous  et  l'entrée  de  la  caverne^ 
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aroient  par-derrière  eux  une  grande  lampe 
suspendue  I  à  la  lumière  de  laquelle  ils  e&po- 
tsoient  leurs  petites  figures,  dont  les  ombres  por- 
tées par-dessus  nos  têtes,  et  ^agrandissant  eii 
chemin, alloient  s'arrêter suirlatoik  tendue  am 
ibnd  dé  la  caverne  ,  et  y  former  dié$  scènes^ 
jhaîs  des  scènes  si  naturelles:,  si  Traies^ *^ 
qne  nous  les  prenions  pour  réelles,  et  que 
"tantôt  nous  en  rïons  à  ^orgei  déployée  >  tantôt 
nous  en  pleurions  à  chaudes  larmes  ;  ce  qt^ 
TOUS  paroîtra  d^aùtant  moins  étrange ,  qu^il  y 
avpit  derrière  la  toile  d'autres  fripons  subal*- 
ternes  aux  gages  des  premiers ,  qm  prêtaient 
â 'cQS  ombres  les  accèus:,  les  discours,  les 
•vraies  voix  de  leurs  rôles; 

Malgré  le  îprestîge  de  .Get^afçrêt,  il  y  en 
avoitdans  la&  foule  quelques-uns 'd^entre  nous 
qtiile âôupçortnbiîeiit  ^quisecouoientde  temps 
en^tem^s  leùrs^ chaînes ,  et  quiavoient  la  meil- 
leure envié  de  se  débarrasser  d«  leurs  écKsses 
?et  de  tourner  la  tê^e  j  mais  à  Finstant,  tantôt 
l^un,  tahtôt  l^autre  des  charlatans  que  nous 
avions  à  dos  ;  se  metloit  àcrier d'une  voix  forte 
et  terrible  :  Garde- toi  de  tourner  la  tête 5 
malheur  à  qui  secouera  sa  chaîne.  Respecte 
les  éclisses.  Je  vous  diraLmate  dutre  fois  ce 
qui  arrivoit  à  ce^x  qui  méprÎBOÎent  le  conseil 
de  la  voix ,  les  périls  qu'ils  couroient ,  les  per- 
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séditions  qu'ils, a  voient  à  souflPrir.  Ce  sera  pour 
quand  nous  ferons  de  la  pèilosophie.  Aujour- 
d'hui qu'il  s'agit  de  tableaux,  j'aime  mieux 
Vous  en  décrire  quelques-uns  de  ceux  qtie  je 
vis  sur  la  grande  toile*  Je  vous  jure  qu'ils 
valoient  bien  les  meilleurs  dû  Salon.  Sur  cette 
Ipile^tout  paroissoit  d'abord  assez  décousu; 
on  pleuroit,  on  rioitj  on  jouoit,  on  bu  voit, 
on  chantoit ,  on  ^  mordôit  lés  poings ,  on  s'ar- 
raïîhoit  lès  cheveux,  on  se  caressoit,  on  se 
fouettoit}  au  moment  où.  l'un  se  noyoit ,  un 
afitre  étoit  pendu ,  un  troisième  élevé  sur  un 
piédestal*  uVfâis  à  la  longue,  tout  se  lioîl, 
s'éclaircissëit  et  s'entendoit:  Voici  ce  que  je 
vis  s'y  passer  à  différens  intervalles  que  je  rap-' 
prêcherai  pour  abréger. 

D'abord  èe  fot  un  Jeune  homme  ,  ses  longs 
vêtemens  sacerdotaux  en  désordre  ,  la  main 
armée  d'un  thyrse  ,,  le  front  cout"6nné  de 
lierre ,  qui  versoit  d'un  grand  vase  antique  , 
d^s  flots  de  vîn  dans  de  larges  et  profoudes 
coupes  qu'il  portoit  à  la  bouche  de  quelques 
femmes ,  aux  yeûlx  hagard^  et  à  la  tête  éche- 
veiééi  il  Veiiivpoit  aveô  elles  j  elles  s'eni- 
vroient  avôcluij  et  quand  ils  étoient  ivres, 
ils  se  levoiwit  et  se  meltoîent  à  courir  les  nies 
en  poussfiint  des  dris  mêlés^  de  fureur  et  dejoîe. 
Les  peuples  frappés  dé  cessons  se  rcnfermoiént 
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dans  leurs  maisons ,  et  crcdgnoient  de  se  trou* 
Ter  sur  leurs  passages.  Ils  pouvoient  mettre 
^pièces  le  téméraire  qu'ils  auroient  rencon- 
tré, et  je  vis  qu'ils  le  faisoient  quelquefois. 
Eh  bien  !  mon  ami ,  qu'en  dites*yous  ? 

X  G*   R'  I  M   M* 

Je  dis  que  voilà  deux  assez  beaux  tableaux ^ 
à-peu^près  du  même  genre. 

DIDEROT., 

.  En  voici  un  troisième  d'un  genre  différent. 
Le  jeune  prêtre  qui  conduisoit  ces  furieuses 
étoit  de  la  plus  bellç  figure.:  je  le  remarquai; 
et  il  me  sembla  ,  dans  le  cours  de  .mon  rêve  • 
que ,  plongé  dans  une  ivresse  plus  dangereuse 
que  celle  du  vin ,,  il  s'adressoit  avec  le  visage, 
le  geste  ,  et  les  discours  les  plus  passionnés 
et  les  plus  tendres,  à  une  jexuie  fille  dont  il 
embrassoit  vainement  les  genoux ,  et  qui  rer 
fusoit  de  l'entendre.  . 

Q   R   I   M   M» 

Celui-ci ,  pour  n'avoir  que  deux  figures , 
n^en  seroit  p  as  plus  facile  à  faire.  -  "  ' .  ; 

DIDEROT.. 

.  Sur-tout  ?'il  s^agi^s(»t  de  leoridotoer  Fex- 
pression  forte  et  le  caractère^  peu  commun 
qu'elles  avoient  sur  Ja  toile  de  la  caverne. 

Taudis  que  ce.prçtre  solUcitoit  sa  jeune  in- 
flexible ,  voilà  que  j'entends  tout-à-QOup  dans 
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le  fond  des  habitations,  des  cris,  des  ris ,  des 
hurlemens ,  et  que  j'en  vois  sortir  des  pères  , 
des  mères  ,  des  femmes ,  des  filles ,  des  en- 
fans.  Les  pérea  se  précipitoient  sur  leurs  filles 
qui  avoient  perdu  tout  sentiment  de  pudeur  5 
les  mères  sur  leurs  fils  qui  les  méconnoissoient  ; 
les  enfans  des  difierens  sexes  mêlés ,  con^ 
fondus ,  se  rouloient  à  terre  j  c'étoit  uû 
spectacle  de  joie  extravagante ,  de  licence 
efl&énée ,  d'une  ivresse  et  d'une  fureur  incon- 
cevable. Ah  !  si  j'étois  peintre.  J'ai  encore 
tous  ces  visages4à  présens  à  nion  esprit. 

G  R  I  M  M. 

Je  connois  un  peu  nos  artistes ,  et  je  voud 
jure  qu^il  n'y  en  a  pas  un  seul  en  état  d'ébau* 
cher  ce  tableau. 

DIDEROT.  * 

Au  milieu  de  ce  tumulte  ,  quelques  vieil-* 
lards  que  l'épidémie  avoit  épargnés ,  les  yeux 
baignés  de  larmes ,  prosternés  dans  un  tem- 
ple ,  frappant  la  terre  de  leurs  fronts ,  em- 
brassoient  de  la  manière  la  plus  suppliante  les 
autels  du  dieu  ,  et  j'entendis  très- distincte- 
ment le  dieu  ou  peut-être  le  fripon  subalterne 
qui  étoit  derrière  la  toile ,  dire  :  Qu'elle  meure^ 
ou  qu'un  autre  meure  pour*  elle. 

G  R   I   M   M. 

Mais,  mon  ami,  du  train  dont  vousjrêvez  ^ 
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fiayez-vous  qu^un  seul  de  vos  ré?es  suffîroit 
pour  une  galerie  entière  ? 

DIDEROT. 

Attendez ,  attendez  ,  tous  n*y  êtes  pas. 
J'étois  dans  une  extrême  impatience  de  con- 
noître  quelle  seroit  la  suite  de  cet  oracle  fu- 
neste,  lorsque  le  temple  s'ouvrit  derechef  à 
mes  yeux.  Le  pavé  en  étoit  couvert  d'un  grand 
tapis  rouge  y  bordé  d'une  large  frange  d'or.  Ce 
riche  tapis  et  lafrangé'retomboient  au-dessous 
d'une  longue  marche  qui  régnoit  tout  le  long 
de  la  façade.' A  droite ,  près  de  cette  marche, 
il  y  avoit  un  de  ces  grande  vaisseaux  de  sacri- 
fice destinés  à  recevoir  le  scmg  des  victimes. 
Pe  chaque  côté  de  la  partie  du  temple  que  je 
découvrois ,  deux  grandes  colonnes  d'un  mai>- 
bre  blanc  et  transparent  6esB))loient  en  aller 
chercher  la  voûte.  A  droite ,  au  pied  de  la 
colonne  la  plus  avancée ,  on  avoit  placé  une 
urne  de  marbre  noir ,  couverte  en  partie  des 
linges  proi»!es  aux  cérémonies  sanglantes.  De 
l'autre  côté  de  la  même  colonne  ,  c'étoit  un 
candélabre  de  la  forme  la  plus  noble  ;  il  étoit 
si  haut ,  que  peu  s'^n  falloit  qu'il  n^atteigi^4e 
chapiteau  de  la  colonne.  Dans  l'intervalle  des 
deux  colonnes  de  l'autre  côté ,  il  y  avoit  un 
grand  autel  ou  trépied  triangulaire ,  sur  lequel 
le  feu  sacré  étoit  allumé.  Je  voyois  la  lueur 
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rpugeâtre  des  brasiers  ardens  , ,  et  la  fumée, 
des  parfums  me  dèroboit  uçe  partie  de  la  go- 
lomie  intérieure.  Voilà  le  théâtre  d'une  des 
plus  terribles  et  des  plus  touchantes  repré-* 
sentations  qui  se  soient  exécutées  sur  la  toil^ 
4e  la  caverne  ,  pendant  ma  yision.  '    . 

G  R  I  ar.M.    _  . 
,  Mais.,  dites -moi,  mon  ami,  n'avez- vousr 
confié  votre  rêve  à  personne? 

.  D  l  D  E  R  o.  T.      /- 

Non,,  Pourquoi  me  faites-votis  cette  ques-^ 
Jtion? 

o  E  I  M  H. 

C'est  que  le  temple  que  vous  venez  de  )3é^ 
crire,  est  exactement  le  lieu  de  la  scène  da 
tableau  de  Fragçnard. 

p  I  p  £  R  o  T.' 

Cela  se  peut.  Pavois  tant  entendu  parleç 
de  ce  tableau ,  les  jours  précédens ,  qu'ajant, 
à  faire  un  temple  en  rêve ,  j'aurai  fait  le  sien. 
Quoi  qu'il  en  soit;,  tandis  que  mes  yeux  paf-t 
cour  oient  ce  temple,  et  d^s  apprêts  qui  noie^ 
présageoient  je  ne  sais  quoi  dont  mon  ççex^ 
étoit  oppressé,  je  vis  ariiivér  seul  un  jeune^ 
acolyte  ,^  vêtu  de  blanc  5  il  avoit  l'air  triste  j  il 
alla  s'accroupir  au  pied  du  candélabre ,  et  s'ap- 
puyer  les  bras  sur^la  saillie  de  la  base  d^^la 
colomveiatérieure.  Il  fut  suivi  d'un  prêtrek  Cof 
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jNrêtre  avoit  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  ^ 
la  tête  tout*à-faît  penchée.  Il  paroissoit  absorbé 
dans  la  doulear  et  la  réflexion  la  plus  profon- 
de j  il  s'avançoit  à  pas  lents.  J'attendois  qu'il 
relevât  sa  tête  j  il  le  fit  en  tournant  les  yeux 
.vers  le  ciel  et  poussant  Fexclamation  la  plurf 
douloureuse  ,  que  j'accompagnai  moi  «même 
d'un  cri ,  quand  je  reconnus  ce  prêtre.  C'étoit 
le  même  que  j'avoîs  vu  quelques  instans  au-^ 
paravant  presser  avec  tant  d'instance  et  si  peu 
de  succès  la  jeune  inflexible';  il  étoit  aussi 
vêtu  de  blanc  j  toujours  beau  5  mais  la  dou- 
leur avoit  fait  une  impression  profonde  sur  son 
visage }  il  avoit  le  front  couronné  de  lierre , 
et  il  tenoit  dans  sa  main  droite  le  couteau  sa- 
cré î  il  alla  se  placer  debout ,  à  quelque  dis* 
tance  du  jeune  acolyte  qui  Tavoit  précédé. 
Il  vint  un  second  acolyte  ,  vêtu  de  blanc ,  qui 
s'arrêta  derrière  lui.-   » 

Je  vis  entrer  ensuite  une  jeune  fille  j  elle  étoit 
pareillement  vêtue  de  blanc.  Une  couronne  de 
roses  lui  ceignoit  la  tête.  La  pâleur  de  la  mort 
couvroit  son  visage.  Ses  genoux  tremblans  se 
déroboient  sous  elle.  A  peine  eut-elle  la  force' 
d'arriver  jusqu^aux  pieds  de  celui  dont  elle 
étoit  adorée  ;  car  c'étoit  celle  qui  avoit  à 
fièrement  dédaigné  sa  tendresse  et  ses  vœux« 
Quoique  tout  se  passât  en  silence ,  il  n'y  avoit 
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^'è  M  regarder  Vup  et  rautïe  et  se  wpparr 
Jer  lef 'laots  de  Pi^raole^  pour  comprendra  !çtu& 
xî'étoit.là%ksliaie>^ el<|a^il.ailoit  emâtre  }e  sa^ 
crificatéur.  JLorsqit^elle  fut  jiroche  du  grandf 
prêtre  j  spn  malheiiréaxL  amant  ^  ah  '  L  t^eht  £bi$ 
l^jQâ  malheureux  qa'eUe ,  laifbroe  Fabandcmna^ 
ioutttà^laik ,  et  eUe:(taiiil7à irçjurerséé^urilelù 
ioa!  le  lieti  même  x^ù  elle-,  deroît  recevoir  Iç 
<^jE}]3p(  aiforteh  Elle  aroit  b  visage  tourné  Veâ» 
le*  deLSes  jenxi  étoîentibpinés.  Ses  deux  taraè;^ 
qi^e  la  vie  Mlubloit  avemidéià  quittéa^  peài 
AoiaokéèQs  cotés  $  les  def  riène^f^ a  tête  tou^ 
^ok presque  aux  ^eflfllsns  du  grai^tprê^e.^ 
son  aacÉîfik^Lteur  jet«eÉ»mQiànla.Lè:r^te  de^sou 
42i3rpi  jâUHt  ét/tyi^fat  (âeidamenit  Pacol^te  *qui 
^tintsmié  àetnèieis^ïafpïajiA^^TêiJréjhi  texxôiî 

Tan^»  que  la  tJtalHieniDeifllse  destinfée  deis^ 

honÉoes^t  la  cruauté  idea  dieux  jdU'^  leurs 

ixûmstres,  car  les  dieux  ne  sont  rîttii^m'oô- 

oapdieat^  et  qucf  jfesaoïyof&quelqixeis  iat^es 

qar^fDÎei^  échappées  de^meajïeù^f.iliéjtiQit 

tfUtté  un  troisième*  ^acaD^te  9  vêtu  de  blanc 

^^i^i/mà&lêh'miites  ^  et  je  froial.  cmurotué  de 

i*^Sfefif»'  Qie  ce  jeBine  acolyte  étdit^^beau  !  Je 

'ne  'safe'  ài'^étdit  wt  ijwdestie.,:  sa  jeunesse  , 

•3a  ^ôoiioèur ,  sa  hôMe^se  qiri  ni^iàtéressoient  j 

^!^is4Ï4ne  ^rutiKeïiipor  ter  ^«r  Je  ^aBd7pxêtre 
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niéiQé;  H  s'étoit  accrouitt  à  quelle  cSslance 
dd i  la  victime  éTanotqe^y  et  sei  yett±  ettezidris 
étoieht  lattachés  <  sur  el^;  Un  quatrièiiié  acb^ 
}yte  ^pen^  hat»it  blânc  aussi. ,.  vint  se  ranger 
ptâs' de  celui  qui  soutenoitdayictiinej  il  mit  un 
^eitobeittèrrey  ^t  il  pclsa  sur  son  autre  genoB 
lin^randJbassinqu^il  prît  {>ar  les  bofds^  Gomme 
pour  le^rèstenter  au'^ang  qui  alloit  côtiler. 
JCebafi64ti  y  ht  place  de*  *cetacilytë,  et  soaac- 
ttioA  be  de^ignoienlquéitroplafbnciionxruëlle. 
CepoïKkrilt  il  étoitiî  accouru  dans  :ïe  temple 
-beaXiebiip^ii'^uti^ei^fi^^ues.;  Les  JibitameS) 
-nés  '<^(9ii^i$$arïs  y  da«i^t4ieut  dons  les  cfiéota- 
cks'éruëfe^Fekcàfdaes  de  dette,  q^ 
'"  Je  diitmgua&r^ctsik'^fbnd  ,:pixK^      iq  co^ 
Icmné  fiiitérieuretdu3(^tâ gauche  ^  déux.jirêtrés 
âgés ,  debout ,  et  remarquables.paBiei^ètettxeDit 
irrégoKèr  dont  leuir.têtfeLétoit  ear/^loppée^  la 
sévérité  uie:ieurs  eafacCÂœa^  otiUqg^TV&é  dh 
-ieurïtnaintoeïL,'    ^  ^'fr  r-rfi'i  .-.  '•      )  ç'îo*j::,^.;.-.f 
Il  jr  aro^t  presque f eu ^^liQif8,.ooiitnerIa  co- 
lonne' antérieure  i  dii  meo^e  doté  /ruim  ibuMse 
seule  ',  un  peu  plus  loin ,  et  plùs^  en  dehors  ^  mifi 
autre  femme  ,ie  dosajppuy^jsomt^^ateiborxie, 
avêeunoeftfant  nu  sur:sefi:genoux*  La  l^eaula 
de  cet  enfant.,  et  plus  peot-êtrie  en(x)?e  F^eâi^t 
singuUerde  la  lumière  qui  les  éçl^rpil^sa  mère 
et  lui:  |les  ont  fixés  dans  nainémoiret  Au^dj^là 
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4e  ces  femmes  ,  mais  dans  Fîntërieur  du  terii*- 
ple,  deux  autres  spectateurs.  AÙ-de\rant  de 
ces  spectateurs  ,  précisément  eïrtre  les  deux 
colonnes  ,  vis-à-vis  de  l'autel  et  de  son  brasîet 
ardent ,  un  vieillard  dont  le  tarâkitère  et  les 
cheveux  gris  me  frappèrent.  Je 'aie  doute  bien 
que  l'espace  plus  reculé  étok  rejîipfi  de  monde; 
mais  deFendroit  que  j'occtfpfoîs^ënsmonrevè 
et  dans  la  caverne ,  je  ne  pouvôfe  iieji  roîr  dfc 

plus.  ,'■•■'  '-v'"':- 

r     C'est  qu'il  n'y.avoit  rien  de  plus  à:; voir  j  que 

CB  sopt  là  tous  les*  personnages  du  tableau  de 

Fragonard ,  etqa'ils  se  sont  trouvéftdans  roirt 

pèv^ ,  placés  tout  juste  coiiimé  «^jM  toile.:'  '' 

>'.  ^       B  ï  J).  B  R  Ô  'Ti'Ui^^  '.     :       :   '^. 

Si  cela  est ,  ô  le  beau  tableau  qu^vFragonard 

a  fait  !  Mais  écoutez  le  reste».        . 

.  .  Le  ciel  brilloit  de  la  clarté  la  plus  pure,  Ufe 

raoleil  semblôÂtpiff empiler  tQUte>lajîB)âsse  de  :sa 

luQiîèredaÂs  le  traiple^  et  se  ]^ai9é&laras9fi8^ 

Met  sur  la  victime  g^  lorsque  les  Voûtes  arîofoaf- 

.  izwcirent  de  ténèbres  épaisses  qui  4  a'clend«nt 

scurnos  têtes  ^  et  sd^nêl^t  ^  l'air  ^  à  la  lumièriéf'y 

praduî$ireiit  une  .horreur  soudaiM.rA  traveiîs 

•  ceir  téftèbros ,  je^  vis  planer  un.  génie  infernal , 

-Je  lé  vi8.:]i)es  yeux  hagarxls  iiil'sbirtbîent  de  la 

î  t;ète.  Il  tenoît<  un  poignard  d'un«rij^aiiat  j  de  F  ail- 
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Xre  il  secouîoît  ime  torche  ardente.  II  crioit. 
XJ'étoit  le  Désespoir  j  et  l'Amour ,  le  redou1;able 
Amour  étcHt  porté  sur  sou  dqs.  A  Fiuata&t  ^  le 
^and^prêtre  tire  le.  couteau  sacré  ;  il  lève  le 
jbi:asj  )e,qr<HS  qu'il  en  va  frapper  la  victime  i 
^u'il  va  renf^ocj^r  4ans  le  sein  de  celle  qui  l'a 
4édaigné,  9t^^ue  le  ciel  lui,*  livrée.  Point  du 
Xonti  il  a'eu  frappç  lui-même.  Un  cri  générai 
jier^  qt  déchire  l'mrw  Je.  vois  la  mort  et  se$ 
sjrmptômes  errer  sur  les  joues ,  sur  le  front  du 
tendre  et  généreux  infortuné;  ses  genoux  dé- 
faillent ,  sa  tête  retombe  em^arrière  ^  un  de  ses 
'bras  est  pendant  ^  la  main  dont  il  a  ^aisi  le  cou"- 
^eaxx  le  tient  encdi^e  enfoncé  dims  son  cœnr. 
Tou^  le34!!egftr(is  s'attachent  ou;  crament  de 
s'attacher  sur  loi.  Tout  marque  la  peine  etl'ef- 
3ret  L'acolyte  qsî  est  au  pied  du  candélabre  a 
la  bouche  entr'ouvttte,  et  regarde  avec  effixn. 
Celui  qui  soutient  la  vic^intoe  ^retourne  la  tête , 
let  regarde  avec  effiroi*  Celm  qui  tient  le  bassm 
^neste  ifelè^è  ses  yèu^  efOntf éd.  Le  visage  et 
kk  bras  ténivts  de  celui  ifm  me  parut  si  bciati 
montrent  toute  sa  douleur  et  tout  son  efiBroi. 
tCes  deux  prêtres  âgés,  dont  les  regards  cmets 
ont  dà  se.rapaître  si  souvent  de  la  vapetur  du 
sang  dont  ils  ont  arrosé  les  autels  y  n^amt  pu  se 
refuser  a  la  douleur  ^àiaéoamiiséràtioii  ^  À  l'ef- 
iroi }  iis;fdàigneat  le  molbiettof  ux  y  ila  soufireat  ^ 
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Ss  sont  efirayés.  Cette  femme  seule ,  appuyée 
contre  une  des  colonnes^  saisie  d'horreur  et^ 
d^eflfroi  ,  s^est  retou;mée  subitemeht;  et  cette' 
antre  qui  avoit  le  dos  coi^tré  une  borne  ,  s^est^ 
renversée  en  arrière ,  une  de  ses  mains  s'est  por^ 
tée  sur  ses  yeux ,  et  son  autre  bras  semble  re- 
pousser d'elle  ce  spectacle  efifeayant.  La  sur- 
prise et  l'effroi  sont  peints  sur  les  rivages  des 
spectateurs  éloignés  d'elle.  Mais  rien  n'égale 
la  consternation  et  la  douleur  du  vieillard  aux 
cbeveux  gris.  Ses  cheveux  se  sont  dressés  sur 
son  front  j  je  crois  le  voir  encore ,  la  lumière  du 
brasier  airâent  l'éclairant  j  et  ses  bras  étendus 
au-dessus  de  FauteL  Je  vois  ses  yeux ,  je  vois 
sa  bouche,  je  le  vois  s'élancer.  J^entends  seë 
cris ,  ils  me  réveillent,  La  toile  se  replie.,  et  la 
caverne  disparoît. 

G  R  î  MM . 
V<nlà  le  tableau  de  FragonWd ,  le  voila  avec 
ttmt  son  efiet.- 

B  I  n  B  R  o  T. 
-  En  vérité? 

G   R  I  M  M.  * 

C'est  le  mâfltte  temple ,  la  même  ordonnance  ^ 
les  mêmes  personnages ,  la  même  action ,  les 
mêmes  c^Aractéres  ,  le  même  intérêt  général  ^ 
les  mêmes  qualités ,  les  mêmes  défauts»  Dané 
la  caverne ,  vous  n'avez  vu,  que  les  simulacres 
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des  êti:e8 ,  et  Fragourd ,  sur  sa  toile ,  ne  youé^ 
en»  ajaroît  montré  DOXL  plus  (que  Les  simulacres.  ^ 
C^est  un  beau  rêvé  que  tousî  avez  fait  î  c'est 
un  beau  rêve  qu'il  a  peint.  Quand  on  perd  son 
tableau  de  vue  pour  un  moment ,  on  craint 
toujours  que.  sa  toile  ne  se  replie  comme  la 
vôtre  ,  et  que. ces; fantômes  intéressans  et  su- 
blimes ne  se  soient  évanouis  comme  ceux  de 
la  nuit.  Si  vous  aviez  vu  son  tableau ,  vous  au- 
riez été  frappé,  de  la  même  magie  de  luinière , 
et  dç  la  manière  dont  les  ténèbi^es  se  fondo^ent 
avec  elle ,  du  lugubre  que  ce  mélange  portoit 
4ans  tous  le$  points  de  sa  composition }  vous 
^uriet  éprouvé  la  même  commisération,  le 
même  effiroi;  vous  auriez  vu  la  masse  de  cette 
lumijère,  forte  d'abord ,  se  dégrader  avec  une 
vitesse  et  un  art  surprenant  j.  vous  i0n  auriez 
remarqué  les  échps  se  jouant  supérieurement 
f  ntre  les  figures.  Ce  vieUlard  dont  les  cris  per- 
çans  vous  ont  réveillé ,  il  y  étoit,  au  même  en- 
droit ,  et  tel  qup.  vou3  l'avez  vu  j  et  les  deux 
femmes ,  et  le  jeune  enfant ,  tous  vêtus ,  éclai- 
rés ,  efifrayés ,  ctomme  vous  l'avez  dit.  Ce  sont 
les  mêmes  prêtres  âgés  avec  lenr  draperie  de 
tête  ,  large ,  grande  et  pittoresque  ;  les  mêmes 
^Colytes  avec  leurs  habits.bjancs  et  sacerdo- 
%^\iXy  irépaiidus précisément  sur  sa  toile  comme 
§UT  la  vôtre.  Celui  que  vous  avez  tf  ouw:si  beau, 
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il  étoit  beaa  dans  le  taUeau  comme  dans  votre 
rêve ,  recevant  la  lumière  par  le  doj?  ,,ay^nt 
par  conséquent  touteé  ses4)arties  antérieures 
dans  la  demi-teinte  ou  Tombée  j  effet  de.  pein- 
ture plus  facile  à  rêver  qu'à  produire ,  et  qui 
ne  lui  avoit  ôtè  ni  sa  noblesse ,  ni  son  exprès- 
âon. 

:  DIDEROT. 

Ce  que  vous  me  dites  me  feroîf  presque 
croire  que  moi ,  qui' n'y  ;crois  pas  pendant  le 
jour  ^.je  suis  en  commercé  avec  lui  pendant  la 
nuit*.  Mais  Tinstant  effroyable  de  mcfn  jrêvé^ 
celui  où  le  sacrificateur  :s'enfonQeLe^bi^ard 
dans  le  sein ,  est  donc  .celui  que  Fr^onard  a 
choisi?  /^  :i  r.   ■>  <i 

Assurément.  Nous  a,vonsi  ^seulement  observé 
jdans  le  tableau  que  les  yêteçaens  du  grand- 
prêtre  tçnoient  un  pçi^  trop  de  ceux  d^une 
femme. 

DIDEROT.  .     , 

Attendez....  Mais  c^est  comme  dans 'mon 
rêve. 

o  B,  I  M  M.  '^  ;    ; 

Que  ces  jeunes  acolytes  ,'tbut  noble's  ^' tout 
cliarmans  qu'ils  étoient ,  étoîeïit  d'un  sexe  in- 
décis ,  des  espèces  d^hermaphrodites, 

"DIDEROT.  ' 

C^est encore commedans rtion rêve.  ' 
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Qtie  la  victime ,  bien  couchée ,  bien  tombée , 
étpït  peut-être  un  peu  tirbp  étroitement  serrée 
d'en  bas  ]f)ar  ses  vêteménsl 

DIDEROT. 

Je  l'ai  aussi  rémarqué  dans  mon  rêve  ;  mais 
je  lui  faisoîs  un  mérite  d'jêtre  décente  ,  même 
dans  ce  moment». 

o  R  I  M  M. 

i  .  C^pe  «a  tête ,  foible  de  couleur  j  peu  exprès^ 
^ve  \f  sans  teintes  j  sans  passages  1»  étxAt  plutâc 
^elie  d'une  femme  qui  aiommeiUe  que  d'une 
^femme  qui  is'évanouit. 

DIDEROT. 

Je  l'ai  rêvée  aVfec  ce*  défauts. 

Poùrla  femme  qui  tenoît  l'enfant  sûr  ses  ge- 
nouJc,  nous  l'avons  trouvée  supérieiuremei* 
peinte  et  ajustée  j  et  le  rayon  de  lumière 
échappé  qui  l'éclair  oit,  à  faire  illusion  ;  le  re- 
flet'de  la  lumière  sur  la  colonne  antérieure ,  de 
la  dernière  vérité }  le  candélabre ,  de  la  plus 
,beÇe  forme  ,  et  faisant  bien  l'or.  Il  a  fallu  des 
J^^rw  aussi  vigoureusement  coloriées  que 
celles  de  Fragonard  pour  se  soutenir  a«i-dessus 
de  ce  tapis  rouge  ^  bordé  d'une  frange  d'or.  Les 
têtes  des  vieillards  nous  ont  pairu  faites  d'hu- 
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meur  y  et  marquant  bien  la  sutprise  et  Féfi&oi} 
les  génies ,  bien  furieux ,  bien  aënéns  ;  et  la 
vapeur  noire  qu'ils  ainenoient  avec  eux ,  bien 
éparse ,  et  ajoutant  un  terrible  étonnant  à  la 
$fène}  les  masses  d'ombre  relevant  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  et,  l>a  plus  piquante  la  splen- 
deur éblouissante  des  claits }  et  puis  un  intérêt 
um(]|ue.  De  quelque  côté  qu'on  portât  les  yeux, 
on.rencontroit  l'eflTfoi}  il  éfoit  dans  tous  les 
personnages  j  il  s'élançoit  du  grand-prêtre  j>  il 
se  répandoit ,  il  s'accroissoit  païf  les  deux  gé-r 
nies ,  par  la  vapeur  obscure  qui  les  accompa- 
gnoil ,  parla  somlke  lueur  des  brasiers.  Il  étoit 
impossible  de  refuser  son  ame  à  une  impression 
si  répétée.  C'étôit  comme  dans  les  émeutes 
populaires  9  où  la  passion  du  grand  nombre 
Utous  saisit  avant  même  que  le  motif  en  soit 
connu.  Mais  outre  la  crainte  qu'au  premier 
signe  de  croix  tous  ces  beaux  simulacres  ne 
tdîsparussent ,  il  y  a  des  juges  d'un  goût  sévère 
qui  ont  cru  sentir  dans  toute  la  composition  je 
ne  sais  quoi  de  théâtral  qui  leur  a  déplu.  Quoi 
qu'ils  en  disent ,  croyez  que  voué  avez  fait  un 
beau  rêve  ^  et  Fragonard  un  beatt  tableau.  Il  a 
toute  la  magie  ^  toute  l'intelligence  et  toute  la 
iïiachine  pittoresque.  La  partie  idèaîe  est  su- 
blime dans  cet  artiste,  à  qui  il  ne  manqué 
qu'une  coufeut  plus  vtaîe  et  une  perfection 
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technique ,  que  le  temps  et  Vexpénence'fexy 
vent  lui  dcmner. 

177.   Un  Paysage. 

On  y  voit  un  pâtre  debout  sur  une  butte.  I! 
joue  de  la  flûte.  Il  a  son  chien  à  côté  de  lui , 
avec  une  paysanne  qui  Fécoute.  Du  même  côté , 
une  campagne  j  de  Fautre ,  des  rochers  et  des 
arbres.  Les  rochers  sont  beaux.  Le  pâtre  est 
bien  éclairé  ^  et  de  bel  effet }  la  femme  est  foi- 
ble  et  floue.  Le  ciel  mauvais. 

178.  L'absence  des  pères  et  mères  mise 
à  profit.  i 

A  droite,  sur  de  la  paille ,  unhavresac  avec 
une  carnassière.  A  côté, un  petit  tambour.  Au* 
dessus,  un  vaisseau  de  bois,  avec  un  lingQ 
mouillé  et  tors  jeté  par-dessus.  Plus  haut , 
dans  un  enfoncement  du  mur,  un  pot  de  grès 
en  urne ,  avec  une  bomlloire  j  puis  une  porte 
de  la  chaumière ,  par  laquelle  sort  un  chien 
poil  jaune ,  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  un 
peu  des  épaules }  le  reste  est  .couvert  par  un 
chien  poil  blanc,  portant  au<:ou  un  billot.  Ce 
chien  est  sur  le  devant }  il  a  le  museau  posé 
^ur  une  espèce  de  tonne  ou  grand  baquet  qui 
fait  table.  Sur  cette  table  un  bout  dç  nappe, 
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ttn  plat  de  tprre  verni  en  vert^  et  quelques. 
&uits. 

D'un  côté  de  la  table ,  sur  le  fond ,  vers  la 
droite ,  une  petite  fille  assise  de  face ,  ayant 
une  main  sur  les  fruits ,  Fautre  sur  le  dos.  du 
chien  jaune.  Derrière  et  à  côté  de  cette  petite 
fille,  un  petit  garçon  un  peu  plus  âgé  y  faisant 
signe  de  la  main ,  et  parlant  à  un  de  ses  frères 
qui  est  assis  à  terre  auprès  de  Fâtre.  L'autre 
main  de  celui-là  est  posée  sur  celle  de  sa  petite 
sœur  et  sur  le  chien  jaime.  Il  a  aussi  la  tête  et 
le  corps  un  peu  portés  en  avant. 

De  Tautre  côté  de  la  table ,  devant  le  foyer  > 
qui  est  tout- à-fait  à  l'angle  gauche  du  tableau , 
et  qu'on  ne  reconnoît  qu'à  la  lueur  du  feu ,  un 
frère  plus  grand  assis  à  terre ,  une  main  ap-. 
puyée  sur  la  table ,  en  tenant  de  l'autre  1% 
qiieue  d'un  poêlon.  C'est  à  celui-ci  que  son  ca^- 
det  parle  et  fait  signe. 

Sur  le  fond ,  tout-à-fait  dans  l'ombre ,  un 

,  autre  garçon  déjà  grandelèt ,  tenant  embrassée 

et  pressant  vivement  la  sœur  aînée  de  tous 

ces  niarmots.  Elle  pairoit  se  défendre  de  son 

mieux. 

Toi\s  les  enfans  ont  un  air  de  famille  com- 
mun avec  leur  sœur  aînée}  et  je  présume  que 
si  cette  chaumière  n'est  pas  cejle  d'un  Guèbre, 
le  garçon  grandelèt  est  un  petit  voisin  qui  a 
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pris  le  moment  de  Fabsence  do  pèpe  et  de  la 
mère  pour  venir  faire  une  petite  nichç  à  39 
jeune  voisine.    • 

On  voit  à  gauche ,  au-dessus  èvk  foyer  ^ 
dans  un  enfoncement  du  nmr  ^  des  pots ,  dea 
bouteilles  et  autres  ustensiles  de  ménage. 

Le  sujet  est  joliment  imaginé  j  il  y  a  de  VeSe% 
et  de  la  couleur.  On  ne  sait  trop  d'où  vient  la 
lumière.  A  cela  près ,  elle  est  piquante ,  moins 
toutefois  qu'au  tableau  de  CalUrboé.  Elle  paroît 
prise  hors  la  toile  ,  et  tomber  de  la  gauche  à 
la  droite.  La  moitié  de  la  main  de  l'enfant  au 
poêlon  ,  celle  dont  il  s'appuie  sur  la  table , 
fait  plaisir  à  voir,  par  sa  partie  de  demi* teinte 
et  sa  partie  éclairée.  De  là,  en  s'élargissant, 
la  lumière  va  se  répandre  sur  les  deux  chiens , 
sur  les  deux  autres  enfans ,  sur  tous  les  objets 
adjacens  j  et  ils  en  sont  vivement  frappés.  C'ert 
un  petit  tour  de  force  que  ce  chien  blanc  placé 
au  £ort  de  la  lumière  et  sur  le  devant*  On 
cherche  pourquoi  Fombre  est  si  noire  sur  le 
fond,  qu'on  y  discerne  a  peirwi  la  partie  la 
plus  intéressante  du  sujet ,  le  petit  voista  qui 
violente  la  petite  voisine  j  et  je  veux  mourir  û 
-on  le  devine.  Les  chiens  sont  bîen^  mais  nûeux 
encore  de  caractère  que  de  touche  j  ils  sont 
flous ,  flous}  d^  reste,  bonnes  gens.  Compa* 
Tez  ces  chiens-lé  avec  ceux  de  Loutherbourg 
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OU  de  Greuze ,  et  vous  verrez  que  lés  derniers 
sont  les  vrais.  Dans  ce  genre  Bou  ,  il  faut  être 
d'un  fiai  précieux ,  et  enchanter  par.  les  dé- 
tails. Cette  nappe  est  empesée  et  roide.  Mau- 
vais lijige.  L^enÊant  qui  tient,  le  poêlon  a  les 
jambes  verdâtres ,  vaporeuses ,  et  d'une  lon,- 
jgueur  qui  ne  finit  point.  Il  se  tient  un  peu 
xoide  j  du  reste ,  son  caractère  d,e  t^te ,  simple 
et  innocent ,  est  charm^iat  :  on  ne  se  lasée 
5>as  de  reg^der  les  deux  autres. 
>  C'est  unr»  bon  petit  tableau  y  où  la  niai^ière 
jde  faire  de  l'iajrtiste  ne  j)eut  se  méconljpitre. 
Je  Vsîme^  Jpajtsux  qije  le  passage  qui,  est  vigou- 
reu^emi^t  cplorié ,  mais^pon  touché  .ferme , 
.deiuX;ahos€^  fort^diveys^^^f  dopt  le  site  n^est 
pa$  awçzj  varié^  où  les  p^t^^es.fîgures ,  quoique 
faites  -ay^fXr  humeur  et  ^^prit,  sontïbïbles, 
et  iOÙjlçp  terrasses  ne.  s^ant  pas  à  beaucoup 
près  aussi  bien  que  les  ipontagnes. 

Fragonard  revient  de  Rome.  Coresus  et 
Cgmrhf>4^  est  sou  morcçau^e  réception.  Il 
le  présenta  il  y  a  quelques  mois  à  l'académie , 
qui  Teçitt  i^àrtiste  par  aoclàmatioii.  C^est  en 
e#et  uof  befle  chose  5: et  >e  31e  crois  pas  qu'il 
y  ^it  «fiï -peintre  en  Europe  capable  d'eqi  ima- 
giner autant,  j    •'      ,  ,    , 
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MONNET. 

1 79.  Saint  Augustin  écrivant  ses  Confessions. 

Je  ne  parle  de  ce  morceau  que  poùrmon- 
ïrer  combien  on  petit  rassembler  de  bêtises 
sur  iiii  espace  de  quelques  pieds.  Le  Saint 
qu'on  voit  à  gauche  a  la  tête  tournée  vers  le 
ciel  j  mais  est-ce  au  ciel ,  ou  en  soî^-même , 
qu^on  cherche  les  fautes  de  sa  vie  passée?  D 
faut  que  ce  Monnet  hfait  ni  vtt  faire  ni  fait 
un  examen  de  conscience.  Quand  otiVegarde 
'au  ciel,  ôn^  n'écrit  pasj  cependant  le  Saint 
écrit.  Quand  on  écnt^^oiift^a  pàé  leUéb  de  sa 
plume  en  l'air  j  câr'âlbrs  l'eUCfe  descend  sur 
la  plirnie  et  non  sWïe  papier,  C*ëk'  tm  ange 
;  de  mauvaise  hument  qui  sert'dëpiijritre.  Cet 
ange  est  de  bois  j  et  quand  on!  ésl  de  bois ,  il 
ne  faut  pas  avoir  d'hilmeui'.  V    ' 

180.  JésiiS'CKrist  expirant  éur  la^roîx. 


Il  iw 


Lé  Christ  expirant  sur  la  croix  itu^jmême 
artiste  ne  vaut^çai  mieux.  11  il^jestfksa  expi- 
rant V  il'  e^t  biea  mprt.  Quand,  on  ^spire  ,  la 
tête  est  tombante}  elle  est  tombée i^iponune 
ici,  quand  on  a  expiré.  Kt  puis  une  vilaine 
tête  ignoble  y  d'un  supplicié ,  d'un  martyr  de 
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Gr^e.  Point  dô^> dessin,  uûe  couleur  fausse 
et  noirâtre.  '   --  '     . 

j8i.  U Amour. 

*   '       '  <  :  '  '    1     ,     . 

SâS  plus  heureux  dans  uqe  mythologie  que 
dafisPautrej  cet  Atnour  nu;,  del^out,  vu  de 
face, tenant  son  arc  d'une  naain?,»  et  prenant 
-dei^^autre  une  couronne  ,  est  plat -y  blafFard ., 
^saqs  ex|]lréssi<)n ,  sans  grâce ,  mas§e  de  ohair 
infbrbfô  :  cela  n'est  non  plus  en  état  de  T/ioler 

'.  '  TA  R:  A  VAL.''      '     ' 

182.  V Apothéose  de  Saint*  AugUstitèk    [ 

Arrivera-Ï4i?  n'àihrnrera-t-il  piâs?  Ma  foi, 
je  i^îeit  sais  rien.  Jfe  vois  seulement  que.  s'il.re- 
to9it)e  et  qu'il  se  roinpey  le  .cbu  ^  ce  rie  sera  p^ 
ae  sa  iau^e  ^  naais  Bien  de  Ta  fauté*  de  ces  (feux 
miiùdits  ange^  qui  y^oient  ses  terribles  efforts , 
et  qui  ^'leh  moquent..*  Ce  sont  peut-être  deux 
.anges  pélagiéns.  Jilais  regardez  donc  comme 
le  l^auvre  Saint  se  démène  5  comme  il  jette  ses 
hras^  copbme  il  se  tourmente  ,  comme  il  nage 
contre  le  fil  !  Mais  ce  qui  surpjrend ,  c'est  c^iï'il 
devrpit  monter  de.  lui-même,  comme  une 
plumie,  car  il  n'y  a  point  de  corps  sous  soh 
vêtement.  C'est  ce  qui  me  rassure  en  cas  à^ 
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chute,  pour  cette  femme  et  ce  petit  enfant 
qui  sont  au-dessous  qu'il  écrase  déjà  suffisam^ 
ment  par  sa  couleur.  Cette'femme ,  c'est  la 
Religion,  qui  est  assez  bien  de  caractère.  Je 
Teux  bien  croire  que  aoûs  la  énptvifi  il  y  â  du 
mu,  parce  que  quand  une  femme  est  j^une 
et  belles  cela  fait  plaisir  à  in»giner$  mâalti 
draperie  n'aide  pas  ici  rimagtnation.  L'enfant 
est  une  espèce  de  génie  qui  soutient  la  chape , 
la  mitre  et  le  reste  des  dépouiUejs  mondaines 
du  Saint.  Il  est  charmant  d'esprit^ de  eouleitr 
et  de  touche..Tableau,.biexi  dans  quelques  dé- 
tails ,  mal  dans  l'ensembîe  ;'  du  reste ,  d'un 
pinceau  sage ,  et  non  ^ao^.ibrçeu 


i83i  VéuM  ^t  ^dpnis^ 


n. 


Il  n'y  a  là  qu'un  dos  de  feinmej  maïs  11  e^ 
beau  ,  trè$-l)eàuj belle  coî5ure  de  tête:  têfe 
bien  posée  sur  les'  épaules:  chair  de  blonde, 
on  ne  saurpit  plus  vraie.  Quahd  je  demande  a 
Falconet  pourquoi  celui  qui  a  su  faire* une 
Vénus  a.ussi  belle  ,  me  fait 'à  côté  un  aussi  plat 
Adonis  j  U  me  répond  que  c'est  parce  qu^ila 
fait  le  visage  de  l'homme  coijime  les  fessés 
de  la  femme.  La  mollesse,  du  pinceau  qûi^fe 
rendoit  dans  une  de  ses  figures^  né  convehpit 
plus  à  Vautre  figure.      '  ^ 
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'i84.  JLa'OéHàish  ^ui  s^est  endormie  sîir  sok 
ouprage.      •  /  \*i    s 

Est  uta  petit  cnef-d'œiivre  de'confusjon^  La 
tête,  le  coussin,  Pouvrage,,  Véyentail*  for- 
ment  ce -qu  OÙ  appelle  ui^  paquet.  On  dit  que 
la  tête  est  J)einte  graciçusçmçqtj  je  n'ai  bas  vu 
cela ,  mais  j'ai  bien  vu  Qu'elle  étoit  grise, 

}jsi.  f euieiq^t  pnj  ,n^^  ^^i^ïi  ff^  /t^vref :;^p 
de^wP#feftÇMrte  jargeW9»l%  <  .  //iuj  ,e^^;t.b 

.    i85,   Elu^ieurs  têtes.  , 

-r/iE]aftimip|lûsieciital<^^'  d^Tarairal,  il  y  efa 

-a  unieideMi^snrB  qù'pa  a  coifiée  d^ujibomiett 

qui  imite. la  blancfaeiH*  m&tteiiie  Fai:geat;r  î 

;Et  pfm  ube  axttrë  d'iutkgueudc^vpM  je  ^pfKL  r2q[)t^ 

pf  Iterai^Otttea  Xes  fcÂs  que  f  aiurai  é(  |>ai;Ier  de 

peinture,  di^vant  tbi:«rtxfiÉeJ  ?Un  homme  de  Ibt* 

/tr^s  qi:^  fiiétoît  ,engoué  '  de  >cettê  têta  y^flui  e\t 

iin,echp9emédic{Ci«rydÎ£X>ii  devant  le  soulptovir 

^Falc<3iôejti^  qu^il,  nie.flaYoit  pas.  poiirquai  on 

ravoijtffqurrée^/d^ns»  uo:  doip  obsoltr  .oùrlp^b- 

spnae  ijie  la  voyoit^uÇle^  >  lui  répondit  ;la 

sculptçplr  ' Falçonet ,  jîarcff  que  Chardin. qui 

a  rangé  leSofçn- cette  année ^  ne  se-^cmnoU 

Salon  de  1765.   ^  Y 
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;pas.(^n  belle  iéte.  Et  pais,  moi*  «mi  ^^^^^ 
allez- vous-en  avep.çiçjfit.  o 

Et  puis  une  autre  tête.  4f  vieillard^  qui  fait 
iifaè  grimace  horrible  à  ce  nègre  flu'qn  lui  a 
niise^ïâ'ce^  Ce  ^ieitiàrd  ç^àiîrie  pajs  les  nègres. 

Et  piiis  d*autTés  ieie.s  éneorcî  qu'on  a  pa 
lâirev^aïis  en  avoir  beaucoup,,.   . 

Je*pourrois\'inoû  ^HiiyeTàtaiyét  ici  V et'  vous 
dire  que  ^^e  çuisr  çjoitte  de?  pemfpvBs  et  las 
peintres  de  moi;  mais  en  traversant  les 
»kUe^  de  l'Aoadéftii^V^j'y  aï  découvert  qua- 
«reUWeate  WSSE  Ùtà^ /ct-M.  Flîpôît*^  te  con^ 
cierge,  qui  a  de  VàtiÂ^  ^biîi^  i*6i,liiV^t  qti*U^ 
étoient  de  Restout  fils  ;  et  que  celui  du  milieu , 
morceau  de  réception  du  jeune  artiste ,  valoit 
da  peines  diâtre  i{ègdrcké^\'M^ Fiipot Vi  numuliro- 
Jtfiûtodni,  se  connoît  jen  peinture  comme  oer- 
tainies  garde-kialâdes  se  oonnoissént  ea  mar 
^k^es'^  a  aitpQt  vn  4o  malades.  Je  m^arrêtai 
^ne  çe^ye  vis  ioi  iCàartrimx  sous  une  roche  qui 
-âdbrèîtsotr  DieuJcloilusJsundetix  ehèvtons  ;  uu 
jpoèie  \^re>à'  doufimné  U^  -roT^es  >  bien ^rsuadé 
^què'  pour  le  peu  dé  tébips  que  âous  a^ons  à 
rvivïe  ^  [  nou^  n^aqrolis>mn  de  iibie<i!i!x  a  faire  que 
-  def  i ve  >,  tdia^iieri^  «  s'aimiser,  s^enivrep  d^âmomr 
v^t  deTifii, 'etqui  pmitqhait  s%  lAoï^ale^^ un  cer- 
ts^rt  phUoièphe^n^Vièft^er  p^y^^i  ^oh  bdtàn  à  la 
^iiwRW  ^ei  Msas\  b^aeê^^(^' i^fialuiè  ^  qui ,  pour 
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s'accoutumer  aux  refus,  demandoit  Faumôue 
à  une  statue  j  et  puis  un  autre  philosophe 
chrétien  ou  païen  qui  trouroit  tout  cela,  ûxrt 
bien ,  et  qui  passoit  son  chemin  sans  mot. dire  à 
personne ,  et  sans  que  personne  lui  dît  mot. 

Le  ChnHrerîx  étoit  agenouillé  sur  une  assez 
grosse  pierre  qui  le  montroit  comme  debout  ;^ 
son  crucifix  étoit  à  terre  entre  des.débria 
de  roches.  Uhomme  contrit  et  pénitent  avoiti 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine;  il  adoroit  ,'et 
son  adoration  étoit  douce  et  profonde^  Cer*- 
tainement  c'est  un  bon  moiiïiieste  ^  qui  ne  cxoilb 
pas  ,que  lui  et  tous  les  autres  soient  damnësi 
Je  gage  que  s6n  oraison  faite  \  ce  nooine  est 
indulgent  et  gai.  C'est  mon  ancien  coudisçL*. 
pie ,  Dom  Germain ,  qui  fait  des  horîc^pes  ^ 
des  télescopés  9  des  observations  météorologi-* 
ques  pour  l'Académie  ;  des  ballets  pour  la 
reine  9  et  qui  chante  indistinctement  le  /mV 
^r^r^d^  La  Lande  ouïes  scènes  de  Lulli.  Du 
reste ,  celui  de  Restout  fils  a  de  plus  le  mérite 
d'être  d^apé  vrai ,  les  plis  sont  bien  ceux  do 
Fétoâe  et  du  nu;  et  s'il  plaisoit  à  Chardin  de 
revendiquer  de  morceau ,  cm  l'en  croiroit  sur 
sa  parole;   ..  » 

Le  Diogèn^  est  un  pauvre  Diogène ,  dur  et 
crud  de  couleur;  et  ces  enfans  que^son  rôle 
bizarre  a  rassemblés ,  }e  voudrois  bien  savoir 
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pourquoi  ils  sont  de  la  couleur  de  gorge  de  pi- 
geon. Ce  n'est  pas-là  cette  jolie ,  vaine,  ironique, 
impbctinente  ,  jeune ,  étourdie  créature  que 
nous  voyons  deuxfoisk  semaine  rue  Royale,  et 
que  jeue  sais  quel  peintre ,  car  je  ne  me  soucie 
guère  des  noufis ,  a  introduite  dans  une  scène 
4e  la  vie  du  mênae  philosophe  ^  et  qui  attend 
toujours  qu'il  dise  une  sottise.  On  voit  que  son 
me  est  tout  prêt,  \ 

j  U ^nacrébn  mccupe  lelceatré  de  la  toile  j 
il  est  assis ,  le  corps,  droit  et  nu ,  la,  tête  cou- 
iionnée<de  rqses^.le  visage  coloré  par  le  vin, 
lal)ouche. entr'ouvierJte.  Chantet-il ?  Je  n'en 
sais  rien.  S'il  phante.,;  ce  n'est  pas  de  la  mu- 
sique dfrançoise  y  car  il*  ne  crie  pas  assez.  Il 
prend>:  dé  la  maînigàuche ,  .une  large  jcojipe 
d'argent' placée  sur  tine  tablé  ,  -à  côté  d'une 
autre  coupe  et î  de  quelques  vaées  dLor.  Son 
bras  droit  est  >etê.sur:lee  épaules  nues  d*une 
jetnae  courtisannè  y  le  *  corps  de  face ,  la  tête 
de  profil  y  «ègaifdant  passionnéoleût  le  ppète  ^ 
et  pinçant  les  cordes  d'une  lyre.  Au  pied  du 
Ht,  '  oh:voit  une  graïadfe  ca^olefcte  d'où  s'élève 
une  vapeur  pdôiâfér^asnte.  U:  entend  une  mu- 
sique charmante  ;  il  savoure  un  vin  déli- 
cieux ;  ses  mainâ  et  ses  regards  se  promènent 
sur  une  peau  douce,  et  sw  les  plûs^belles 
formes  ;  mais  il  sera,  damné.  Le  pauvre  hom* 
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me  !  les  parties  inférieures  àe  son  corps 
fiont  couvertes  4e  deux  draperies  luxuriantes 
et  riches.  Elles  vienoent,  de  dessus  la  table 
qui  porte  les  coupes ,  s'étendre  sur  ses  cuisses 
et  sur  ses  jambes  ,  et  vont  dérober  la  petite  , 
petite  partie  des  charmes  de  la  courtisanne  j 
maisFimagination  la  supplée  et  peut-être  mieux 
qu'elle  n'est.  De  ces  deux  draperies,  celle  de 
dessous  es|;  de  satin  j  celle  de  dessus  ,  une 
étoffe  violette  de  soie ,  et  à  fleurs.  On  a  répandu 
des  roses  et  quelques  grappes  de  raisinsautour 
des  vases  d'or,  voisins  des  coupes.  Le  devant  du 
lit  de  la  courtisanne  est  jonché  de  fleurs.  On 
voit  au  pied  de  ce  lit  un  thyrse  avec  une  cou- 
ronne passée  dans  le  thyrse.  L^extrémité  de 
la  toile  de  ce  côté  est  terminée  par  une  espèce 
de  grand  rideau  verd.  Au-dessus  des  têtes  de 
Ja  courtisanne  et  d'Anacréon ,  on  voit  des  cimes 
d'arbres  qui  annoncent  des  jardins. 

Toute  cette  composition  respire  là  volupté. 
La  courtisanne  est  un  peu  mesquine  5  on  a  vu 
dans  sa  vie  de  plus  beaux  bras  ,  une  plus  belle 
tête ,  une  plus  belle  gorge,  un  plus  beau  tèînt^ 
de  plus  belles  chairs  ,  plus  de  grâce ,  plus  de 
jeunesse,  plus  de  volupté,  plus  d'ivresse.  Ce- 
pendant qu'on  me  la  confie  telle  qu'elle  est,  et 
je  ne  crois  pas  que  je  m'amuse  à  lai  reprocher 
ses  cheveux  trop  bruns.  C'est  peut-êlre  bieit 
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une  courlisanne  grecque  que  cette  feaime-Uj 
pour  Anacréon  ,  je  Pai  vu ,  je  Fai  connu ,  let 
)e  TOUS  jure  que  cela  ne  lai  ressemble  pas, 
Anacréon  ,  mon  ami ,  avoit  un  grand  front , 
du  feu  dans  les  yeux ,  de  grands  traits ,  de  la 
noblesse ,  une  belle  bouche ,  de  belles  dents , 
le  souris  enchanteur  et  fin  ,  Pair  de  la  verve, 
de  belles  épaules ,  une  belle  poitrine ,  de 
Fembonpoint ,  les  formes  arrondies  $  tout  an* 
nonçoit  en  lui  la  vie  voluptueuse  et  molle, 
Fhomme  de  génie  ,  l'homme  de  cour,.rhom- 
me  de  plaisir  j  et  je  ne  vois-là  qu^un  vilain 
Diogène ,  qu'un  charretier  ivre,  noir,  musclé, 
dur ,  bazanné  ,  petits  yeux ,  petite  tête ,  vi- 
sage ;maigre  et  enluminé  ,  front  étroit ,  che- 
velure malpropre.  Efface-moi ,  jeune  homme , 
cette  hideuse  et  ignoble  figure  j  prends  le 
recueil  des  chansons  délicates  de  noire  poèlej 
fais-toi  raconter  sa  vie  ,  et  peut-être  que  tu 
concevras  son  caractère.  Et  puis  ,  cela  n'est 
pas  dessiné.  Ce  cou  est  roidej  cette  ombre 
forte  sous  la  mamelle  droite  forme  uù  creux 
où  il  doit  y  avoir  un  relief,  et  ce  creux  dé- 
placé fait  saillir  l'os  de  l'épaule  et  le  déboîte. 
Ton  Anacréon  est  disloqué.  La  Tour  avoit 
raison ,  lorsqu'il  me  disoit  :  Ne  vous  attende  2^ 
pas  que  celui  qui  ne  sait  pas  dessiner ,  trouve 
jamais  de  beaux  caractères  de  tête.  A  quoi 
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j>e!a  tieatni?  Il  ajoutent;  nire' «titre  chose  qui 
^'e3:f>li(|ue  pkiB'  aisément  :  Ne  tous  attendez 
pas  iKm't)kls  ^^yn  paizvte  dessiobsletir  soitja-^ 
mais  un  gra^d  architectei.  le  vous  en  dinû  la 
raison  dans  un  a^ti^e  endroits 

Avaat  quô  die  finir  ^  il  faut  que  je  yotw^ 
dise  up  mot  d'un  tableaii  eharaliaUt  qiii  â^ 
sera  pieutrêtifQ  jamais  exposé  au  Sàl^i.:  C^ 
sont  les  Ëtre|]t];ie9  de  madante  de  Grannincmt  à 
M.  de  ChoiseuK  Pai  vu  ce  tableau  j  il  est  âé 
Greuze*  Vous-n'y  reGoniioîtriei&  pi  le  genre  i 
ni  peut-être  le  pinceau  de  l'artiste}  poursdn 
esprit,  sa  finesse^  ils  y  sont. imaginez  unir 
fenêtre  sar  la  ruie.  A  cette  féuêfre  un  rideau 
yerd  entr'oluverl  j  derrièie  ce  ride«(u  ,  unie 
jeune  filfe  chagrinante  ^rtant  de  $on  lit  y  H 
n'ayant  pa$  eu  It  teâaps  dé  se  têtir.  Elle  tient 
de  recevoir  i^n  billet  de  ^qu  amaDU  Cet  amant 
passe  sous  «a  fenêtre ,  et  elle  lui  jeté  un  bai*^ 
ser  en  passant.  Il  est  iâipossible  de  vous  peiur 
dre  toute  la  volupté  de  cette  £gUre«  Ses  yeujc  ^ 
ses  paufÂèrea  e^  sotit  cbai|;é9  !  Ql:ielle  main 
que  celle  qui  a  jeté  \e  bwér  I  qu^elje  physiono- 
mie !  quelle. bouche  !  qn*elies  lèvres  î  quellea 
dents  !  quelle  gorge  !  On  la  voit  cette  gorge  ,  et 
on  la  voit  toute  entière ,  quoiqu'elle  sçii  cou*- 
verte  d'un  voile  léger»  Le  bras  gauche ^^^  Elle 
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est  ivre;  elle  n^yrcstiphis}  elle  lie  sait  pins 
cequ^ellefait;  ni  mol,  presquece^que  j'écrisM. 
Ce  bras  gaacUe  qu^elle  n'a  plujs  la  force  de 
soutenir ,  est  allé  tomber  sur  uti  pot  de  fleurs 
qui  en  sont  toutes  brisées  j  le  billet  s'est  échap- 
pé de  sa  main;  l'extrémité  de  ses  doigts  s'est 
allée  reposer  sur  le  bord  de  la  fenêtre  qui  a 
disposé  de  leur  position.  U  faut  voit»  comme  ils 
Bout  mollement  repliés  j  et  ce  rideau,  comme 
il  est  large  et  vrai  j  et  6e  pot,  copfime  il  est  de 
belle  forme  j  et  ces  fleurs ,  comme  elles  sont 
bien  peintes  ;  et  cette  tête,  comme  elle  est  non- 
chalamment renversée;  et  ces  cheveux  châ- 
tains, comme  ils  naissent  du  front  et  tles  chairs; 
'et  la  finesse  dcPombre  du  rideau  sûr  ce  bras  5 
de  l'ombre  de  Ces  doigts  sur  le  dedans  de  la 
main  5  de  l'ombre  de  cette  main  et  de  ce  bras 
sur  la  poitrine  !  La  béaHté  et  la  délicatesse  des 
passages  du  front  aux  joues ,  des  jettes  au  cou , 
'du  cou  à  la  gorge  !  comme  elle  e^t  coiffée  ! 
t^omme  cette  tête  est  bien  par  plans  !  comme 
'elle  est  hoi*s  de  la  toile  5  et  là  mollesse  volup- 
tueuse qui  règne  depuis  l'exttémité  des  doigts 
de  la  main ,  et  qu'on  suit  de- là  dans  tout  le 
reste  de  la  figure  j  et  comme  cette  mollesse 
vous  gagne  et  serpente  dans  les  veines  du  spec- 
tateur ,  comme  il  la  voit  serpenter  dans  la  figu- 
re !  C'est  un  tableau  à  touriver  la  tête ,  la  vôtre 
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même  qui  est  si  bonne.  Bon  soir,  mon  amî,  il 
en  arrivera  ce  qui  pourra  ;  mais  je  vais  me  cou- 
cher là-dessus.  Voilà  les  peintres.  Les  statuai- 
res auront  demain  à  qui  parler. 


FIN    SE    LA    PEINTURE. 
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SCULPTURE. 


J^A  I M  E  les  fanatiques ,  non  pas  ceux  qm  tous 
présentent  une  formule  absurde  de  croyance, 
et  qui  vous  portant  le  poigdatd  à  la  gorge, 
vous  crient  :  Signe,  ou  meurs;  mais  bien  ceux 
qui  fortement  épris  de  quelque  goût  parti- 
culier et  innocent ,  ne  voient  plus  rien  qui  lui 
soit  comparable ,  le  défendent  de  toute  leur 
force }  vont  dans  les  maisons  et  les  rues ,  non 
la  lance*,  mais  le  sillogisme  en  arrêt ,  sommant 
et  ceux  qui  passent  et  ceux  qui  sont  arrêtés, 
de  convenir  de  leur  absurdité ,  ou  de  la  supé- 
riorité des  charmes  de  leur  Dulcinée  sur  toutes 
les  créatures  du  monde.  Ils  sont  plaisans, 
ceux-ci.  Ils  m'amusent}" ils  m'étonnent  quel- 
quefois. Quand  par  hasard  ils  ont  rencontré  la 
vérité,  ils  Fexposent  avec  une  énergie  qui 
brise  et  renverse  tout.  Dans  le  paradoone,  accu- 
mulant images  sur  images ,  appelant  à  leur 
secours  toutes  les  puissances  de  Féloquence, 
les  expressions  figurées ,  les  comparaisons  har- 
dies ,  les  tours ,  les  mouvemens  j  s^adressant 
au  sentiment,  à  l'imagination ,  attaquant  Famé 
et  sa  sensibilité  par  toutes  sortes  d'endroits  , 
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le  spectacle  de  leur»  eflforts  est  encore  beau. 
Tel  est  Jean- Jacques  Rousseau^  lorsqu'il  se 
déchaîne  contre  les  lettres  qu'il  a  cultivées 
toute  sa  rie  ^  la  philosophie  qu'il  professa ,  la. 
société  de  nos  villes  corrompues  au  milieu  des- 
^quelles  il  brûle  d'habiter ,  et  où  il  seroit  dé- 
:sespéré  d'être  ignoré  ,  méconnu  ^  oublié.  Il  a 
beau  fermer  la  fenêtre  de  son  hérmitage  qci 
xegarde  la  papitale ,  c'est  le  seul  endroit  du 
monde  qu^il  voie.  Au  fond  de  sa  forêt,  il  est 
ailleurs.  Il  est  à  Paris.  Tel  Ht  Wii^ckelman , 
lorsqu'il  compare  les  productions  des  artistes 
anciens  et  celles  des  artistes  modernes.  Que 
ne  voit-il  pas  dans  ce  tronçon  d'homme  qu'on 
appelle  le  Tofse^  les  muscles  qui  se  gonflent 
sur  sa  poitrine ,  ce  n'est  rien  moins  que  les 
ondulations  des  flots  de  la  merj  ses  larges 
épaules  courbées  y  c'est  une  gran^  voûte  con- 
cave qu'on  ne  rompt  point  j  qu'on  fortifie  au 
contraire  par  les  fardeaux  dont'  on  la  charge. 
Et  ses  nerfs  ?  les  cordes  des  ballistes  anciennes 
qui  lançoient  des  quartiers  de  rochets  à  des 
distances  immenses ,  ne^  sont  en  comparaison 
que  des  fils  d'arai^ée.  Demandez  à  cet  en- 
thousiaste charmant,  par  quelle  voie  Glicon^ 
Phydias  et  les  autres  sont  parvenus  à  faire  des 
ouvrages  si  beaux  et  si  parfaits  ?  Il  vous  ré- 
pondra :  Par  le  sentiment  de  la  liberté  qui 
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,  élève  Famé ,  et  lui  inspire  de'^randes  choses^ 
les  récompenses  de  la  nation ,  la  considéra- 
tion publique :,  la  vue,  Fétude,  rimitatiou 
constante  de  la  belle  nature ,  }è  respect  de  la 
postérité ,  Fivresse  de  l'immortalité ,  le  tra- 
vail assidu  9  Fheureuse  influence  des  mœurs 
et  du  climat ,  et  le  génie,  U  n'y  a  sans  doute 
aucun  point  de  cette  réponse  qu'on  osât  con- 
tester. Mais  faites-lui  une  seconde  question , 
et  demandez-lui  s'il  vaut  mieux  étudier  l'an- 
tique que  la  niture,  sans  la  connoissance., 
l'étude  et  le  goût  de  laquelle  les  anciens  ar- 
tistes, avec  tous  les   avantages  particuliers 
dont  ils  ont  été  favorisés,  ne  nous  auroient 
pourtant  laissé  que  des  ouvrages  médiocres? 
L'antique ,  vous  dira-t-il  sans  balancer ,  l'an- 
tique j  et^ voilà  tout  d'un  coup  l'homme  quia 
le  plus  d'esprit,  de  chaleur  et  de  goût,  la 
nuit ,  tout  au  beau  milieu  du  Toboso.   Celui 
qui  dédaigne  l'antique  pour  la  nature  ,  risque 
de  n'être  jamais  que  petit ,  foible  et  mesquin 
de  dessin ,  de  caractère ,  de  draperie  et  d'ex- 
pression. Celui  qui  aura  négligé  la  nature  pour 
l'antique ,  risquera  d'être  froid,  sans  vie ,  sans 
aucune  de  ces   vérités .  cachées  et  secrètes 
qu'on  n'apperçoit  que  dans  la  nature  même.  II 
me  semble  qu'il  faudroit  étudier  Tantique  pour 
apprendre  à  voir  la  nature; 
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liés  artistes  modernes  se  sont  révoltés  contre 
l'étude  de  l'antique  ,  parce  qu'elle  leur  a  été 
prêchée  par  des  amateurs  j  et  les  littérateurs 
modernes *ont  été  Içs  défenseurs  de  Fétude  de. 
l'antique ,  parce  qu'elle  a  été  attaquée  par  des 
philosophes, 

II'  me  sêmhle ,  mon  ami ,  que  les  statuaîrea 
tiennent  plusà  l'antique  que  les  peintres.  Se- 
rôit-ce  que  leS'  anciens,  nous  ont  laissé  quel«4 
ques  belles  statuts ,  et  que  leurs  tableaux  ne 
nous  sont  connus  que  par  les  descriptions  et 
le  témoignage  des  littérateurs?  Il  y  a  toute 
tme  autre  diiEBorence  entre  la  plus  belle  ligne: 
de  Pline  et  le  Gladiateur  d'Agasias. 

Il  me  semble  encore  qu'il  est  plus  di£^cilj9: 
de  bien^  juger  de  la  sculpture  .que  de  la  pein- 
ture ,  et  ceile  mienne  opinion ,  si  elle  est  vraie^r 
^  doit  me  rendre  plus  circonspect*  H  n'y  a  pres- 
que qu'un  honune  de  l'art  qui  puisse  discerner 
en  sculptuare,  une  très-belle  chose  d'une  chose, 
commune.  Sads.doute  l'Athlète  expirant  yotis 
touchera ,  vous  attendrira ,  peut-être  mêiïie: 
Vous  frappera  si  yiolemment^  que  vous  ne 
pourrei  ni  en  séparer  ni  y  attacher  vos  re- 
gards} Ài  toutefois' vous  aviez  à: choisir  entré 
cette  statue  et  le  Gladiateur,  dont  l'action: 
belle  et  vraie  certainement ,  n'est  potirtant 
pas  faite  pour,  d^adresaet  à  votre  axae,  voua 
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ferie2  rire  Pigal  et  Falconet ,  si  vous  préfériez 
la  première  à  celle-ci.  Une  grande  figure ,  seule 
et  toute  blanche,  cela  est  si  ^olple.  Il  y  a  là 
si  peu  de  ces  doimées  qui  p9Uitoîe0t  faciliter 
la  comparaison  de  Vouvrage  de  l'art  avec  celui 
de  nature.  La  peinture  me  rappelle  par  cent 
cotés  ce  que  je  vois ,  ce  que  j'ai  vu.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  de  la  sculpture.  J'oserai  acheter  un 
tableau  sur  mon  goût ,  stu:  mon  jugement.  S'il 
s'a^t  d'une  statue  ,  je  prendrfti  l'avis  de  l'ar- 
tiste. 

Vous  croyet  donc ,  me  dires-yotts^  la  scalp*^. 

ture  plus  difficile  que  la  peinture?*^.  Je  ne  dis 

pas  cela.  Juger  est  une  chose ,  et  faire  est  mk^ 

autre.  Voilà  le  bloc  de  marbre  ;  la  fignre  y  e$t  ; 

il  faut  l'en  tirer.  Voilà  la  tcnle  ;  etiç  est  plane  : 

o'est  là-dessus  qu'il  faut  créer.  11  faut  que 

l'image  sorte,  s'avance,  prenne  le  relief ,  qu«f 

je  tourne  autour ,  si  ce  n'est  moi ,  o'est  mon. 

œil  j  il  faut  qu'elle  vive....  MDais  >  ajoute^-TOttây 

peinte  ou  modelée...»  D'accbi'd;.^»  .Et  il  faut 

qu'elle  viVe  modelée  sans  aucoee/dç  ces  re^ 

crburces  qui  sont  sur  la  paktté  ^  et  qui  donnexitr 

la  vie....  Mais  ces  ressources  mêmes  ^>st-H  aîaé 

d'en  faire  usage  ?  Le  sculptem^  ai  fcoot  lorsqu'à 

tf  le  dessin  ,  Pexprestton,  et  la  fadilité  du  ci^ 

seau.  Avec  oes  mloyens,  il  peut  tenter  aree 

succès  une  figtti:^.niier  La  peinture  raige  d'^u- 
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très  choses  enôore.  Quant  aux  difficultés  à 
taincre  dans  lè&  sujets  plus  composés  ,  il  me 
semble  qu'elles  s^accroissent  en  plus  grand 
Nombre  pour  le  peintre  que  pour  le  sculpteuri 
L^art  de  groupper  est  le  même ,  l'art  de  draper 
eèt  le  même  ;  mais  le  clair-obscur,  mais  l'or- 
donnance^ mais  'le  lieu  de  la  scène ,  mais  lest 
ciels  /mais  les  arbres  ,  mais  les  eaux ,  mais  les 
accessoires  ,'mais  les  fonds  ^  mais  la  couleur  et 
tous  sts  accidèns  ?  «Strf  non  nostrum  inter  pog 
tantas:  comportera  lites;  ha  sculpture  est  faite 
et  pour  lès  areuçlès ,  et  pour  ceux  qui  voient.' 
La  peinture  ne  ^'adresse  qu'aux  yeux.  En  re- 
vanche ,  îa  pTCTniièit^  a  certainement  moins*  - 
d't)bjets  et  mollit  dé  sujets  que  la  seconde.  On' 
pneîtit  tbut  ce  qu'on  veut.  La  séirèré ,  grave  et 
chaste  sculpture  choisit.  Elle  joue  quelquefois 
autour  d'une  unie  ou  d'un  vase  ,  même  dans 
les  compositions  les  pliis  gi^'des  et  les  plus 
pathétiques.  Ou  voit  en  bas-relief  des  enfans 
qui  folâtrent  sûr  un  btfssln  qui  va  recevoir  le 
sang  humain';  mais  c'est  encore'  avec  une  sorte- 
de  dignité  qûMte  joue.  ÏMe  est  èérieuse  même' 
quand  elle  badine.  Elle  exagère  ,  sans  douté  ; 
peut-êtte  mèttie  ^exagération  lui  t^ôovrent- elle 
mieuLX  qu'a  la  peinture.  Lé  peintre  et  le  sculp- 
tetir  soiit  deux  poètes  j  mais  celui-ci  ne  charge 
jan^s/La  sculpture  ne  souj&e  ni  le  bouffon  f 
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m  le  burlesque 5  ni  le  plaisant ,  rarement  mêma 
le  comique-  Le  marbre  ne  rit  pas.  Elle  s'enivre 
pourtant  avec  les  faunes  et  les  sylvains  j  ell^  a, 
très-bonne  grâce  à  aider  les  satyres  à  remettr©^ 
le  vieux  Silène  sur  sa  monture  ,  ou  à  soutenir 
les  pas  chancelans  de  sqn  disciple.  Elle  estvo- 
luptueuyse  ,  mais  jamais  ordurièra*  Elle  garda 
encore  rdans  la  volupté  je  ne  sais  quoi  de  re-*, 
cherché  ,  de  rare  ,  d'exquiç,  qi;i  m'annonce 
que  son  tratail  est  long ,  pénible  •,  difficile ,  et 
que ,  s'il  est  permis  de  prendije  le  pinceau  pour 
attacher  à  la  toile  une  idée  frivole, qu'on  peut 
créer  en  un  instant  et  effaçefrd^uu^spufîle,  il  ^'^en 
^st  pas  ainsi  d^x:ispâji  ^qiû.j  dépx^j^ntla  pensée 
de  l'artiste  $1^  une  matière  duiie ,  rebellée  ^  tetj 
d'une  éternelle  dufée ,  doit  avoir  fait  ui^^  choix, 
original  et  peu  commi^n.  J^e^  crayon  est;  ,pjus^ 
libertin  que  le  pinceau  ^  et  le  pinceau  plus  liber- 
tin'que  le  ciseau..  La  sculpture  suppose  un  en-, 
thousiasme  plus  opiniâtre  et  pluS)  profond,  plus 
de  cette  verve  forte  et  tranquille  en  apparence ,. 
plu^  de  ce  feu  couvert  et  c^ché  qui  bout  au- 
dedaps.  C'est  une  niuse  yiolente^.naaîs  silen- 
cieuse et  seprètev      ,        :  '  .  : 

Si  la  sculptui;e  ne  puiFr ç  poi^ t  unç  idée  com- 
mune,  elle  ne  souffre  pas  davantage  urie  exé- 
cution médipçre.  Une  légère  incorrection  de 
dessin ,  qu'on  da^jjuerqit  i  ^geine  appercevQÎr 
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^ans  tm  tableÀcr ,  est  impardonnable  dansunf 
«tatue.  Michel-Ange  le  savoit  bien }  où  il  a  dé- 
sespéré d'être 'parfait  et  Gûri?etît,  il  a:mieiiit 
.aimé  rester  brut....  Mai%,  direz- vons,  cela 
«même  prouve  quie  la  sculpture  uyant  nsoisns  à 
fa^  que  là  peinture  ,  on  en  exig»  piùs^^strictéi 
ment  xeu|à'on  «s^  eu  droit  d^éaptlèiidreu.  Jr 
Fai  pensé. comme ious.  :  V;  ;    .     .  -  ô  ,•  ^ 

!  De  quelques  questions  que  je  ine  suis  faites 
jmr  la  soulptûœ  ,  la  première,: o'é&t  LPoï^qu^i 
la  chaétç  'S€ulpl;nre  est  pourtiEuit  moins  scru* 
puleiise  qùé  la-4>ciiiture  ,  et  ihofitré  plufe  sou-* 
urent  et  plus  fit^ncheméntla  nudité  dés  àéxeè^ 
?'. C'est ,  je  d96îs'^:qu'^rèsjtout  eiLe ressemble 
moms  que  là>peiittm^r4[;vx;'eâ.  qiiè  lamàtâèrè 
qd'elléfen^ploie  e^t  si  froide  /siriiéfractaire ,  si 
impénétrable!^  mais  kuT'iout^  c'est -jque  Ik  priib 
iâpdle  difficulté  lie  son  imitation  iconéiste*  dans 
le  sécret4Ï^am'ollnricette  maUère  dpreetfroidé  ^ 
d')en'  faire  de  la'  cha^r  doucoiet  inoIle;,.de  r^îk>j 
dre^eacontour^desmembresdut^orpfs  humaÎA^ 
âf^rràdre  chaudemîBlnt  et  avec  Vépté  ses  veme#| 
M^ <mttsde9  y  seà^articulation^V^^^  relieijs^ieA 
piéplate  y  ses  inflexions  ^  ses  sinuosités,  et  qti' q^ 
b«ttiticfejdiiaîi6îife;ltd  épaigiie -des' mois  eï^ihjtf{ 
deticavëilrfitTdf étude  j  c'est  que  peut-êtri^^^  seff 
mœur^^^^ph^awreges  Ot  plus  itmocentçs ,  sQut 
nwilleuffes  qrfôj^t^  di?  IClpewtflr» ,  .et  qir'^te 
Saloa  de  1765.  X 
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pense  blioins  aa  moment  pré^esit  qu'aux  temps 
«  veiiir.  Les  hommes  n'ont  pas.  toii)aiir6  été 
jfètndii  qui*sait  s-ik) le  seront  tonjouts  ? 
/:  La  .seconde  ,  c'çst;  Pourquoi' la  aoulpture, 
tanfrjmoienneHqtte  .moderne^  a  dépopîjlé  les 
iemmesde  ce  Toile  que  la  pudeur' dd  kt  nat^'è 
m\  l'âg^  1de^publ^rûéJeU;eIA:')SU^  les  ^parties 
sexuelles,  et  l'a  laisse  auBchommes?-  i 

r»  Je: vaistâûheiT'd^pntasser  mes  réponses  ^  afin 
qu'pUes  le  jdérobentlesiii^eti  parlesiiEiutres.  La 
propreté ,  l'indisposition  péi?i(>4û|ne  y  :1a  dia^ 
leur  du  qlimat^ia  eoipmodité^u  plaisir,  lacu-f 
rioâté  liberlihe,  it  l'usage  deà  cou^sannes 
qui  servoieutdemoclélpBdpi^AthéiiQsetdans 
BxMiûèrj  voiliiJpsteisoi^quiîsB  présenteront  les 
pr?riïièrEa^  à  Jtïûut  fecnnitià  do  seitsi^et  je/les 
crc»|  bonnes.  Il  estsimpl^îdei  |ie'(|)as  rendre 
ce  que  l'OiPiie  ttoUT»  pas  tdanllsoik'modèjei 
]VI&is  l'^ttt  a  peut-^êtire  des  motifs  ploarechei^ 
cfaiéfs  $  iLv^ud  fera  remarquer  la  beauté  de  ce 
contour^  l^diarme  de  os  ^erpentement ^  dé 
^tfe  loi%ué\  douise'eC  lé^eisiliuoeité  qiâ 
pÉftt  de  l^ext4*milé  d\«n^  dtoaîne^  ^  eitqui  B'en 
ta.  s^i^ibâiçisaMet  »e  ipdeninbaltern«iv'^m€9Qt  f 
^s^U^à  cè  qtt'^sile  âit^tte&it  }fektn^ifaé^l^.au^ 
fim  aiîié  i  il  Tpug:dite'(|u^  leutâibnliu'ide  ciéttÀ 
figneânfihimeiâtagpéfble^^OYtvtnnpiijdana  son 
«ours  par.  mkf  «ônfifô  inteii^édjp  ip3^  cette 
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V  -fdiS'Î^W^  ):,«rwlqftp)Pf ifte  qj^ç  ^'w  sf^  4/ji^ 

M|Plii«l*F?.i;)®^  .q{»%ateWe.quç  soit  la^yéritié 
-#l4F%afeit'çWe,SQftf^fy.pr?.  j^  ne  «ftiSjfluçi  de 

La  quatrième  :  Pourqijpi.  }p  JjaoççpiJi  .a  ^fi 


Digitized  by  VjOOQ IC 


•3:24         •'       1  ^    '>  A  L'O  '-N^    ' 

e'ek  qu'^I  y  -à  3ëô  îèffëts  là'e  àaàirè  qtf^a  fkujt 
Wù^paMier^ou  négliger,  J^iîn  kppoile  un  éxèm- 
3^ert)iên' ébtiiiiiûn  et  bien  èîm'ple'/  ^àtis  le|[juel 
^fe  Héôé'  le  plus  gfancî  artiste  de  ne  pas  pêcher 
contre' la' vérîté  ou  cô'ntréla  graçel  Je" Suppose 
Tiné  femme  îiiie  assied' ^|iii?^un^anô  âe  pîéJrrè  ; 
qHielle  îjue  sôit  la  fermeté^' de'  ^eé^bhâîrs  ,^6ef- 
Haînémént  le  poids  de  $6ri  cbrps  appliquant 
"fortement  ses  fesses  contre  la  pîéri'é  sWr  la- 
quelle elïe  est  àssîsTe  ,  elîe^  bouréoùffieronl 
(désagréablement  par  lés  côtés  ,«tft)rWèfrônt 
par- derrière ,  Vime  et  l'autre ,  le  plus  îni^erti- 
iifett  bbiitféletqti^ôn  ptii^seîiiiâgîner.  Maïs  est- 
-ce ^e4'krrête  dû'  Balltî  lùfe  tracei^à  pas  â  ses 
cuisses  ,  en  -  dessous ,  une  très  -  profonde  et 
très-vilaibe  coupure  ?  Qiie  faifef  'Sidc  éîlors  ? 
îl^'n*y  a  pas  à  balahce>i''iïfatit  ou  fermei^^les 
^eiix  à  cfeâ  effets ,  et  siij^^o'ser  qù'ttaiiefemifle  a 
"les  fesstes  aussi  dHii^éis  cjtié  là  pierre,  eï'qiïe 
réîasticité  de  seà  fcbaîr^  ile' ]peut  être  Vaînctie 
parïe^^dîds  Ï6  son  corps*,' ce  qui  n*€?st  pas 
vrâïjfbiï  jeter  tout 'autour  à^  ^a  figuï^  qjuel- 
que^ttrapèrie  qui  mé  dfe>bé'  en  même  temps 
•et!  IVffet»  dës^gréâbl^;  ^ët'lefe  pài^ieS^fte-  son 
corpki'es^îtis  belles. y ^^'\'    •'/  -^--î-PbJ 

Èa  c&^^ûfêîrfe  Vb'>^t  f  Qiel  seroît  ffeSRÎtdtt 
i[|oïbHë;  l^^iis  Hëâ^  et  le  plus  vraî  dè^à^péin- 
^resiîr^ne  statue?  -    ^  -  "     :^  -  '  t  ^^^-^ 
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.    Maurais;  je  jperisie.  1^°!  H  n'y  aùroit  autour 
de  la  statue  qu'nn;:seul  ppint  où  ce  coloria 
seroit  vrai.  2*.  H  n^y  arien.de  si  déplaisant  <|ue^ 
le  contraste  du  vrai  mis  à  côté  du  faux;  et 
jamais  la  vérité  de  la  couleur  ne  répondra  â  la 
vérité  de  la  chose.  La  chose ,  c'est  là  statue , 
seule ,  isolée ,  soUde ,. prête  à  se  mou  voie  :  c'est 
<cômmç  le  beau  point  d'Hongrie  de  Roslin,  sur 
des  miains  de  bois  ;  son  beau  satin  si  vrai  ^  sur 
des  figures  de  mannequin.  Creusez  l'orbite  des 
yeux  a  une  statue ,  etxemplissez-les  d'un  œil 
d'éinajl  pu  d'une  pierre  colorée,  et  vous  verrea 
6i  voijQ  en. supporterez  Fefiet.  On  voit  même^  ' 
parla  plupart  de  leurs  bustes ,  qu'ils  Ont  mieux 
aimé  laisser  le  ^obe  de  l'œil  uni  et  solide , 
que  d'y  tracer  l'iris^  et  que  d'y^aarquer  la 
prunelle  5  laisser  imaginer  un  aveugle ,  que  de 
piontrer  un  œil  crpvé^  et,  n'en  déplaise  à 
iios  modernes ,  les  anciens  me  paroissent  ea 
ce  point  d'un  goût  plus  sévère  qu'ils  ne  l'ont. 
-    La  peinture  se  divise  en  technique  et  idéale  5 
et  l'une  et  l'autre  se  soudivise  en  peinture  , 
enpotvtrajt^  peinture  de  genre,  et  peintura 
liistorique'.  La  sculpture  comporte  à-peu- près 
les  raèmt  divisions  5  et  de  même  qu'il  y  à  des 
£emm  js  qui  peignent  la  tête ,  je  ne  trouverois 
point  étrange  qu'on  en  vît  paroître  incessam- 
ment une  qui  fît  le  buste.  Le  marbre,  comme 
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on  le  8ÛÎC,  n'est  que  là' copie  c[e  la  terre  cttite. 
Qaelquestuns  ont  peiksé  jqiteles  andiens  tra^ 
raiiloient ,  d'abord^:  lé  marbre  ;. mab  je  crois 
quej  ces  geûs4à  n'y  cint  pas  as3ez  téûècM^ 

Un  jour  que  Falcotiet  mè  «lohlroit  lès  mor- 
ceaux des  jeunes  élèves  en  ècul^tiire  qui 
avdient  concouru  pour  le  prix ,  et'  qu'il  me 
voyoit  étonné  de  fat  rigueur  d'exptessions  et 
de  cfàractères,  de  la  grandeur  et  de  la*  no- 
blesse de  ces  envisages  sortis  de  dessous  les 
tnains  d'enfans  de  dix^n^uf  àtingt  ans  :  Atten- 
dez-les dans  dix  ans  d'ici ,  me  dit-il  j  et  je 
yous  promets  qu'ils^  ne  sauront  plus  rien  de 
cela.  C'est  que  les  sculpteurs  oût  beëdin  plus 
long-tertips  endore  du  lâddlle  qdë  lès  pein- 
tres ^  et  qle ,  soit  i^âredise ,  ^it  âtrâtîce  oU 
pauvreté ,  les  uns  et  les  autres  ne  rappellent 
plus  passé  quararite-îCih^  ans.  C'est  que  la 
sculpture  exige  Une  simplicité-,  line  naiVeté, 
une  rusticité  de  verVe  qu'on  ne  coiiéeHe  guère 
au-dèlà  d'un  certain  âgé  j  et  Vôîlâ  la  raison 
pour  laquelle  les  sculptëui*s  dégénèrent  plus 
vite  que  les  peintres ,  à  moins  que  cette  rus- 
ticité ne  leur  soit  liaturelle  et  de  càtaetère. 
Pigal  est  bourru  j  Falcoiiet  l'est  encore  da- 
;  vantage.  Us  feront  bien  jusqu'à  là  fin  dé  leur 
vie.  Le  Moine  est  poli ,  doux ,  maniéré ,  bon- 
nêtejilest,  et  il  restera  médiocre.      -  ' 


\ 
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lie  plagiat  est  aussi  possible  en  sculpture  f 
mais  il  est  rare  qu^ilsoit  ignoré.  Il  n'est  ni  aussi 
facile  à  pratiquer,  ni  aussi  faeile.à  sauver  qu'ea 
peinture*  Et  pub  allons  fi  nos  artistes. 

LE    MOI  NE. 

Cet  artiste  fait  bien  k  portrait  y  c^dst  son 
seul  tnérite.  Lorsqu'il  tetit«e  uae  grande  ma** 
cline  y  on  ^nt  que  la  tête  n'y  répond  pas«^ 
Il  a  beau  se  frapper  le  fjPbnt  j  il  n'y  a  personne. 
Saoompq^kîoneit  sans  grandeur,  sans  génie ^ 
sans  verve,  sans  effet 5  ses  figures  sont  insi^ 
pides ,  froides,  lourdes  et  maniérées 5  c'est 
comme  soû  caractère ,  où  il  ne  reste  pas  la 
moindre  trace  de  l'homme  de  nature.  Vpyez 
son  monument  de  Bordeaux.  Si  vous  lui  otez 
l'imposaatde  la  masse  ,  que  devient  le  reste  ? 
Faites  des  portraits ,  M.  Le  Moine }  mais  his^^ 
sez-là  les  monumens ,  sur- tout  les  monumens 
funèbres.  Tehei  ,  je  votis  le  dis  à  regret ,  vous 
n^avez  pas  seulement  assiez  d'imaginatiouppur 
bien  coi^r  une  pleureuse>  Jetez  les  yeuXfSur 
le  mausolée  de  Deshays ,  et  ypus  convieAdrei^ 
que  cette  muse  vous  est  inconnue.  .     . 

De  sept  à  huit  bustes  de  Le  Moine ,  il  y 
en  a  deux  ou  trois  qu'on  peut  regarder.  Ce- 
lui de  la  comtesse  de  firionne  y   celui  de  la 
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marquise  dQ  Gléon ,  et  celui  de  notre  ami 

Garrick. 

187.  he  "portrait  de  madame  la  marquise 
de  Gléon. 

La  belle  tête ,  mon  ami ,  que  celle  de  ma- 
dame la  marquise  de  Gléon  !  Qu'elle  est  belle] 
cîie  vit  ;  elle  intéresse  ;  elle  sourit  mélanco- 
liquement. On  est  tenté  de  s'arrêter  et  de 
lui  demander  pour  qui  le  bonheur  est  faî|r, 
puisqu'elle  n'est  pas  heureuse.  Je  ne  la  con« 
nois  point  cette  femme  charmante  ^  je  n'en 
ai  jamais  entendu  parler  ;  mais  je  gage  qu'elle 
souflFre.  C'est  bien  dommage.  Si  ce  n'est  pas 
une  créature  admirable  d'esprit  et  de  carac- 
tère >  comme  elle  l'est  d'expression  et  de  figu* 
re ,  renoncez  à  jamais  à  la  foi  des  physiono- 
mies >  et  écrivez  sur  le  dos  de  votre  main , 
frànti  nulla  fides. 

Le  buste  de  Garrick. 

Est  bien*  Ce  n'est  pas  l'enfant  Garrîck  qui 
baguenaude  dans  les  rues,  qui  joue,  saute, 
pirouette  et  gambade  dans  la  chambre  j  c'est 
Roscius  commandant  à  ses  3'^eux,  à  son  front, 
à  ses  joues,  à  sa bouchç ,  à  tous  les  muscles 
de  son  visage,  ou  plutôt  à  son  ame  qui  ptend 
la  passion  qu'il  veut,  et  qui  dispose  ensuite  de 
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toute  sa  peirsonne,  comme  vous;  de  vos  pieds 
pour  avancer  et  reculer  ^  de.  V03  mains ,  pour 
lâ(^V  ou  prendre.  Il  est  sur  la  scène. 

188.  Le  -portrait  de  madame  la  comtesse 
de  Vfionne. 


Madame  de  Brionne.  Eh  tien  !  mon  ami , 
que  voulez- Vous  que  j^en  dise  ?  Madame  de 
JBrionne  n^est  encore  qu'une  belle  prépara- 
tion. Les  grâces  et  la  vie  vont  éclore  j  niais 
elles  n'y  sont  pas.  Elles  attendent  que  l'ou- 
vrage soit  fini  i  et  quand,  le  seta-t-il  ?  Aux 
cheveux,  le  marbre  n'est  qu'égratigné.  Le 
Moine  a  cra  que  du  crayon  noir  pouvoit  sup- 
pléer au  ciseau.  Va-t-en  voir  s'ils  viennent. 
Et  puis  cette  poitrine  ,  j'en  ai  yu  de  nouée, 
et  comme  celle-là.  M.  Le  Moine ,  M.  Le  Moine  , 
il  faut  savoir  travailler  le  marbre  j  et  cette 
pierre  réfraotaire  ne  se  laisse  pas  pétrir  par 
les  premières  mains  venues.  Si  quelqu'un  du 
métier,  comme.  Falconet ,  vouloit  être  franc , 
il  yous  diroit  que  les  yeux  spnt  frpids  et  s$Cs  ; 
que  quand  on  bouche  les  narines  il  faut  ouvrir 
Ja bouche,  sans  quelle  buste  étouffe;  il  vous 
diroit  de  vos  portraits  modelés  qu'ils  sont  plus 
touchés, »plus  hardis,* mais  pas  assez  finis, 
quoiqu'ils  doivent  l'çtre  ,  parce  que  la  Aature 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1 


33a  LÉ     5  A  L   ô  V 

Test,  et  qu'il:  faut  fiiitf  tout  ce  qui  est  fait 
pour,  être  vu  de  près. 

F  a\  C  O  N  E  T. 

Voici  un  homme  qui  a  du  génie ,  et  qui  a 
toutes  sortes  de  qualités  compatibles ,  incom- 
patiblea  avec  le  génie  ,  quoique  ces  dernières 
se  soient  pourtant  rencontrée^  dans  Fraiiçoi^ 
de  Vérulam  et  dans  Pierre  Corneille.  Cest 
'qu'il  a  de  la  finesse  ,  du  goût,  de  l'esprit ,  de 
la  délicatesse,  de  la  gentillesse  et  de  la  grâce 

-  tout  plein  j  c'est  qu'il  est  rustife  et  poli ,  aflPa- 
ble  et  brusque  ,  tendre  et  dut  ;  c'est  qu'il  pé- 
trit la  terre  et  le  marbre ,  et  qu'il  lit  et  nudité  ; 
c'est  quHl  est  doux  et  caustique ,  sérieux  et 
plaisant 5  c'efet  qu'il  est  philosophe,  qu'il  ne 
croit  rien,  et  qu'il  sait  bien  pourquoi;  c'est 

'  qu'il  est  J)0n  père ,  et  que  son  fils  s'est  sauvé 
de  chez  lui}  cf'eàt  qu'il  ainioit  sa  iteaîtresse  à 
la  folie ,  qu'il  Tk  fait  mourir  dé  douleur,  qu'il 
en  est  devenu  triste ,  sombre ,  mélancolique  ^ 
qu'il  en  a  pehsé  mourir  de  regret ,  qu'il  y  a 
long-temps  qu'il  l'a  perdue,  et  qu'il  n'en  est 
pas  consolé.  Ajoutez  à  cela  qu'il  n'y  a  pas 
d'homme  plus  jaloux  du  suffrage  de  ses  con- 
temporains ,  et  plus  inSifFérent  sur  0d\nï  de  la 
postérité;  Il  porte  cette  philosophie  à  un  point 
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qui  n^  se  C!03U{oîtr,pss ,  et  cent  fois  il  m'a  dit 
qu'il  ne  donneroit  pas  un  éc^  potlr  israteir  uâd 
durée  éternelle  à  la  plus  belle  de  ses  statues. 
Pigal  5  le  bon  Pigal ,  qu'on  appeloil  à  ïlome  le 
mulet  de  là  èè^lf^tiâf  è ,  à  foi'të  de  fako  ^  a  su 
feîr©  la  nature^  et  la  faire  rraiè^  cbaude  et? 
i4^ui<è08e  y  inais  n'a  et  li'àuta,  lA  ISiï  ni  son 
compère  l'abbé  Gottgéilôt ,  l'idéal  dô  Falconet  j 
et  Fateonw  a  déjà  le  faire  de  Pigal.  tl^èst  bien 
sôf  (fué  vous  h^obiiendrez  poitit  de  Pigal,  ni 
le  Pfgmuliàjiy  ni  V Alexandre ,  rkVj/îmilié  6ë 
Falconet  >  et  qu'il  ti'est  pas  décî(îé  que  celui-ci 
»e  refît  le  Mercure  -et  le  Citofèn  de  Pigal;  Au 
demeurant  y  ôé  gdfnt^eux  grande  tiomttiés ,  et 
qui ,  dans  quinze  eu  riilgt  siècles  ^  lorsqu'on 
i^etiréra  des  rûiiies  de  la  grandie  Vîllè<iuelques 
pieds  ou  quelques  têtes  db  lents  statues ,  hiott-* 
fitett^ttl  ^ue  hdlis  n'étions  ^âs  dès  ènfans ,  du 
moinà  éli  scûlptilrie;  QuàndPîgalYîtlèPj^g-ma-» 
liori  de  Falcômet ,  il  éit  :  Je  voûdrotsbieil  l'avoir 
lait.  Quand  le  moiniAient  de  Rhfeimsfût  exposé 
au  Roule  ,Fàlcîdnet,  qui  tilaitnoit  pas  Pigal  ,1m 
.dit y  après  avoir  ru  et  bîeh  tii  éôn  ôuvtâge: 
M. Pigal ,  >e  ne  t(^s  âîme  pas ,tet fe crois  que 
Vous  me  le  rendez  bien.  J^ai  Vu  votre  Citoyen; 
on  peut  fâîi^  aussi  beàii ,  pùîsqtre  vous  l'avek 
faii  j  mais  je  ne  croîs  pas  que  l'art  puîsse*allér 
une  ligne  au-delà.  Cela  n^empêche  pas  que 
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nons  ne  demeinîons  campé  sous  isommès.i 
Voilà  moa  Falconét. 

ig4.  La  figure  de  femme  assise. 

Destinée  pour  uB  bosquet  de  pl^Qtes  à  fleurs 
d'hiv;er ,  e^ ,  de  Fàveade  toi|i^  ^^^çida,  petite) 
savais , .  ignçranfi  ^  connoiâseutS'  qt^l  non  ^  un 
chef-d'œuvre  de  beau  caractère ,  de  belle  po- 
sition et  de  draperie.  Cette  drapçrie  est  une 
seule  et  unique  pièce  d'étoffe  qui  s'en  va  pren- 
dre les  bras  ^  les  jambes ,  le  corps ,  les  épaules  ^ 
le  dos,  toute  la  figure  ,  la  dessinant,  la^mou- 
l^nt ,  la  montrant  devant ,  d,e  côté ,  derrière, 
d'une  manière  aussi  claire  et  peut-être  plus 
piquante  que  si  elle  étoit  toute  nue.  Cette  dra- 
perie n^est  pas  épaisse  \  ce  n'est  pas  non  plus 
un  voile  léger.  Elle  est  d'un  corps  mitoyen, 
qui  se  concilie  à  merveille  avec  la  légèreté  et 
la  fonction  de  la  figure.  Son  visage  est  beau. 
On  y  voit  un  intérêt  tendre  et  doux  pour  les 
fleurs  qu'elle  protège,  et  qu'elle  cherche  à 
dérober  à  la  menace  du  froid ,  en'étendant  sur 
elles  un  pan  de  son  vêtement.  Elle  est  un  peu 
penchée ,  et  il  est  impossible  d'imaginer  son 
action  faite  avec  plus  dç  vérité  et  de  graçe.  Jç 
relis  ma  description ,  et  je  la  trouve  calquée 
sur  la  figure.  Ceux  qui  cherchent  noise  à  tout, 
lui  trouvent  le  menton  un  peu  trop  saillant. 
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,    .; Saint ^mbrçise^.. 

^"^(?ëst  ce  fôtrgtieus:  érêqué  qui  osa  fermer 

tèi  portes  de  Pégltsé^à  Théodosë ,  et  àtjùî  un 

^c^tkin  souvetaiu  dfe  par le'monde,  qi»  dansîa 

•gùêfre  passée  avoif  ùhe  â  bonnfe  étfvie  defaîife 

un  tour  daùslà  fùé  des^Prêtresyëtiine  ceiv 

taïne  souverKifiel  qui  vient  de  dëfeëïrassèrsoh 

clergé  dé  tbute  cette  richesse^ tpiîî^ëmpéfclioît 

d'être  rtespëctaWé ,  atiroient  fait  'fcônpèr  Ik 

barbe  et  les  oreîllèô  ',  en  lui  disant  :  Apprériei, 

•Îffi4^abbé ,  que  Te  tetùple  de'i^ofl^  Dieu  e« 

%ti^  tiioii  ddmàine ,  el  que  si  mon  pfédécesëèiir 

'VOTfs"aFafccbrdé'paS^'g;<'ace  leis  Trbié  arpetis  ^ 

-të«feïfi4(ù'îf;ofcî5tti^ 

'  ijoxif'ëhroyëc^^^toB  ailteld  et  ¥4ti^e^  fanë- 
lîsîhe^aîHeiu^'.'Ge-È^'^ci  ei^là  mâî^i^^^ 
commun  des  hommes,  bons  ou  mé^kdà^^^ét 
\  fjyevx.  ënt^rer  qçiapd  il  nie  plaira.,  |ç  i?®  nv'ac- 
cvisfi  p<4^^  à  vous.  Vous  n'en  savez  pas  asèfez 
pour  me  conseiller  sur  ma  conduite ,  qu^nd  je 
daignerois  volis  consulter  j  et  de  quel  front 
^dfiï  immiscéz-v6&'d¥h  juger?  Mâi^  le  ilat 
réiiîj^êrëtlr  ne  parla  ^s' ainsi',  et^  l^vêtjtfe  irffi- 
*W£^'4M(feh  è^^  ^urîP'ëvoità  fédî-ë;'ii^ 
^èttisPPa  lnotatï*e^  dians  le  momëiit  -dé  Sôk  îLso^ 
^iente'aî?6stro^ëî  îl'è  le  bi^s  étëiicfe 
diiWd^iAiamétde  laséfVérîféiBfj^feVLa 
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tête  est  d'humeur  ;  mais  je  la  crois  un  peu  pe- 
tite }  la  draperie ,  grande ,"  large ,  bien  traitée , 
jgittpre9qne^entrebyée£^f4fYant^d(i9fii^t 
4  mery#e  Je  \j»?,  ga^jcfeç  qvi|ell^  ÇQWrÇ,  et 
;^us^  leg^eL.j'wJWgiiie  f^  Tév^ue.jipîit  sop 
.^réviair^]  ,^  ^e^  îioméj'^^^v.Ç^  le  volm^^iep 

^awa. 4ftl,'?jçtistf  «,Je.p^Rsç.  1^6«^;q^'il  Sfe.  §f;?e}t 
:;plu  jlavftçtpgç^oi^^  ipoçtF^  »ft  pf  Qpliijtçjjyf 
jç)u^<iuf^uf;||r^f  ^4pl^tr^,499t  w.  tiopt^fi 

t»prè»:$fQHr,  JMirfifiïum  ftt.PWilé  tou^.J^jsprnf. 

iQ»  .p§w:iipr  pA«i.de  w>?t,  çf j'ftiçQflpy'^ 

rff^BV(ÎTBa«'i;WpA|iiH.AiP^»'Pï3f,g^^nieîi^^ 
îQçcijpé  ,iCPWi»ï#  fl?  a  .po^çjijg^o^f  .îïpg^jp^. 
-tijerisf  »;i?^«l«l^ft,  i^am^xm^Q^^ff^jf^ 
ferasi,;  .e#À  ftW»!^BPÇlf|^  Je-9è.^.'lîffailjgf,^ 
..ï'Q^tAlO»)."   ■'•    ^T'  .'  ,>.••.'■-'   -î  _-:;  i.r.-fr.Tma 

~x^5.'  Alexandre  çédatà  G^thpaspe  i  uh'e'ée 

.  «es  cdncupmes,   au  pemtrç  u4peliei   Bas- 

'■'  rjçlieï'/  ''"'''■'"""'  ''■         ''■""  '^'    -      "  ■"■■•"''' 
j;   ...      -..^'-'hl..    ;.       ■  .rj'vj   r.r.i,-:     "o-isngicb 

^;s#lWicdi|^cii^^epJPîvif  qjTijgi  <4»^K#^ÇW• 
-(  ^A  *eeiw»ift:fifôBti(fl  ft;»iMfliMW  «]i<^îi^ 

jfWP'M^ftl>ft9'TPifryélî^fiieb4«^ÎH9p8aj>^  41 
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4e  U  tireur  4ni  sb^vei»aml:€e(tfiJ  figuré:  de 
fond^  ]bo*&e.y^^0orçeapôiid  a»  chwafet  jqui  «&t 
;49  bas-r<elmf.  \  .  .  *    r/     i 

:  AWit^dre  .^t  à  !C0tétde  Campaspe  ^  jsar  le 
Sosdj  dçbfait,  un  peu  àvaaoé  vçre  Apelle  j  il 
<parpît  offfi^j  au  peintre  ce  beau  modèle.  Il  tient 
îdajsanjaiiïigauche  sa  concubine  parle  pcâgnetr; 
jSiàa  autre,  bi^aa  est  posé  sur  lès  épiàulefe  dê(Oam- 
cpaspe^  C^eàt  lîactiou  d!un  hx>rame  quii'eaTioib 
4  Oelui  ^lii.  Vsù désirée;  . .'a  r  ::  v  a  -  •  :  ',;:  r,  t 
•  M  Camp^epê^fit:  assise  sumh  siège  couvert  dfe 
jquelqu^)draperie.  Elle ^ lesyeux  baiseés^iEl^ 
^derrièrjè  elle  ^n  çoussîny  Cette  figuré  aai-4e 
Jronde  bossfe ,.  et.  eHe  xiqfi^sçwpiwl él^  partiel 
.FAlexa»dEe  .qui.>st  de.  bas-relief,  ieij  â'deuK 
aoldat&îidiatmScdQrrièreifGUe',  qui  sontaubsi'db 
.bassrelief.  ^  :  ■  i-*"  ■  -'•'  /■•■u  •  _/'»  •■■>  ^  *•»)';;:'';• 
L^ Apdie  de  i  ce  bàs-rreiiëf  paroît  êtisee  :  uofe 
rréminisoenoe  du;P^^/aâG4io/i  d^il;y^dettx/aM. 
.1^  trait  c^xj^^ih  a  tracé  sTUÎIlaiitoile  deyçcntétte 
léger  comme  unfil  d^araéguée  j  etil^est  ^i^aaieK 
-  '  L^A^xau^re  est  de  toute  beauté  jla>bonré 
0L  la  noblesse  sont  peinteajaur  son  vi^âge^  ^iitâîs 
o^oat-la,  bonté  qui  ^doiûinej  peut-être  tiôip^ 
tvbp.  Du  reatfe  y  tzm  tié^çrnbdrk  Jamais' [ûBfiaq- 
4iatt  'plùapfvraié  y  une  pofitiori  plùs^^ôîîftj^fjSt 
jm^  àwpeae  ^lua  uobte;^  Ce'  krgep  iwaïi jèaix 
jetérOTtàedepacalbSL^faitiàravir^,    .     j^  Ji;:! 
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^  HiBStd^nri  homme  d'fesprit  d^ivôk  Alit  bêusseir 
les  ycmx  aCampaspei.  'Gaie ,  èlier  àwidii  Ûessé 
la  vanité  d^ Alexandre ,  qu'elle  auroit  qqiitté 
ianspeiqe;  Triôtè ,  èlfoatimt  «lortifié  lîî  pein- 
tre. Mais  il  y  a  tatit'd'mnoceïicë:et  ilé  siibpli^ 
cité  dand  le  oaractëire  dé  sa  tête  9  que  si  yoxj» 
placer  un.  voile  au'-dessuS' de  sa  gorge  y  et  que 
ce^vbilb  tombât  jiisqu^au  bout  de  sée  ^neds-, 
tons,  ^ès;  appas ^.lais.vjous  soient  dérobés ,  de 
matière  que  vous  n'apperceriei  plijB  que  la 
*tête>  vous  prèndcer  une  cont5ttbii|e^pptir  une 
jieuite  £Ue  bien^élevéer^  qui  ignore  ce^que  c'est 
jquîua  (homxne^,  éC  qmt^e  résigne  à  la*  volonté 
}à^'  son  père^ntpttèuicdDnifePartisteqbe  voilà 
:poar  époux.  'iCQ-eaiiactèr&  dé  têiel  est  fau^^ 
Ju^ésLffncove  ùiie^réyttînisoeixo^^ànâkilâen  dé^ 
placée ,  de  Py^malion.  Falconet ,  mon  ami, 
jrowaaayèz  bubl^é''J^état-def  cette 'feniikae ,  Vï)us 
.»!ave»  jpas  jp(cn6év>i^'eUeLa\aûitfO0nolie  avec 
oAièxétndre,  et  i|a'ièllejacQnâu:  le  plaisir  avec 
Jhai^vsî:  peuï-«)tye-awc!  d'autres  avsfnt  hd.  S 
vous  eussiez.  dodittîxJeB  traitai  un  ipeiicplnslar- 
;g^  à  Yotté  Campa«pe'^  c'ar^roit  éfcéœié  £emm)e^ 
i^rtimt^ût  eté'bjen*tMaÎ6  .d^teè-f-moi  ^^e  vous 
-psif  piquer  font  là^derçène  iO0§  û&ool  ivieux  lé^ 
jgiol^fWJpes^?  Est-cèiiqaWexai^difeY/qBvlnf'igno^ 
.r^tipd^quei^la'cclncabine  étèit  eiqpqséé^  toute 
nue  aux  regards  d^unpçintre  5;  è'esË  fait  âcr 
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corapagnei5^obc*«  eHê?  Alteis-,  mon  ainî,  clia'à*-* 
SQz  r^^mcé  cei  l  deux  «qlchi^' 'déplacés  '  â  toiik^ 
^ards.  Jenodo?  proteste  Iqti^ilsi  tt^j?^  étbîèiït  pas*,^ 
^t  queda^sQène  s'esf,  pa^éeîeîitré  Iroîs  peM-î 
agmiifes  y^  Aïfeiaridfe ,  Apèlfe  ^et  Campaspë. A*:  * 
]Çt  la  lbi!dubals-TéKef,  mç  difj6K-vôus?'Et  la^ 
loi  du  sens^'comifiinn ,  roiis^fépondWii-Je?..:\ét^ 
sur  qnorievfa  projetée  ma  Ganiïfeàpô,  qui  est^ 
de  rondç-bossë?....  Eh  bicfrf  f '^ihôh  ahii,  ènr 
d&ax  fciumeè  que  vott^  fliettréz  à  la  placé  de' 
CQ3:deuix^ttaistesiMaipédDni^!6i5^  d^  detix  fiém-' 
nies ,  suivantes  de  Campaspe ,  seront  ^liii  dé-*^ 
QC^fes  et^luâ:)i2itéfessaatei9.*>D^allI^uts  ^^ies 
'  ^oiehtdaûsrapgaïtemont  de'^laifapaspe  aff  £ft*^ 
l^arrîvéeî  d^Alexëndre^icaié  y^  ite  me  pet^ïm^ 
derai  fwims  qufuiier  ifeinme  fciiïe  a'éipose' 
to^te  nmi.  auxîiffegaids  dîaii  ^aaftfôte.  '  Sf^s^ 
iQRyçZ)  le  foU  i  caractère  ique^  toài^^énUtéré^'â^ 
ces  sui^^antea<S  EQes»  se'  skfôht  tètiréès  qàlHiit^ 
te  fouTe^n  aiparu^itéqioïua  dè^^générôâité^^^ 
Q[|ixuDentL^nsei-iiiteus  qu^fsUes'é^^eront  ûkéé^ 
tées?  G^e8t^;uir^]x>Dppe  de  bys^f^îôf  chatmfittti^ 

ofVk>trel  A^cflc/  éstr  imîijpett  |fw>wièreinétaéï 
\;;êtW  :liic  pôiitre'fls'estiias  tnif' 1^ 
u|^rl^]bi^ire;ï&i^MImâîfgcei^v^ela  tiie  côhvTéSI^ 
GQ^^jes^:^, brûlé  JleïlisGtà  dë>3Prmiétbéè  j^^ 
sont  içt^tfmbéi^pMab  ,puuoquoi)mfârôi»iJbk>%^' 
Salon  de  1765.  Y 
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tpflné  cçttç  te|e.?ei*f|  géçie;  eat^Ioeume  sj5m-< 

pasp^iy  qnij  aarqit^fl^Ja  ♦YeiHe  ;  qa!onnJamt  là' 
peii>^i:e.,.aurflitibjèa:dti  peiner; ds: son  côibé  â* 
fairet^u^  ^trçntoîfeite*  c^e^lêtttï-Sà  coiffure 
e§t  ^i{ssi,par  M^p  ;fïég%çèw Pour  «fe&  bhairs-là  y 
ellps  s.O2)|tjt)0ll0.ô^/^^uréip<ent;.<maîaice  n'est 
pp^rt^nt^  gasj^ftcpîre  4a  molk^ssôj  de  la- statue 
dp  Pygnjglij^Sjiet  Içrèiiue^yietf  discâl^e  ponr 
levcoLup-ypia^  §^Wj!bftrouw  que  laicacidptwe 
Peingor;^  «ty^ljicpi^tur^^iln^aycâiipas  tbut- 

P  .^ajçpflyeli  A^éftjpb.H  siiftE  le  IffifitreJiéÇ  Une  règle' 
<jij^çjje.p^çpjfe:$[ânaéer,  mailSdq^ 
ex^^fp$  iJraiAist^.  ibdit^LerCbaid'dà  mavbre,: 
c?,ej6it^ k^  .cittjrdoBcnii^riieo àaUt jamak^' porter 
4'jjf)^rçr]^îfcCQœî&entfe«;ombD©s  ne^sei^nt- 
€^I^«rp#§i.(t9rié^  ^irpuaièiel  ;qui  ifcotiolie^  aux 
%affiS^?ê^^BW^»*^i^'^VQHSi.i  SE  Ttouô^^intro- 
du^fg^43fl^iÈetr6  ^0ipàsî|ion^ne:figure  quîi 
acfttilip  W©4^W8®UqVU  y/ak  iimné^ifatement 
4ç?ar^f  eî;elteifei[  o&jéb^quiçeçagreiisôa  ombre. 
Mais  que  deviendra  Fombre  de  cet  objet  ?'Rieii. 
I\çf^[^ff^^lf4^^  à^pbi» ,  :sh  voiksvjè  ftâtes flo 
l^fT«§Uey&l4i^^iïUs«ya-$WoT^        m&rhte ,' 

l^t  ^eiikrWicielL  0tiL;iie)bhbroïié''|>a^  l'om- 
^9c4t.U9i.<^pfi[doQ(>oai  a^p  Voitquèlaf  moitié.... 
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Mais  Falconet  se  çonf(?rme-t-H  à  sa  loi?.... 
Très-scrupuleusement....  Et  quel  avantage  en 
tire-t-il'?....  Celui  dé'  réduire  le  bas-reUèfa  la 
vérité  du  tàbïeau  •  et  d'en  'lier  toutieë'  leà  par- 
lies.  Voilâ  èe  qui  lui  a  fait  introduire  ses  deux 
soldats  datis  celui  dont  il  s'agit  ici.  Il  lui^tali 
Ibit  des  objets  qiii  reçussent  Fonître  d^  Càm- 
pasptî  qu^l  a  faïte  de  roridé-bossè  /mais  (ïéujcf 
suivantes  lui  âuroient  également  servi  y  eVkiir 
roient  été  mieux  imaginées.'  '  '  '^'; 

C'est  une  figure  mal  nommée}  c'est  la  Mie- 
lancôlife.  Imaginez'  une  jeune  fille  debout ,  tç 
coude  appuyé  sur  une  çolonpe ,  et  tenant  dans 
s'a  maiiî  lirié  colombe.  Èflç  la  regarjde.  Cpmmé^ 
die  te  regardé  I   comme  une  pauvre  recluse^ 
fegardérôît'lEiU  tràVets  dés  barreaux  de^a  ce^-! 
Ifcile  deux  athans  teridlrés  et  passionnés,  ^on 
lira?  urbît  pend  bien  et  bie'q  négligerfmie'nt  5 
seulement  il  est  uiï  peu  rond.  On  accuse  aussi 
la  'dra^ierîe  dé  manquer  de  légèreté  par  *eà, 
bas  jVéVs^tës  Jambes,  A  la.bpi^ne  heure  ;  mais 
on  n'y  récdnnoît  pas  nioin^  l'homme  qui'pbs- 
sède  Jés  (ihy'sionôipîes  des  passions  les  plus  dif- 
fi:ciles  à  rfendré. 


')i!ij"ç.;.' 
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Convenez ,  mon,  ami ,  que  si  l^on  avpit  ex- 
humé ce  morceau,  on- en  feroit  le  désespoir 
des  modernes.  C'est  une  figure  debout  qui 
tient  un  cœur  entre  ses  deux  mains.  C'est  le 
sien  qu'elle  trejnble  d'offrir.  C'est  un  morceau 
pleiijL  d'ame  et  de  sentiment.  On  se  sent  tou- 
chçr .  atte^d^i^  eu  le  regardant.  Ce  visage  in- 
vite ,  de  ia  manière  la  plus  énergique ,  Ja  plus 
douce  et  la  plus  modeste ,  à  accepter  son  pré- 
sent. Elle  seroit  si  fâchée,  cette  jeune  enfant, 
s'il  étoit;  refusé  !  La  tête  est  d'un  caractère 
tQut-à-f^it  rare.  Je  ne  me  trompe  pas  ,  il  y  a 
danf  cette  tête  je  ne  sais  quoi  d'enthousiasti- 
quë  et  dé  sacré  qu'on, n'a  point  encpfe'popiîu. 
C'est  la  sensibilité ,  la  candeuif ,  l'innjp.cence , 
la  timidité ,  la  circonspection  fondqes.  ensem- 
bîe.,    Cette    boucjhe  entr'puverte.  jj  cessas 
tendus ,  ce  corps  un  jppu  ^pench^  !|^.sout  d'une 
expression  indiqible.  Le  cœur  lui^  ^)^tj;^  elle 
craint  ,^  elle  espère.  Je  jure  ,que  k  ^fijiçf  de 
Greuze,    qui  pleurer  son  serin ^^est^.^*  ,cent 
lîèùésMe  ce  pathétique.  Que  Gel9^!,eat  beau  et 
neuf!  TÈt  c'est  un  faquin  de  libraire  rqui  's'est 
procure  la  terre  cuite  !   Quest-ç^,Gue  cela 
fait-là?  Les  bras  et  les  mains  sont  on  ne  peut 
mieux  modelés.  La  tête  est  singulièrement 
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coifFée*  C'est  à  cëtt©  cbiffiatfe ,  qui  a  q^elq^le 
chose  de  ceux  qui  servent  dans  les  temples , 
que  la  figure  doit  en. partie  son  caractère  sacré. 
On  trouve  Fidée  du  cœur  petite  ,  synaibolique 
et  mesquine.  Je  trouve  ,  moi ,  qu'il  ne  iui 
manque  que  Fantiqùité  de  là  mytholdgie  et  là 
sanction  du  paganisme.  Accordez-lui  ce  sceau  J 
et  vous  n'àtttéz  plus  rien  à  dire.  On  trouvé  leS 
jambes  Uii  pbu  lourdes.  Je  sais  ce  que!  c^est.  Le 
statuaire  ayant  fait  le  haut  de  sa  figure  tant 
soit  peu  jQngj  s'est  trouvé  dans  la  nécessité 
ou  de  passer  par-dessus  les  règles  des  proppr- 
tîons ,  ou,  de  fai^re  le  bas  dé  sa  figure  'tant  soit 
peu  court.  ïl  a  pris  ce  dernier  p^rtî. 

Je  viens  àe  juger  Falconet  avec  la  Aernière 
sévérité,  au  poids  duv  sanctuaire.  A  pjiésent 
j'ajouterai  qu'avec  les  défauts  du  plu§  foible 
de  ses  lûorceaux ,  il  n'y  a  pas  un  artiste  àl^aca-: 
demie  gui  île  fût  vain  dé  Savoir  fait. 

i99h  MO.  2pi,:  V  A  S  S  É. 

Son  portrait  de  Passerai  assez  bien  modèfé^ 
Je  fais*  peu.  de  cas  de  sa  tête  d^enfant^  Etj  s^ 
Comédie^  pVappée  rhaîgre  ,  d'après  un  petit 
mannequin  arrangé  avec  âes  épîngtes  ,  sans 
grâce }  du  çeste,  gaiè-'j  spirituelle  ,*d'im  rire 
fau:x  >  qu'il  falloit  fini    ''  ^'       *     '  "^       '  .    "^ 
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P  A  J  O  U. 

202.  Le  portrait  du  fàaréchal  de  Clermonl^ 
Tohnerre. 

Je  me  souviens  d'un  autre  portrait  de  cç 
maréchal.  Nç  vous  le  rappelez- vous  pas?  Il 
étoit  placé  au-dessus  de  Fescalier.  Le  militaire 
y  iétçit  ea  buste ,  debout ,  près  de  sa  tente , 
Fadr  floble  et  fier.  Pajou ,  lui  ,  Fa  fait  injiocent 
çtbête. 

'  '      '203.  Portrait  de  M.  de  là  lÂpe. 

\  Ce  M.  de  la  Lipe.y  qui  est  à  côté  ^  est  froîJ 
et  pfat  comme  lui.  Vous  prendre^z^ela  comme 
il  vous  plaira  j  cela  ne  peut  manquer  d^étr.e  vrai. 

'^'^oi.lModèle  de  Saint  Frànçàiè  de  Salés! 

Le.  Modèle  de  Saint  François  de  Sales  est 
lourd  et  maussade.  Par  Fesquisse,  jpgez.fîece 
que  cela  deviendra  à  Pexécution  5  car  ,*je  vous 
le  répète',  mon  ami,  le  marbré  n^est  jamais 
qu/une  copie.  L^artiste  jette  son  feu  sar  la 
ferre  3  puis  quand  il  en  est  à  la  pierre ,  Peimui 
et  le  froid  le  gagnent^  ce  froid  et  pet  ennui 
s'attachent  aii  ciseau  et  pénètrent  le  .marbre, 
à  moins  que  le  statuaire  n^ait  une  çhaje.ùr  inex- 
tinguible ,  comme  le  vieux  poète  ï^a  dit  de  ses 
dieux. 
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lop,  Jje  Bénitier. 

Pauvïe  îâc!  focBïe,  et  le$  ^e^^àns' qui  le  s6tt+ 
deimeiûfaitfMidiésiirgrc^  ! 

ioo.  £^  Tombeau.  IJessm.  | 

•^    TVf.  Pajoi;! ,  iliettez-y  d(Snè  Fa»  «ètitilcral  et 
lugubre  ^  si  tôûà^  voulez  tjuèyèh  diàé  du  bifei?. 

107,  La  Baccharde  qui  ti^jff  le  petit  Bacchu^^ 

Misérable  ,  misérable  j  là  fetnme  et  Ferifahi 
mal  grouppés  j  avec  belâ  le.  ftoiris  rtiàuvais  aè 
tous....Mate,  dites- vous  ^est-ce  qtie' cette  tête 
de  M.  de  la  Live  ne  vous  pkVoît  p^s  ressem* 
blante  ?....  EUe;est  sansfinqs^Q....  Mais  tant 
mieux....  Oui,  mai^  j'entends  sans  finesse  d^ 
'ciseau:   '    •'''.'•  r  ■;  ■-  ^7  ^' 

-.-.■.  .-.-. .      • ../.  •) 

108.  ^«i  f4eçon  ^natomi^pMe.  Dessii^,    \^ 

'  -   ? 
Cela  une  leçon  anatomîque  ?  C^est  un'bâ»^ 

quet  romain.  Otez'  cfe  oa^àvrte  j  mettez  à  sa 

place  un  grand  turbot ,  et  ce  sef  a  une  estampe 

toute  prête  pour  la  première  édition  de^  Ju^^ 

i^énal. 

\.'..\\\    lia.    A  JQ^A  M.    '  '\    ' 

-    Aboimnabré  ;  exécraMe:. Ad^m  I  Je  ne^  parle . 
pas  du  plus  ancien  des  sots  maris ,  maisr  d^ub 
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sculpteur  de  son.  dotq  ,  qui  nous  donne  un  des 
pèresdu  désert  qiiî  prie  sur  lêl^out  d'uneroche, 
çQur  Vo\yjp}asè0i^S  ï©  ne  sais  rqirèll©  petite  bête 
légère  et  fripée  ffcsir  iiQ  jdeafaiootôas  à  longue 
laine  du  Cyclope ,  et  jin  8.ac  c[e  uoix  pour  un 
Ulysse.   '''     '"  '  *''" 

.  Polyphème  fait  scjrtîr  sou  tfopf^e^au  de  sa 
caverne  ;  et^itçQai^trSon  bétiçx.qui  É^voit  cou- 
tume de  marcher  à  la  tête,  et  qu'il  est  étonné 
de  trouver  le  detùier ,  prie  Neptune  son  père 
dente  point  soujB^irî  quevle  marchwd.  qui  l'a 
aveuglé  lui  échapjpiBf  Ce  marchand  est  Ulysse, 
qui  se  sauve  de  la, caverne  en.se  tenant  atta- 
ché sous  le  ventre  du  bélier.   ; 

il  ;.  G  A  F  F  I  E  R  L        • 

Que  diable  voulez-vous  que  je  vous  dise  de 
Caffieri  ?  qu'il  a  fait  les  bustes  de  Lulli  et  de 
Ranieau  ,  que  la  célébrité  de  cek  deux  noms  a 
fait  regarder.     ,  _  • 

j ,      ;'  ,  '  '    ;     C  H.  A  Ij    L^  'JEc 

"  'Celui-ci  Vient  de* mourir j  Dieu  soit  loué î 
ceïa  cônsold  tiû  peu  de  Boùcharàon. 

319.  Le  buste. de  Mi  Floncel  y  censeur  royal. 

•  .Est  ébandhé ,  eûcotè  ne  Test-il'pasiiïftrilàel-: 
/lexbenté       •  . .  .  j-.-.  -  .L  ..  junt.  &i;lq  . 
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318.  Deux  'figtpres^  couchées ,  dont  les  sujets 
sont  le  Feu  et  VEau. 

Concevez- vous  qu^un  homme  soit  perclus  de 
fgoût  au  pçmt  de  coucher  sur  le  ventre,  une^ 
figure  qui  ^?  .4es  tétons  ,  et  ;  de  lui  couvrir,  1^ 
fesses  ?  Eh  !  stupide ,  que  veux-tu  dçnc  que  je 
voie  ?  Mais  il  faut  voir  encore  comment  il  vous 
les  a  couvertes.  C'est  un  petit  bout  de  draperie 
tortillée ,  imitant  parfaitement  le  bourlet  d'une 
chemise  relevée  ,  précisément  comme  une 
femme-de-chambre  le  voit  le  matin  à  sa  maî- 
tresse. Place z-moi  devant  cç  Triton  un  diacre 
qui  lui  étende  son  étole  sur  }a  tête ,  et  vous 
aurez  un  démpniaque  tout  prêt  à  rendre  le 
diable. 

,    .     D'  H  U  È  &., 

22 !•  Saint  Augustin. 

J'ai  entendu  un  artiste  qui.  disoit,  en  pas- 
sant devant  le  Saint  Augustin  dç  D'Huès  : 
JHon  Dieu  y  qi^eles  sculpteurs  sofithétes  l  Cette 
exclamation  indiscrette  tn,e  frappa  j  je  m'arrêr 
,tai  j  je  re^^ydai}  et  au  lieu  d'un  saint ,  je. vis 
la  tête,  hideu^^^  d'tin  sapajou  embarrassé  dans 
une  ch^ç^ble jd'évêque. ,       .  / 
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MI  G  N  O  T. 

a^7.,Bds'reliefdhine  Nayade  çuepar  le  dos. 

Dos  de  femme  charmaM  j' caractère  fluide 
et  coulant  j  dessin  pur ,  simple  et  facile. 

B  RI  D  A  N. 

225.  Saint  Barlhelemi  sur  le  point  cPélrê 
écorché. 

Il  a  un  genou  en  terre  ;  ses  brâs  sont  levés 
vers  le  ciel.  Il  prie  sans  frayeur ,  sans  émotion. 
11  oflGre  ses  souffrances  et  sa  vie  sans  regret.  Le 
bourreau  a  le  dos  tourné}  il  a  saisi  le  bras  gau- 
che du  saint  j  il  Fa  serré  d'une  corde ,  et  il  at- 
tache cette  corde  au  haut  d'un  chevalet.  Il  a 
bien  Pair  de  son  état.  Ce  couteau  qu'il  tient 
dans  sa  bouche  fait  frémir.  C'est  une  idée  belle 
comme  du  CarMchê.  A  cela  près,  le  grouppe 
-est  très-beau  ;  leë  formes  sont  grandes ,  le  des- 
sin correct ,  les  ïhuscles  pronoûicés  justes^  et 
*tou8  lès  détails  bien  étudiés. 

Je  vous  ai  dit  que  ce  couteau  qtïéîe  bourreau 
tient  dans  sa  boùchè  fait  fréiAi^,  et  cela  est 
vrai.  Je  connois  pourtant  une  idées  de  peintre 
plus  forte  et  plus  atroce  j  c'est  un  vieux  prêtre 
qui  aiguise  son  couteau  contre  la  pierre  de 
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l'a^tèl^  en  attendant  que  sa  victime  lui  soit 
'  livi^.ei  Je  ne  sais  si  elle  n'est  pfcis  de  JD^^Aoy^.  : 

B  E  R  R  y  E  R. 

!2ii.  Ùëobis  et  Biton.  Bàs^relief. 

.  Voici  nn  beaja ,  Un  très-beati  morceau  !  D^a- 
bord  rien  de  plus  touchant  que  Faction  de  deux 
enfans  qui  ^  au  défaut  de  boeufs^,  s'attèlent  atl 
charriot  de  leiir  mère,  et  la  traînent  eux- mê^ 
mes  au  tempte^  Les  anciens  réoompensoient  ; 
éternisôient  /çes.  actions.  Ah  !  si  j^avois  cette 
voix  qui  se  fait  entendre  des  temps  présens  et 
à  venir ,  comme  j.e  çélébrerois  t:eHe  qui  vient 
de  se  passer  squs  mes  yeux  !  Je  rais  vous  dire 
cela.  Vous  n'en  serez  pas  moins  touché  du  bas- 
relief.  Mes  Ubrairea  récompensent  \t  domes- 
tique du  chevalier  de  Jaucourt  d'une  somme 
assez  honnête.  Ce  dbrnestique ,  de  lui-même, 
à  l'insu  de  son  maître  ,  pense  tjue  le  mien  n'a 
rien  eu ,  qu'il  a  plus  fatigué  que  lui ,  et  il  vient 
lui  offrir  la  moitié  de  sa  récompense.  Je  n'y  en- 
tends rien,  ou  cette  justice  est  au-dessus  de 
la  piété  fiHale.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  mère  est 
assise  sur  le  char }  elle  a  sur  un  de  ses  genoux 
un  vase  de  sacrifice  j  ses  deux  mains  sont  po-. 
sées  sur  le  haut  du  vase.  Son  caractère  est 
simple  ,  l'attitude  vraie  ,  et  la  draperie  bien 
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entendue.  Cela -a  une  odeur  d^antiquitét^ui 
pl3Ît.  Le.thar  est  soKde  et  de  belle  forme.  Le» 
deux  enfans  sont  nus ,  dans  le  goût  sacré  du 
bas-relief,  et  tirant  bien.  Mais  il  faut  tout  dire , 
la  mère  paroît  un  peu  jeune  pour  d'aussi  grands 
enfans.  Celui  des  enfans  qui  est  sur  le  plan  de 
devant  a  la  jambe  gauche  pleine  de  vérités  de 
Ofitùre  î  mais  l'autre  est  cassée  au-desëous  du 
genou.  La  fête  de  Tautre  enfant  est  mal  dessi- 
née. Prenez-le  par  le  ne2 ,  mettèi-le  de  face , 
et  vous  verrez  que  son  oreille  ,  faisant  autant 
de  chemin  que  son  nei ,  se  trouera  derrière 
sa  tête.  Et  puis  ils  ont  tous  deuk  la  physîono- 
çaie  dé  nos  anges.  Du  reste ,  cb  jeune  homme 
«ait  amollir  et  vivifier  le  marbre  :C*est  son  mor- 
ceau de  réception.  Qu'i^  soit  reçu  bien  vite. 
M.  Fiipot ,  ouyrez  les  deux  battant. 

225.  Un  vase  de  marbre  orné  d^un  bas^relief 
d^  enfans  qui  jouent, apec  un  çep  de  vigne. 

*  Petit  chef-d'œuvre.  Enfans  grouppés  à  ra- 
vir ,  bien  larges  ,  jouant  bien  j  un  marbre  bien 
mou,  bien  pétri  j  lé  bas-relief  bien  entendu  , 
et  le  vase  d^une  forme  !  Ce  cert^au  de  marbre 
blanc  qui  pwte  la  sculpture 'est  du  meilleur 
effet. 
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''      '         ri'2^:  Projet  a  un  Tombeau. 

I  IM  tombeau  qui  ale^aractètrelugubre ,  c'est 
oçlui-ci.  Figures  bien  pathétiques ,  i'Une  triste 
et  mpette  ,  l^autra. agissante. et  parlante.  Lé^ 
l^rèpgièrç^st  la/JRurété,  qui  pare  Une  urne  ci-* 
©É^raiaf^  d^oi^.gmrlande.  L^aatre  est  l'Aitiitiéi 
q^\  s'albaqdounéÀrsa  douleur;. IBeHe  draperie  ^ 
bl^|ikpoétiq]ii«:}.keauxj£aractèqres  de  têtes;  bello 

pça§é.€U     -:;.  '^oif  r,r":  î.    I    ,.f  il   .    ;    •-    *  > 

ï:  Ilyja>du.mfiiiié  artiste  d'autres  projets^de 

X<^^i>^ou  y  mû»  ik.  ire  sont  pa^aussi  heureur  J 

'  ♦  l  Tpçs  v^liliré  (des  sculpteursî^  et  tooi  Btissî. 

\p^^  Yoye%ry  ^MuBi|n  'j  que  centrmorceainc  de 

^^T^ptUsë  s'etxpédabntàîmbinsdé  fioaislque  cim^p 

on  ^ilK  .tûbl^jaux;  Ce^sodt  les  omrcajge^jie  scoip^ 

tttre  ^ùi  tranqpelttis^t^à  lapdstéritélefS' progrès 

des  beÀuxM^^ièrffLcbfaezi  «une  ^  nation.  L)è  temp^ 

akiéaotit  toBfs  tes  tabteauxj  la^teiTëi^consèrre^ 

lj9S  débidaldu  tnarhce  Jet  du  bronsie;  Que  noué 

r«i3te-^t--il  Id'Apelle  ?  Rien.  Mais  puisque  ison? 

fiîncisau^  ^galuit  Isaiisnbiimea^  dseaux  de  saOf 

t^mp^i^SfereulmEayaèse  y  l^-^époilan  du  Bei^i 

i2é€Ur^\la\P^éfmféidé\Médi&s  yhi<^adiatm^ 

lei  Esi^une\  Im  Laoqùoh^  V\dtHètè  eix^ant  > 

témoiguei]^  au^oÀiuné'ltfii^è  soii talent:^ 

j  *  lyif^UfrQYoïbjp^ti  cette  aiméo'.ua  habile  ^tsr. 

IttairQj  p'-fSt  Ji^*%Mchel  ^hlz.  E  naquit  if 
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Paris ,  en  1705.  ILga^ne  le  pri^  de  Tacadémie 
à  vîngt-un  ans.  Il  part  pour  Rome;  il  s'y  ins- 
tri^it ,  il  s'y  distingue.  Je  n?^ïiftf  xie  Jui  que  ion 
jffusite  d/Jphigànie  y  et  son  Mecusol^e  de  Jmti- 
guet  y  cjoré  de  )SHÎEirt-*SiiIpfice^  1er  plus  grand 
charlatan  de  £on  éta(t  et  de  :s6n  siècle.  La  têw 
ça  est  de  toiit«  beauté,  et  le  marbfe  demandé 
^bUniemexiit  àlDieu  paixlon  ^  toc^tes  leW  ïnr 
pdnnerteB  deil'hooinke;  Je^ne  €0|i»o^  poi)ii  de 
scélérat  à  qui  il  ne  pût  inspirer  quelque  coô^ 
fiance  eoï  la  mîsériooridti'  Bifinîe.  Cepeï^dimt 
ripbigémé  F^flipûrte  eîMore  sur  ce^  morc^i 
Tout  y  ert:  ;  j^t  laiBoblesse  de  câtaxtf^  e  ^  et  le 
ehoîx  dsB^fonmes  V  etilepripauetér,  ^1$  t^^ieié 
datravailrf «i  llexcèUencôidià^gout.  6eteçiGitÂ 
€piii{>teTlparçBti  lea>pFédffHXvdu7rage&  d&l^âft. 
Stotz  reviiit  àPacisiea  h'^apJih^'feùvCùypel^ 
dont  Ite  Tbwcml&m  étoitNend)ég«né^ .  le  veçtit 
£rotde0gtent  4T  et  l'artiste  Nneatd  mi^  itomidù 
B0nneLli9Çî)opQurIefilsoxiireofiliiaii  S^ls  metfteM 
à  la  têftc^  dies-actaMnet  eàpèc^f^licf^it  'dit  dégôâfi 
<pifils  assuceniL)  auxiMmmsi^  tares  ^  M^d^la 
piotkctiûn  au3^esppcesu^isiè!i:cîWa[U)'â)ii3^  de& 
ipainà  d&'Slot^^  et  Ee^^vbilà^  Kvsrè  à^la  décora- 
tion^thiéplsralé  ,'àu^  catafolgute^^  a1jlx«fetu^dW> 
tifice  ,  et  là.  ibduAes  \èsi^kt^^i:àf^  f^enUs.* 
Mais  4ù'^'£8^^^'l^hotllmejl^fii9afe>sOB 
M*àl4  ?.-  Le  chàçrib , .  la vnîiéîaÀcdlie  ;  \jaL  bile 
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éi»BQfeéesd«â»silè  SOTg^.etla  mpxtj  comme  il; 
aiTOffl.à  Slotz  ezui764.  §bn  sort  irappelle^  opjui. 
àjn  Puget^nOn'sV^vté.  de  Sht^Ie  Tombèam  dè^ 
marqim  ùCcqtom  >  à  Flioterice  j  tmie  Tête  dey 
Calçhas^.f  étiikisj  Sas  -  KCjlieffidii  pox:taih  de* 
Saint-Salpice.  Il  avoit  su  se  garantir  de  Pexac^" 
titude  froide  et  de  la  simplicité  affectée  ,  les 
deux  défauts  où  Fon  tombe  par  une  imitation 
servile'dë  Tàntique.  Il  étôît  entraîne  à  la  ma* 
nière  souple  et  gracieuse  ,  jusqu'à  sacrifier 
quelquefois  la  correction  du  dessin.  Il  savoit 
travailler  le  marbre  ;  et  on  lui  accorde  peu  d'é- 
gaux dans  Fart  de  bien  draper.  Du  reste , 
homme  de  bien  ,  avec  le  sceau  de  l'habile 
homme  ^  sans  jalousie. 

En  écrivant  ce  court  éloge  de  Slotz  ,  je  me 
suis  rappelé  un  fait  qu'il  faut  que  je  consigne 
dans  vos  fastes.  C'étoit  autrefois  l'usage ,  de 
jirésenter  au  monarque  les  morceaux  de  sculp- 
ture des  jeunes  élèves  qui  concouroient  pour 
le  prix,  la  pension  et  l'école  de  Rome.  Un  élève 
de  Bouchardon  osa  lutter  contre  son  maître , 
et  faire  la  statue  équestre  de  Louis  XV.  Ce 
morceau  fut  porté  à  Versailles  avec  les  autres» 
Le  monarque ,  frappé  dé  la  beauté  de  celui-ci , 
s'adressant  à  ses  courtisans ,  leur  ^it  :  Il  me 
semble  quêtai  bonne  grâce  A  cWÊ0l.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  perdre  lejeune  hom- 
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noie.. On  le  fbrça  dé 'briser iui^'ittênfee  sbn  ôti-f 
vxàge }  et  l'uOTge  d'exjicMœa-aux^jneuk'JansOtt*''^ 
véraîn  les  niôroeaiix»  desîélèVesrfut)  aboii,  ''SurJ 
quoi  >  mon  ami  j  réfléchissez  à  Voti^  àise^^  tan-* 
âàs  ^ne  je  vais>vous  prépatér  i^^tide  des  gra-' 

Veil3D8**i  >':  •  il'"/  -    '  •    '  '  îï  .j  *.      V" 

FIN     D  :e^J[*jA  ,5  C  U  L  P  T  Bf  R|E* 

"    '  •-",■  '   r  •  "•-;::    .  *^  v:*     i,    .;    iij  '*>'    -  <       •       : 

^  '  .!      .-'      r(.        -;-.  ^o-rT,     p'>--;         ;>      -j^.-^J    ;.;îi.;;     ,:îiL;a 

".;'*''■••'':  '^     :  1:1  f:*    '    J  *:'!  niS  :  ''  '.^'f^'i  ".'''•' 
^'*  ^ '•;>      •'      '.'î.'î'"    *'    ,    '  >  .r/ ;^'*}  ;.P7  2::'  ') 

'.MtM-[  ;i,  .,,..;..  uroo  îj:r*       /.  j  ::o'  !'';:>(  ?/^!'   '  -  't 

,     'îJil.;:î  .!<■:  'J';V.  >)  •/•   !    ■  '     o  n*»',    '-.'•)»:  .vJ"  '•[) 


.1     r^  '  :-  .  < 


r/v    r>  Jiil 


M  i^^     V     > 
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LES    GRAVEURS. 


Si  vous  pensez ,  mon  ami ,  que  parmi  cette 
multitude  innombrable  d'hommes  qui  tracent 
des  caractères  alphabétiques  sur  le  papier  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  sa  manière  d'écrire 
assez  différente  d'une  autre  pour  qu'un  expert 
qui  sait  son  métier  n'en  puisse  attester  par 
sernaent  et  former  la  sentence  du  juge ,  vous 
ne  serez  pas  surpris  qu'il  n'y  ait  pas  un  gra- 
veur qui  n'ait  un  burin  et  un  faire  qui  lui  soient 
propres  ;  et  vous  rie  le  serez  pas  davantage  que 
Mariette  reconnoisse  tous  ces  burins  et  faires 

^  particuliers ,  lorsque  vous  saurez  que  Le  Blanc , 
Le  Bel ,  au  tel  autre  joaillier  du  quai  des  Or- 

.  fèvres  ,  a  si  bien^dans  sa  tête  toutes  les  pierres 
de  quelque  importance  qu'il  a  vues  dans  le 
commerce  ,  qu'on  chercheroit  vainement  à  les 
déguiser  à  son  œil  expérimenté  ,  en  les  faisant 
repasser  sur  la  meule  du  lapidaire. 

U  y  auroit  un  moyen  de  se  connoître  assex 
promptement  en  gravure  j  ce  seroit  de  se  com- 
poser un  porte-feuille  d'estampes  choisies 
pour  cette  étude.  Et  ne  croyez  pas  qu'il  en 
fallût  beaucoup  :  le  seul  PortraiPdu  maréchal 
d-Harcourt^  qu'on  appelle  le  Cadet  à  la  pet  le, 
Saloa  de  J765.  Z 
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VOUS  apprendroit  comment  on  traite  la  plume , 
lachmr,  les  cheveux,, le  buffle,  la  soie,  la 
broderie  ,  le  linge,  le  drap ,  le  métal  et  le  fcois. 
Ce  morceau  est  de  Masson,  et  il  est  d'un  burin 
hardi,  ajoutez-y /^5  Pèlerins  d'Emmous  qu'on 
appelle  la  Nappe  ;  ramassez  quelques  mor- 
ceaux d'Edelinck,  [de  Wischer,  de  Gérard 
Audran;  n^omettez  pas  sur- tout  la  Vérité 
portée  par  le  Temps  de  ce  dernier.  Ayez  pour 
les  petits  sujets  quelques  estampes  de  Calot  et 
de  Laljel }  ce  dernier  est  riche  et  chaud  ;  et 
puis  exercez  vos  yeu3f .  En  attendant  que  votre 
porte-feuilla  soit  formé ,  je  vais  vous  ébau- 
cher les  premiers  linéamens^  de  Fart. 
.  Il  est  bien  singulier  et  bien  fâcheux  j^  que 
les  Grecs,  qui  ^voient  la  gravure  en  pierre  fine, 
n'aient  pas  songé  à  la  gravure  en  cuivre.  Us 
«voient  des  oacl^ets  qu'ils  imprifnoient  sur  la 
cire  ,  et  il  ne  leur  vii^t  point  en  pensée  d'éten- 
dre   cette   invention.    Songeiz  qu'elle   nous 
auroit  conservé  lep  chef-d'oeuvres  en  peinture 
des  grands  maîtres  de  l'antiquité.  Deijx  dé- 
l^ouveptes  qui  se  touchent  d^ns  Fesprit  hu- 
main sQut  quelquefois  séparées  par  des  siècIeSf 
On  grave  spr  }e^  métaux ,  sur  le  bois  ^  sur 
la  pierre»  ^W  qu^que§  si|bstançes  apiqoLales, 
sur  le  verre ,  en  cr^ux  et  en  relief. 
Sculpter  9  c'est  dessiner  avec  Tébai^cl^oir  et 
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le  cUeauj  graver,  c^est  dessiner,  soit  avec 
le  burin ,  soit  avec  le  touret  ;  ciseler ,  c'est 
dessiner  avec  le  mattoir  etles  ciselets.  Le  des- 
sin est  la  base  d'pn  grand  nombre  d^arts  ,  et 
il  est  assez  commun  de  dessiner  facilement 
avec  quelques-uns  de  ces  instrumens ,  et  de 
s'en  acquitter  médiocrement  avec  le  crayon. 
Toutes  ces  manières  de  dessiner,  font  le  sculp- 
teur ,  le  modeleur,  le  graveur  en  taille-dbuce , 
le  graveur  en  bois ,  le  graveur  en  pierres  fipes , 
le  graveur  en  médailles ,  en  cachet ,  et  le  cise- 
leur. H  ne  s'agit  ici  que  du  graveur  en  taille- 
douce  ,  du  traducteur  du  peintre. 

Le  graveur  en  taille-douce  est  proprement 
un  prosateur  qui  se  propose  de  rendre  un 
poète  d'une  langue  dans  une  autre.  La  couleur 
disparoît.  La  vérité ,  le  dessin ,  la  composi-. 
tion  ,  les  caractères ,  l'expression  ,  restent. 

Les  tableaux  sont  tous  destinés  à  périr.  Le 
froid,  le  chaud,  l'^inet  les  vers  en  ont  déjà 
beaucoup  détruit.  C'est  à  la  gravure  à  sauver 
ce  qui  peut  en  être  conservé.  Les  peintres,  s'ils 
étoient  un  peu  jaloux  de  leur  gloire,  ne 
deyroient  donc  pas  perdre  de  vue  le  graveur. 
Raphaël  corrige  oit  lui-mêmre  le  trait  de 
Marc-Antoine. 

Un  excellent  auteur  qui  tombe  entre  les 
mains  d'un  mauvais  traducteur,  Homère  entre 
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les  mains  d'un  Bilaubé ,  est  perdu.  Un  auteur 
médiocre ,  qui  a  le  bonheinr  de  rencontrer  un 
bon  traducteur,  Lucain  un  Marmôntel ,  a  tout 
à  gagner.  II  en  est  de  même  du  peintre  et  du 
graveur ,  sur- tout  si  le  premier  n'a  point  de 
couleur.  La  gravure  tue  le  peintre  qui  n'est 
que  coloriste.  La  traduction  tue  Fauteur  qui 
n'a  que  du  style. 

En  qualité  de  traducteur  d'un  peintre,  le  gra-^ 
veur  doit  montrer  le  talent  et  le  étyle  de  son  ori- 
ginal. On  ne  grave  point  Raphaël  comme  le 
Guerchin^  le  Guerchin  comme  le  Dominicain, 
le  Dominicain  comme  Rubens  y  ni  Rubens 
qomme  le  Micheh^nge.  Lorque  le  graveur  a 
été  un  homme  intelligent ,  au  premier  aspect 
,  de  l'estampe,  la  manière  du  peintre  est  sentie. 

Entre  les  peintres  ,  l'un  demande  un  burin 
franc ,  une  touche  hardie ,  un  ensemble  chaud 
et  libre.  Un  autre  veut^tre  plus  fini,  plus 
moelleux,  plus  suave,  plus  fondu  de  contours , 
demande  une  touche  plus  indécise}  et  ne  croyez 
pas  que  ces  différences  soient  incompatibles 
avec  la  bonne  gravure.  L'esquisse  même  a  sa 
manière^  qui  n'est  pas  celle  de  l'ébauche. 

Si  quelques  principes  réfléchis  n'éclairent 
pas  le  graveur  j  s'il  ne  sait  pas!  analyser  ce 
qu'il  copie  j  il  n'aura  jamEiis  qu'une  routine 
qu'il  mettra  à  tout}  et  pour  une  eâtamj>ç  pas- 
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sable ,  où  sa  routine  s'accordera  avec  la  ma- 
nière du  peintre ,  il  en  fera  mille  mauvaises. 

Lorsque  vous  jetterez  les  yeux  sur  une  gra- 
vure ,  et  que  vous  y  verrez  les  mêmes  objets 
traités  diversement ,  vous  n'attribuerez  don« 
pas  cette  variété  à  un  goût  arbitraire ,  bizarre 
et  fantasque.  C'est  la  suite  du  genre  de  pein- 
ture 3  c'est  la  convenance  du  sujet.  C'est 
qu'un  même  genre  de  peinture ,  un  même 
sujet  ont  offert  des  oppositions ,  des  tons  de 
couleurs ,  des  effets  de  lumière  y  qui  ont  en- 
traîné des  travaux  opposés. 

Ne  pensez  pas  qu'un  graveur  rende  tout 
également  bien.  Baléchou  qui  sait  conserver 
aux  eaux  la  transparence  des  eaux  deVerr 
net ,  fait  des  montagnes  de  velours. 

N'estimez  ni  un  travail  propre ,  égal  et 
servilement  conduit ,  ni  un  travail  libertin  et 
déréglé.  Il  n'y  a  là  que  de  la  patience }  ici , 
que  de  la  paresse  ou  même  de  l'insu£&sance. 

11  y  a  des  artistes  qui  affectent  une  gravure 
losange  j  d'autres  une  gravure  quarrée.  Dans 
la  gravure  losange ,  les  tailles  dominantes  qui 
établissent  les  formes ,  les  ombres ,  ou  les 
demi«*teintes ,  se  croisent  obliquement.  Dans 
la  gravure  quarrée ,  elles  se  coupent  à  angles 
droits.  Si  l'on  place  les  unes  sur  les  autres  des*^ 
tailles  trop  losanges,  ces  %urestropalongées 


Digitized  by  VjOOQ iC 


358  L  E     s  A  L  O  N 

en  un  sens ,  trop  étroites  dans  l'autre ,  pro- 
duiront une  infinité  de  petits  blancs  qui  s'en- 
fileront  de  suite  ,  et  qui  interrompront ,  sur- 
tout dans  les  masses  d^ombre.,  la  tranquillité 
et  le  sourd  qu'elles  demandent. 

Les  uns  gravent  serré  J  d'autres  gravent 
lâche.  La  gravure  serrée  peint  mieux  ,  donne 
de  la  douceur.  La  gravure  lâche  alourdit  > 
-ote  la  souplesse  et  fatigue  l'œil.  Ce  sont  deux 
étoffes,  l'une  tramée  gros ,  et  l'autre  tramée 
fiii.  La  dernière  e^t  fe  précieuse. 

C'eât  par  les  entre-tailles  qu'on  caractérise 
les  métaux  ,  les  eaux  ,  la  soie ,  le^  surfaces 
polies  et  luisantes.  Il  y  a  des  tailles  en  points. 
Il  y  a  des  points  semés  dans  les  tailles.  Les 
points  empâtent  les  chairs.  Il  y  a  des  points 
ronds  et  des  points  couchés,  qu'on  entre- 
mêle selon  les  effets  à  produire* 

Si  l'on  forme  avec  une  pointe  aiguë  des 
traits,  ou  des  hachures,  sans  recourir  ni  à 
l'eau -forte,  ni  au  burin,  eela  s'appelle  gra- 
ver à  la  pointe  sèche.  La  pointe  sèche  ouvré 
le  cuivrç,  sans  en  'rien  détacher.  On  l'em- 
ploie dans  le  fini ,  aux  objets  les  plus  tendres, 
les  plus  légers  ,  aux  ciels ,  aux  lointains}  et  son 
travail  contrastant  avec  celui  de  l'eau  -forte 
et  du  buriù  ,  est  toujours  heureux  et  piquant. 

Si  dans  la  gravure  à  l'eau -forte  ,  cette  es- 
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clave  capriciense  du  graveur  a  tracéune  taille 
peu  proforide^  et  qui  aitencore  le  défaut  d^être 
plus  lÉfrgé'qiie  profonde ,  attendez- vous  à  voir 
cet  endroit  gris  relativement  au  travail  dti 
burin.  L*eau -forte  fait  la  joie  ou  le  désespoir 
de  Tarti^te^  dont  eîîe  alongé  ou  abrège  Voxt- 
vrafeb  tândi«'<jtt'il  dort.  Si  elld  a  trop  mordu:, 
et  tjuer  la  taille  soit  aussi  -  profonde  que  laiîge, 
la  taille  prenant  autant  devoir  dans  son  milieu 
'^xxé  stit^sifîs  bdrds,  le  pauvre  imprimeur  en 
taille-^dèUice  atira  beau  fatiguer  son  bras  et 
user  la  peau  def  sa  main  à  frotter  sa  plan- 
che, le  ton  sera  aigre,  noir,  dur,  sur-tout 
dans  les  deini-teintes. 

S'il  arrive  aux  tailles  de  prendre  <rop  de 
largeiir ,  le^  espaces  blancs  resserrés  se  con- 
fondront. Tout  le  travail  du  burin  n'empê- 
chera ni  Pâcreté  ni  les  crevasses.  Que  Pâi> 
tiste  tienne  ses  lumières  larges  j  il  sera  tou- 
jours maître  de  les  restreindre. 

Si  TOUS  attachez  vos  yeux  sur  une  gra^ 
vure  faite  d'intelligence ,  vous  y  discernerez 
la  taille  dé  l'ébauche  dominante  sur  les  tra^ 
Taux  du  fini. 

Ce  sont  les  secondes  et  troisièmes  tailles 
qui  donnent  à  la  peau  sa  mollesse.  Voyez  les 
points  se  serrer  vers  les  ombres.  Voyez -les 
s^écarter  Ters  la  lumière.  Regardez  chaque 
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point  comme  un  rayoà  de  lumicieiéleînt.  Les 
points  né  se  sèment  pas  indistin&teilient  j  ils 
-.correspondent  toujours  à  l^inter^fiUe  «vide  et 
•blanc  dedeuxpoints.collatéraux.  h*  /  '  j 
•  Laissez-moi  dire ,  mon  ami.  C^eaC/à.  Taide 
-de  cea  petits  détêdls  tcclftîques  quevtous  sau- 
rez.  pourquoi  telle  estampe  vqu«; plaît,  telle 
f autre  TOUS  déplaît^,  et  pourquoi: YOtiJe  œil  se 
irêcpée  ici  et  s^aSligei  là.  .  , 

Porteries  touches  à  leur  dernier,  degré  de 
vigueur ,  est  le  dernier  soin  cfe  rFartiste.  Un 
principe  commun  au  dessin ,  à,  la  peinture 
et  à  la  gravure ,  c'est  que  les  plus  grands  bruns 
ne  peuvent  être  amenéç  que  par  gradalibn. 

L'eau-fôrte  est  heureuse  ,  lorsqu'elle  laisse 

►peu  d'ouvrage  au  burin  ,  sur-tout  dans  les 

petits  sujets.  Le  bijrin  grave  çt  séiriçqx  ne  ba- 

-dîne  pas  comme  la  ppiiate.  Qu'il  pefé^  mêle  que 

désaccord  giénéral.  .     , 

Je  dirois  au  graveur  :  Que  leè  formes^  soient 
-bien  rendues  p^r  vos  failles  j  que;CçUes-ci  dé- 
i^radent  donc  scrupuleujsement  selon  les  plans 
*des  objets}  que:CeUes  qui  précèdent  comman- 
dent toujours  celles  qui  suivent  j  Que  les  en- 
droits de  deini  -  tteinté  aupr^ès  des  lumières 
isoient  moins  chargés  de  tailles  qtae  les  reflets  et 
lés^mbres;qué  les  premières  y  secondes  et  troi- 
raièmês  fassent  avancer  ou.fuir  de  plus  en  plus; 
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que  chaque  chose  ait  son  travail  propre  ;  que  la 

£gure,  le  paysage ,  Teau ,  les  draperies,  les 

métaux  en  soient  caractériséoi  Produisez  le* 

pl^sd^effet  avec  le  moins  de  copeaux. 

.,  Un  mot  encore,  mon  ami,  de  la  gravure 

îioire  et  de  la  gravure  au  crayon ,  et  je  vous 

^sde. 

La  gravure  n^e  consiste  à  couvrir  toute 
une  surface  de  petits  points  noirs  qu'on  adou-^ 
cît ,  affoiblit ,  amattit ,  eflPace.  De-là  les  om- 
bres, les  reflets,  les  teintes,  les  demi-tein- 
tes ,  le  jour  et  la  nuit.  Dai^is  la  taille-douce , 
tout  est  éclairé ,  le  travail  introduit  Fombre  et 
la  nuit.  Dans  la  gravure  noire ,  la  nuit  est 
profonde.  Le  travail  fait  poindre  le  jour  dans 
cette  nuit. 

La  gravure  au  crayon  est  Fart  d'imiter  les 
dessins  au  crayon.  Belle  invention,  qui  a  sur 
tous  les  genres  de  gravure  l'avantage  de  four- 
nir des  exemples  à  copier  aux  élèves.  Celui 
qui  dessine  d'après  la  taille-douce  ,  se  fait 
une  manière  dure ,  sèche  et  arrangée. 

Le  procédé  de  la  gravure  au  crayon  diffère 
peu  de  celui  de  la  manière  noire.  Ce  sont  des 
^pfoints  variés ,  saris  ordre ,  qu'on  laisse  séparés, 
:éu  qu'on  unît  en  les  écrasant }  travail  qui  imite 
Ja  neige;,  et  donne  à  l'estanipe  Fair  d'un  pa- 
pier, sur  les  petites  éminenoes  duquel  le  crayon 
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a  déposé  ses  molécules.  C^est  un  nommé  Fran^ 
fois  qui  Ta  inventée  j  celui  qui  Fa  perfection- 
née s'appelle  Jftzri^aw. 

La  gravure  conserve  et  multiplie  les  ta-» 
bleaux  j  la  gravure  au  crayon miiltîplîe  et  trans- 
met les  dessins. 

Je  ne  dirai  de  la  gravure  en  médaille  qu^une 
chose  î  c'est'  que  la  gloire  des  souverains  est 
intéressée  à  Fencourager.  Les  beatix  nfiédail- 
Ions  J  les  belles  monrtoies  seront  un  lustre  de 
plus  à  leurs  règne».  Plus  ils  auront  eyécut^  de 
grandes  choses  ,  plus  ils  ont  droit  de  penser 
que  les  hommes  à  venir  seront  curieux  de  voir 
les  images  de  ceux  dont  Phistoire  leur  tran^ 
mettra  les  hauts  faits. 

Passons  maintenant  aux  morceaux  de  gra- 
vure qu'on  a  exposés  au  Salon  cette  année. 

C  O  C  H  I  N. 

Il  y  a  de  Cochin  un  frontispice  pour  TEncy- 
clopédie. 

2  2  8,  Dessin  destiné  à  servir  de  frontispice 
au  livre  de  /'Encyclopédie. 

C'est  un  morceau  très-ingénieusement  com- 
posé. On  voit  en  haut  la  Vérité ,  entre  la 
Rai^n  et  l'Imagination;  la  Raison  qui  cherche 
à  lui  arracher  son  voile  ^^llmâgination  qui  se 
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prépare  à  Fembellir,  Au-dessous  de  ce  group- 
pe ,  UE^e  foule  de  philosophes  spéculatifs  j  plus 
bas,  la  troupe  des  artistes.  Les  philosophes 
ont  les  yeux  attachés  sur  la  Vérité}  la  Méta- 
physique orgueilleuse  cherche  moins  à  la  voir 
qu'à  la  deviner.  La  Théologie  lui  tourne  le  dos  y 
et  attend  sa  lumière  d'en-haut.  Il  y  a  certai--; 
nement  dans  cette  composition  une  §^ande 
variété  de  caractères  et  d'expressions.  Mais 
les  plans  n'avancent ,  ne  reculent  pas  assez. 
Le  plus  élevé  devroit  se  perdre  dans  l'enfon- 
cement ;  le  suivant  venir  un  peu  sur  le  de- 
vant} le  troisième  y  être  toui*à-fait.  Si  la 
gravure  réussit  à  corriger  ce  défaut ,  le  mor- 
ceau sera  parfait, 

DU     MÊME. 

229.  Plusieurs  morceaux  allégoriques  relatifs 
à  des  êvénemens  passés  sous  les  règnes  de 
nos  rois. 

L'esprit,  la  raison  ,  le  pittoresque,  tout  y 
est }  et  les  têtes ,  et  les  expressions ,  et  l'en- 
semble  des  figures ,  et  la  composition.  Cet 
artiste ,  homme  de  plaisir ,  grand  dessinateur , 
autrefois  graveur  du  premier  ordre  ^  n'auroit 
fait  que  ces  ée^ssina ,  qu'ils,  suffiroient  pour  lui 
assurer  une  réputation  solide. 
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23o.    L  E    B  A  s. 

# 

C'est  lui  qui  a  porté  le  coup  mortel  à  la 
bonne  gravure  parmi  nous ,  par  une  manière 
qui  lui  est  propre  ,  dont  l'effet  est  séduisant, 
et  que  tous  les  jeunes  élèves  se  sont  efforcés 
d'imiter  inutilement.  Il  a  publié  : 

23o.  Quatre  Estampes  de  la  troisième  suite 
des  ports  de  France  de  Vernet  ^  gravés  en 
société  avec  M.  Cochin. 

C'est  Cochin  qui  a  fait  les  figures  ,  et  c'est 
ce  qu'il  y  a  jde  bien.  Ces  associés  n'ont  pas 
pleuré  bien  amèrement  la  mort  de  Baléchou. 

W  I  L  L  E. 

Il  est  le  seul  qui  sache  allier  la  fermeté  avec 
le  moelleux  du  burin.  Il  n'y  a  non  plus  que  lui 
qui  sache  rendre  les  petites  têtes. 

232.  Musiciens  ambulans. 

Bien ,  très-biçn. 

R  O  E  T  T  I  E  R  S. 

332.  Médailles  et  Jetons. 

Qu^on  ne  sauroit  regâf  der ,  quand  on  a  vu 
un  grand  bronze  ^  ou  une  pierre  gravée  an- 
tique. -         * 
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F  L  IP  A  R  T. 

Rîen  qui  vaille.  Ah  i  Baléchou ,  ubi^  ubi  es  ! 
M  Q  E  T  T  E. 

On  ne  sauroit  plus  mauvais.  Son  donneur  de 
Sérénade  et  sa  Paresseuse  ,  d'après  Greuze , 
presque  supportables.  Quant  au  monument  de 
Rheims,  condçit  et  corrigé  par  Cochin ,  très- 
complètement  raté.  La  figure  du  monarque 
roide  et  tnarchant  sur  les  talons ,  défauts  du 
bronze  j  trous  et  noirs  dans  les  lumières  j  et 
les  de7an3  et  lesfuyans,  et  l'architecture  du 
fond  attachés  au  piédestal. 

BEAUVARLET. 

Deux  petits  Enfans  qui  tiennent  les  pattes  d*un 
chien  sur  une  guitarre. 

Gravure  large  et  facile.  Pour  V Offrande  à 
J^énus  y  d'après  Vien,  rien  de  la  finessie  de 
dessin  du  tableau.  La  Conversation  espagnole 
et  la  Lecture  y  àe  y  anloo  y  dessinés  pour  être 
mis  sur  cuivre ,  mous  de  touche ,  et  les  carac- 
tères de  tête  honnêtement  ratés.  L'artiste  pou- 
voit  se  dispenser  d'avertir  qu'ils  n'étoient  pas 
originaux. 
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L'EMPEREUR,  MELINI,  ALLIAMET, 
de  commuTU  martyrum. 

•  Rien  à  leur  dire ,  pas  même  qu'ils  tâclie^ 
d'être  meilleurs.  Ds  en  sont  làj  il  faut  qu'ils 
restent. 

.   D  U  V  I  V  I  E  R. 

Beaucoup  de  Médailles  ;  ^prenez  Vlnai^u- 
ration  de  la  statue  de  Louis  JLV  à  Paris  ^ 
l'ambassadeur  Turc  présentant  ses  lettres -de 
créance  ^  le  buste  de  la  princesse  Trubetskoi  , 
avec  le  reçers  ;  son  Tombeau  environné  de  cy^ 
près  i  et  envoyez  le  reste  à  la  mitraille. 

'    S  T  R  A  N  GE- 

Il  a  gravé  la  Justice  et  Im  Mansuétude  ^ 
d'après  Raphaël.  Pourquoi  lui  reprocherois-je 
d'avoir  altéré  le  dessin  de  Raphaël  ?  De  plus 
habiles  qpe  lui  en  ont  bien  fait  autant. 

,       C  O  Z  Z  E  T  T  E. 

Tqpissçrie. 

Deux  morceaux  en  tapisserie  $  le  portrait  de 
Paris  de  Montmartel  ^  diaprés  le  pastel  de  La 
Tour}  c'est  à  s^y  tromper.  C'est  le  tableanl 
Un  médaillon  de  la  Peinture,  diaprés  Vanloo. 
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Ma  foi ,  si  quelqu^un  discerne  à  quatre  pas  le 
tableau  du  morceau  de 'tapisserie,  je  les  lui 
donne  tous  deux.  Les  Chinois  ont  substitué 
aux  laines  teintes  dont  Pair ,  ce  terrible  dé- 
"  bouilli,  ne  tarde  pas  à  mang^  les  couleurs, 
_  les  plumes  des  oiseaux  qui  sont  plus  éclatan- 
tes ,  plus  durables ,  et  qui  fournissept  à  toutes 
les  nuances. 

Et  laus  déOj  pax  pwis ,  requies  defïmctir. 
Après  avoir  décrit  et  jugé  quatre  à  cinq 
cents  tableaux  ,'finissons  par  produire  nos  ti- 
tres ;  nous  devons  cette  satisfaction  aux  ar- 
tistes que  nous  avons  maltraités  ;  nous  la  de- 
vons aux  personnes  à  qui  ces  feuilles  sont  des- 
tinées. C'est  peut-être  un  moyen  d'adoucir  la 
critique  sévère  que  nouô  avons  faite  de  plu- 
sieurs productions, que  d'exposer  franchement 
les  motifs  de  confiance  qu'on  peut  avoir  dans 
nos  jugemens.  Pour  cet  eflFet ,  nous  oserons 
donner  un  petit  Traité  de  peinture ,  et  parler 
à  notre  manière ,  et  selon  la  mesure  de  nos 
connoissances ,  du  dessin,  de  la  couleur,  du 
clair- obscur ,  de  l'expression  et  de  la  conipo- 


S     GRAVEURS. 
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LA     PEINTURE. 


(Saloa  d»  1765. 
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ti^i  I    'lÈJ    Ht,'   -^    >    ;  I    i"^  :;  »*      J    ^    ;  f     '  rji  ij" 


E^T  ]^ssai  OÙ  Vi^cTQt, ,  e»tj:aîhé ,  pressé ^ 
paur  ^ia^  dire  ,%  p^jf ,  pptte  foule  d'idées 
quU!^curf}U|lQJ«flt|;ua^u^^ 
^j ^^^ç ,/apçè^  uaç  Iqpgi^j?^  çt .  fqrtç  iiiédit^^^^ 
tiôiDr:nç.?iidt,4'autfe  qrdtç  que  celui  même 
4^:¥eteÇiy.'?M.'Ç^  pen§45.sv  ^Ç;-55Pt  offerte.s  à . 

^9J9"êR4^  h9^f  :!^-.  Ç^f  i-ft^  j^^^^?^^Vif)\ 

8àmPI^m4m^^  d^'d^i^nant  les  seniors  ; 

l2ftUUji,pà il  n.'jr.^,guèf!e^flug  4es'préj[u^é83j. 

4fi*  exx^Tçp  fttt  dfS;  yéritjés  communes  à 

rçpu^lil^:,  s'y uyre  par-tout  de  nouvelles 

r^i^t^,^rgstdjày.t^nt  plus  digne  de  l'altea- 

tipa  dQ^.ljçctçj^jçs^  <jue  Liiderot  y  disfcute,' 

éfla.uç^^^^iç^H>\^t,  avec  'autant  d'élégance 

^e;dç,pî:é<;js^^n^.  plusieurs"  questions  très- 

fpippU(ju^j;5<ftffès-4ipci|es,  et  g[ue  se4 

r^ultaU,  m%  WÇor^  cetie  indépendanciç 

çt ,  cette,  générait?. ,  *<^i|i ,.  en  .pjilosophjé 

i:at^o|ïij.çllç ,,  .  çpfpiîîe''  daiî&  /içs   sqeijjces 

^3|ftçte?^,.§9at  ijfli  4^5  ÇftTfÇ^ères  des  gr^- 
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de^çQirceptîoi^^et;  d^s  vérités  fécondes» 
H  est  évident  qu'une  bonne  théorie  de 
tous  les  beaux-ûrto  ,  ou  de  tous  les  genres 
d'imitation  ,  une  fois  trouvée ,  le  Traita 
duBeck£  serôilt  Dieti  'àvaiicê.^Màis  ce  qui 
iTést  jpàs  moins  cet iai^ ,  c*e$t  que  cti  deux 
sujeh'sunë^^^^^ 

teurs  iî*b^t  dît  qiîé  dëà  jcîio^e%  ^kgucs  ,'èt 
qui  ne  î)orteht'^iicofrië  Wttiiêre  iïâris  l'^s*^' 
prit/  ne  peuvent  efrè.àpjiiroTtytiHiS^ 
un  jîîiîlosôphé'^quî  réunisse  iâ:  àês^  c'câiiioîs- 


fiméni  exquis  âù'^èau';  ét^iie^étûde  ré; 
ilécnie  àes  gfan  as  modèles  èo'mtfàiré^  en tife 
eux.  Diaerot  qui,  .depuis  plti^eure  an- 
nées ,  .^voit  f6ijirp,e  toutes  ses^  observa- 
tions.  .  toutes  ses  jperisée&'-vers  cbttié'  ma- 
tière abstraite  ,  mç  paroit  l'avcfir lèbûsî- 
dérée  sous  son  yrg^.pomt  de  vue  et  danb 
tôùs^jsète  rappoftis^lie  promêiùe  i  tel  qu'il 
ravoit  copçu  et  qifii  se  létoit  proposé , 
etôît  einb'aTrâssé\dePpWs^^  mcbtiinies 
qu'il  mlloit  dégager ,  polir  afrîveir  â  une 
ioîiitibn  directe  et  géhéraieré^bst ce  quia 
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jprodui  t^  putr  e  ses  4ifférens  Sillons  (i  )^dQïrt> 
à  TexpeplLiçn  4©  ^^c^lq'?:^:iïV^s  ,  de  .qud^ 
ques  .j^gniçs  de  mg^uv^ais  goût  qu'on  feroj!: 
disparaître,  d'un  .traî|de  plume,  la  lecture 
est  si  agréable ,  cet,  excellent  Traité  d^ 
peinture ,  qu^on  peut  regarder  cpnxni,e  u^ 
chef-d'œuvre  en  ce  genre  ^  et  ce  qu'on  a 
écrit  de  plus  ingénieux  ,  de  plus  exact  et 
de  plus  profond  sur  la  partie  purement 
spéculative  de  ce  bel  art.  Je  ne  sais  si  ces 
littérateurs  qui  n'ont  pas  honte  d'inscrire 
aujourd'hui  leurs  noms  sur  la  liste  des 
détracteurs  de  la  philosophie,  et  de  ces 
hommes  si  justement  célèbres  qui  font  seuls 
toute  ïa  gloire  de  ce  siècle;  je  ne  sars^ 
dis-je  ,  si  ces  modernes  zoïles  ,  ces  dignes 
successeurs  des  Fréron  ,  des  Palissot ,  des 
Clément ,  qui  tous  les  jours ,  dans  leurs 
leçons  ou  dans  un  journal  à-peu-près  aussi 
utile  ,  déchirent  (2)  avec  une  fureur  plu^ 
ridicule  quAjdangereuse ,  les  ouvrages  de 

(1)  Le  premier  est  de  Tannée  î/Sg. 

(2)  Voyez  dans  le  Journal  de  la  Clef  du  Cabinet  de9 
Sowv^rains  plusieurs  articles  de  Fontâiie»;  et  U  Mémorial' 
de  frère  La  Harpe* 
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'Ûîderot ,  et  insultent  sans  pudeur  à  sa 
Ihéhîoire  j  sont  assez  instruits  pour  entera 
dre  cet  Esiaî ,  et  pour  en  sentir  tout  \t 
^fix  ;  mais  jp  suis  bien  feûr  cfu'îl  n'en  est 
pas  un  seul  parmi  eux  qui  «oit  capable 
d'en  écrire  une  page. 
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SÛR 

L  A     P  E  I  N  TU  RE. 

■   ■  ■  ■  Il     1  ,  I       r  '  m 

CHAPITRE    PREMIER. 

Mes  pensées  bizarres  sur  le  dessin. 

liA  nature  ne  fait  rien  d'incorrect.  Toute 
forme ,  belle  ou  laide ,  a  sa  cause  ^  et ,  de 
tous  les* êtres  qui  existent,  il  n^y  en  a  pas  ua 
qui  ne  soit  comme  ,il  doit  être. 

Voyez  cette  femme  qui  a  perdu  les  yeux 
dans  sa  jeunesse.  L'accroissement  successif 
de  Torbe  n'a  plus  distendu  ses  paupières  j  elles 
sont  rentrées  dans  la  cavité  que  l'absence  dé 
Porgaùe  a  creusée  î  elles  se  sont-rapetissées. 
Celles  d'en-haut  ont  entraîné  les  sourcils; 
celles  d'en-bas  ont  fait, remonter  légèrement 
les  joueëj  la  lèvre  supérieure  s'est  resôenlie 
de  ce  mouvement  et  s'est  relevée  j  l'altération 
a  affecté  toutes  les  parties  du  visage ,  selon 
qii'elleé  étoient  plus  éloignées  ou  plus  Voisines 
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du  lieu  principal  de  Ifaccident.  Mais  caroyez- 
vous  que  la  -difFormité-  se  soit  renfermée  dans 
Tovale  ?  croyez- vous  que  le  cou  en  ait  été  tout- 
à-fait  garanti  ?  et  les  épaules  et  la  gorge  ?  Oui, 
bien  pour  vos  yeux  et  les  miens.  Mais  appe- 
lez la  nature  j  présentez-lui  ce  cou,  ces  épaules, 
cette  gorge  ;  et  U  nature  dira  :  Cela ,  c^est  le 
cou ,  ce  sont  les  épaules ,  c'est  la  gorge  d'une 
femme  qui  a  perduie^yeux  dans  sa^ieunesse. 

Tournez  vos  regards  sur  cet  homme  dont  le 
dos  et  là  poitrine  ont  pris  une  forme  convexe. 
Tandis  que  les  cartilagejs  antérieurs  du  cou 
s'alohgeoient ,  les  vertèbres  postérieures  s'en 
aflFaissoiént  j  la  tête  s'est  renversée ,  les  maiûs 
se  sont  redressées  à  l'articulation  du  poignet , 
les  coudes  se  sont  portés  en  arrière }  tous  les 
membres  ont  cherché  le  centre  de  gravité 
commun  qui  convenoit  le  mieux  à  ce  système 
Jiétéroclite }  le  visage  en  a  pris  un  air  de  con- 
trainte et  de  peine.»  Couvrez  cette  figure  j  n'en 
montrez  que  les  pieds  à  la  Nature  ,  et  la  Na- 
ture dira ,  sans  hésiter  :  Ces  pieds  sont  ceux 
d'un  bossu. 

Si  les  causes  et  les  effets  nous  étoient  évi- 
dens ,  nous  n'aurions  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  représenter  les  êtres  tels  qu'ils  sont. 
Plus  Timitalion  seroit  parfaite  et  analogue  aux 
causes ,  plus  nous  en  serions  satisfaits. 
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Malgré  ignorance  des  effets  et  des  causes  ^ 
et  les  règles  de  convention  qui  en  ont  été  les 
suites,  j'ai  peine  à  douter  qu^un  artiste  qui 
oseroit  négliger  ces  règles  pour  s^assujettir  à 
une  imitation  rigoureuse  de  la  nature ,  ne  fût 
souvent  justifié  de  ses  pieds  trop  gros,  de  ses 
jambes  courtes ,  de  ses  genoux  gonflés  ,  de  ses 
têtes  lourdes  et  pesantes ,  par  ce  tact  fin  que 
nous  tenons  de  Inobservation  continue  des  phé^ 
noniènes ,  «t  qui  nous  feroit  sentir  une  liai* 
son  secrète  y  un  enchaînement  nécessaire  en- 
tre ces  difformités. 

Un  nez  tors  ,  en  nature  ,  n'offense  point  j 
parce  que  tout  tient  j  on  est  conduit  à  cette 
difformité  par  de  petites  altérations  adjacen- 
tes qui  Ramènent  et  la  sauvent.  Tordifs  le  ne^ 
à  FAntinoûs ,  en  laissant  le  reste  tel  qu'il  est  ^ 
ce  nez  sera  mal.  Pourquoi?  c'est  que  l'Anti- 
nous n'aura  pas  le  nez  tors ,  mais  cassé. 

Nous  disons  d/'un  homme  qui  passe  dans  la 
rue ,  qu'il  est  mal  fait.  Oui,  selon  nos  pauvres 
règles  ;  mais  selon  la  nature ,  c'est  autre  chose. 
Nous  disons  d'une  statue  qu'elle  est  dans  les 
proportions  les  plu^  belles.  Oui ,  d'après  nos 
pauvres  règles  ;  mais  selon  la  nature  ? 

Qu'il  me  soit  permis  de  transporter  le  voile 
de  mon  bossu  sur  la  Vénus  de  Médicis ,  et  de 
ne  laisser  appercevoir  que  l'extrémité  de  son 
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pied.  Si ,  sur  rextrémilé  de  tt  {^iëd ,  là  ûatufe , 
évo^ée  derechef^  b©  chargèoit  d'achteret  là 
figure ,  vous  seriez  péttl  être  sutpris  de  ne  yoit 
iiaîtte  $ous  ses  crâjrôBô  que  quelque  moùslré 
hideux  et  contrefait.  Mab  si  une  chose  me 
surprenoit ,  moi ,  c'est  qu'il  en  arrivât  autre- 
ment. 

Une  figuré  humaine  est  tm  système  trop 
composé^  pour  que  les  suites  d'une  inconsé* 
quence  insensible  dans  son  principe ,  n'eus- 
sent pas  jeté  là  production  de  l'art  la  plus 
parfaite  à  mille  lieues  de  l'œuvre  de  nature. 

Si  j'étois  initié  dans  les  mystètes  de  l'art , 
je  saurois  peut-être  Jusqu'où  l'artiéte  doit  s'as- 
sujettir aux  proportions  reçues ,  et  je  vous  lé 
dirois.  ^ais  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'elles  né 
tiennent  point  contre  le  despotisme  de  la  na- 
tture,  et  que  l'âge  et  la  condition  en  entraînent 
le  sacrifice  en  cent  manières  diverses.  Je  n'ai 
jamais  entendu  accuser  une  figure  d'être  mal 
dessinée ,  lorsqu'elle  montroit  bien  dans  son  or^ 
ganisation  extérieure  ,  l'âge  et  l'habitude  ott 
là  facilité  de  remplir  ses  fonctions  journalières. 
Ce  sont  ces  fonctions  qui  déterminent  et  la 
grandeur  entière  de  la  figure ,  et  la  vraie  pro* 
portion  de  chaque  membre ,  et  leur  ensemble  : 
c'est  de-là  que  je  vois  sortir,  et  l'enfant,  et 
l'homme  adulte ,  'et  lé  vieillard ,  et  l'homme 
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Murage ,  et  l'homme  policé,  et  le  magistrat  ,1 
et  le  militaire ,  ei  le  portefaix.  S'il  y  avoit  tme 
figure  difficile  à  trouver ,  ce  ierx)it  celle  d'un 
homme  de  vingt  -  cinq  ans ,  qui  eeroit  né 
subit  eoïeût  du  limon  de  la  terré  ,  et  qui  n'au<^ 
roit  encore  rien  fait)  mais  cet  homme  est 
une  chimère. 

.  L^enfance  est  presque  tme  caricature  ;  j*ett 
dis  irutant  de  la  vieillesse.  L^etifaat  est  une 
masse  informe  et  fluide  qui  cherche  à  se  dé- 
velopper j  le  vieillard,  une  autre  masse  in-^ 
forme  et  sèche  qui  rentre  en  elle-iiiéme  et 
tend  â  se  réduire  à  rien.  Ce  nVest  que  dans 
^intervalle  de  ces  deux  figés  ^  depuis  le  com- 
mencement de  la  parfaite  adolescence  jns^ 
qu'au  sortir  de  la  virilité,  que  Fartiste  s'assu-^ 
jettit  à  la  pureté ,  à  la  préci^n  rigoureuse  du 
trait,  et  que  le  j)oco  piày  ou  poco  meno y  le 
trait  en  dedans  ou  en  dehors  fait  défaut  ou 
beauté. 

Vous  me  direz  :  Quels  que  soient  l'âge 
et  les  fonctions ,  en  altérant  les  formes ,  elle» 
n^anéantissent  pas  les  organes.  D'accord....  Il 
faut  donc  les  connoître....  j'en  conviens.  Voilà 
le  motif  qu'on  a  d'étudier  l'écorché. 

I/étude  de  l'écorché  a  sans  doute  ses  avan- 
tages ;  mais  n^est-il  pas  à  craindre  que  cet 
écorcbé  ne  reste  perpétuellemeïit  dansFima- 
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ginatîon;  que  ^artiste  n*en  devienne  entêté  3é 
la  vanité  de  se. montrer  savant  j  ^ue  scm  œil 
colTompu  ne  paisse  plus  s'arrêter  à  la  super- 
ficie 5  qu'en,  dépit  de  la  peau  et  des  graisses^ 
il  n'entrevoie  toujours  le  muscle ,, son  origine  ^ 
son  attache  et  son  insertion  j  qu'il  ne  prononce 
tout  trop  fortement  î  qu'il  ne  soit  dtir  et  sec^ 
jet' que  je  ne  retrouve  ce  maudit  écorché, 
même  dans  ses  figures  dé  feùuries?  Puisque 
je  n'ai  que  l'esttérieur  à  montrer,  j'aimerois 
bien  autant  qu'on  m'accoutuii^ât  à  le  bien  voir, 
et  qu'on  me  dispensât  d'une  conhoissanee  per- 
fide qu'il  faut  que  j'oublie. 

On  n'étudie  Téco^ché,  dit-où,  que  pour 
apprendre  à  régarder  la  nature  j  mais  il  esl 
d'expérience  qu'après  cette  étude  ^  on  a  beau- 
coup de  peine  à  ne  pas  4a  voir  autrement 
qu'elle  est.  *       . 

Personnç  que  vous  ,  mon  ;ami,  ne  lira  ces 
papiers  j  ainsi  je^  puis  écrfre  tout  ce  qu'il  me 
plaît.  Et  ces  sept  ahs  passés  à  l'académie  à 
dessiner  d'après  le  modèle ,  les  çroyez-vouê 
bien  employés ,.  et  voulez-Vous  ^avoiï*  ce  que 
j'en  pense  ?  C'est  que  o'est-l^,Qt  pendant  ces 
sept  pénibles  et  .cruelles  années  ,  qu'on  pren<î 
la  manière  dans  le  dessiti.  TquI^  ces  positions 
académiques,  contraintes j,;  apprêt^;fjs,  arran^ 
gée^s  J  tomes  ces  actions .  froideme^^t  imitée* 
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put  fin  paàyfé  dkblè ,  et  toujeuré  patrie  même  î 

pauvre  dia'blei  gagé  pour  /venir  trois  toh  \Bt< 

s%*teinè  8è"  déshabiller  et  se  fgiré' iaanneqaW* 

liet  par  utt'profeÉlseur  ,'qii'ont-îelles  dpconii^^ 

ififtii  avec  lès  positions  et  lesactioiis  de  la  na-*--: 

tire?  Qu'ont  de  odmmun  4'ho9nne^  qui  tiré 

éd  Veàîk  dàiisijfe  puits  dô  votbre.coàr?,  et  ceHiL 

^  > :  û^îayant  pas  Ite  •  «mêtne  fiardteau  à  tirer  '^[ 

sitnulè  getucbement  cette  action  ^ivecses  deuxt 

^tâs  en  ham  ,  sur  Festradei  de  Vëà<Ae7  Qû?a^ 

dé*  commun  cehii  qui  fait  Wiiîblant  de  se  mote^ 

ffr  1A ,  '  avec  •Cefai ^qûl ^kpire*  Aabs  son  lit  y  ouf 

cjli^ôtt  assoriime^dans  la  rue  ?  'Qv^^eLjdi^comxrmm 

pir%Litéût  d'êodlëf'âv*^  oê*«Ai  de[  iiîon  çarrew> 

fôùr?  Cet  boifîiittfe^qui  împldîie,  cittj?  pHejv  cjat 

éoTft,  ^uî  réflééMt ,  qtti  s'éyâ«oml;â  disprôtion  /  > 

J^'âyt41  dé  eàràaitin  avec  lèpayfean  étpiidu  de-' 

fatigue-  sur  ià  Ùï^6j  ËVèc^lë' philosophe  qtrfl 

ibédîte  au  dèin  ]dé^' son  feu,  avec  Vhomxne 

étoiiffé  qui '^évanouit  dans  la  foule?  Rienj 

jfnott'  ami',  rièti^''**'^'^  "^^^  *•'  '  -  ^■'^  '  '  '•    ' 

'  *  JPaîmerois  'attànl  qù^aù  sortir  de-là ,  pour 

compléter'  rabsiMîté ,  lin  envoyât  les  ëlèves 

à]E)préndré  là  ^àyèchei  KTarcél  eu  iJûpré, 

ou  tel  «ùtre  maître  à-dattéer'qtl'on  voudra^-l 

Cependant ,  la  vérité  de  nature  s'oublie  ,  l'imâ**^ 

.giîialion  se  remplit  Mi'aciions ,  d^è- positions  et 

dé  -figurés  fiSfefeefec,  apprêtîéeè^  ridîèûks  ^éC 
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de  leurs  membreé.  Examinez-les  bien  ^  et  votis 
aurez  pitié  de  la  leçon  de  votre  insipide  pro-- 
Jeteeur^  et  de  limitation  de  votre  insipide 
modèle.  Que  je  vous  plains ,  mes  amis ,  s'il  faut 
qu^un  jour  vous  mettiez  à  la  place  de  toutes 
les  faussetés  que  vous  avez  apprises ,  la  sim-^^ 
plicité  et  la  vérité  de  Le  Sueur  !  £t  il  le  faudra 
bien  si  vous  voulez  être  quelque  chose. 

-''Autre  choôeest  une  attitude  ,  autre  chose 
une'tiction.  Les  attitudes  sont  toutes  fausses 
fit  petites  y  les  actions  touteè  belles  et  vraies. 

Le  contraste  mal-éntendu  est  une  des  plus 
funestes  causes,  du  matiiéré.  Il  n'y  a  de  véri-^ 
table  contraste  que  celui  qui  naît  du  fond  dé 
l^a<::tion,  ou  de  la  diversité,  sôit  des  organes ^ 
sbit  de  l'intérêt.  Voyez  Raphaël ,  \je  Sdeur^ 
ils  placent  quelquefois  trois  ^  quatre ,  cinq  fi- 
gares  debout  les  unes  à  côté  des  autres^  et 
Feffet  en  est  subUme.  A  la  messe  ou  à  vêpres 
aux  Chartreux,  on  voit  sur  deux  longues 
files  parallèles  )  quarante  à  cinquante  moines  , 
Blêmes  stalles,  même  fonction V  mêiïie  vête- 
sient ,  et  cependant  pas-  deu^  de  ces  meines 
qui  se  ressemblent;  ne  cherchez  pas  d'autre 
contraste  que  celui  qui  les  distingue .  Voilà  le 
vrai  :  tout  autre;  est  mesquin  etrfou^.  • 
'  Si  ces  élèves  étoientun  peu  dispiôdéë  a  profit 
ter  de  mes  conseils  ^  je  leurdiroisenôo^e  :  N'y 
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a-t-il  pas  assez  long-temps  que  vous  ne'^royez 
que  la  partie  de  Tobjet  que  vous  copiez  ?  Tâ- 
chez ,  mes  amis ,  de  supposer  toute  la  figute 
transparente  ,  et  de  jplace^  votre  œil  au  éën- 
tre:  de-là  Vous  observerez  tout  le  jeu  exté-* 
rieur  dé  la  machine  j  vous  verrez  comînént 
certaines  parties  s'étendent ,  tandis  que  d^att-^ 
très  se  raccourcissent;  comment  celles-là  s'af-^ 
faissent ,  tandis  que  celles-ci  se  gonflent^  et , 
perpétuellement  occupée  d^Un  ensemble  ëi 
d^un  tout ,  vous  réussirez  à  montrer  dajis  là 
partie  de  Tobjet  que  votre  dessin  présente, 
toute  la  correspondance  convenable  avec  celle 
qu'on  ne  voit  pasj  et,  ne  m'oflfrant  qti'tme 
face ,  vous  forcerez  toutefois  mon  >magina,tioU 
à  voir^  encore  la  face  oppo^éef  j  et  c^st  aloi^s 
que  je  m'écrierai  que  vous  êtes  un  dessinateur 
surprenant.  . /.      ,  :  >.    . 

Mais  ce  n'fest  pas  assez  que  d^avoir  bien  éta- 
bli Feiis€(mblè'j  il  s'agît  d'y  introduire  léiSMàe^J 
tails  sains  détruire  la  masse jc^est  l'onvragé^dë 
la  verve ,  du  génie ,  du  sentiment  et  àa  sfenti-* 
meM  exquiSi'  ,  •  '  *  .  ,  f 

Voici  donc  comment  ije  désireroîs  K^ttim 

école  ide  dessin  fût  conduite;  Lorsque  l^élèvéi 

sait  dessiner  facilement  d'après  l'estampe  ^et^ 

'la.  bosse,  je  le  tiens  pendant  deux  anedievant 

le  mo^Ie  académique:  de  l'homme  et  de  la 

Saloa  de  1765.  B  b 
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fe^ofuxie*  Pui3 1  )e  lui  expose  des  enfans  ^  de^ 
a^dulte^ ,  des  hommes  faits ,  des  vieillards,  des 
sujets  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  ^  pris  dans 
tputes  les  Conditions  de  la  société  ,.  toutes 
sortes  rde  natures  en  i;i(i  mot<  Les  sujets  se 
pré^pteront  en  foule  à  la  portç  de  mon  aca* 
dénç^ ,  si  je  les  p^e  bien;  si  je  suis  d^ns  un 
pays  d'esclaveç,  je  Jtes  y  ferai  venir.  Pans  ces 
d)fieren^  naodèles  ^  le  professeur  aura  soin  de 
}ui  f^irQ  remarquer  les  accidens  que  les  fonc- 
tions journalières  ,  la jïianièif e  de  vivre ,  la  con- 
dition et  rage  ont  introduits  dans  les  formes* 
Mon  élèye  ne  reverra  plus  le  inodèljs  acadé^ 
miqua^qu'une  fois  touç  les  quinze  jours  ,  et  le 
pi^fes^eur  ibaud^tmera  au  modèle  1^  soin  de 
se  posçr  lui-même.  Après  la  sé&noie  de  dessin , 
i;in  liabile  anatpmiste  expliqu^a  à  mon  élève 
Pécorché ,  et  lui  fera  Inapplication  de  sçs  leçons 
sïjr  Içt  çkti  animé  et  vivant^,  et  il  iç  dessinera 
d'$pj;'ès  Ifécorché  qn^  dpuze  fqis  au  plus,  dans 
fiUQ  ani:\ée.  Cessera  as(sez  p<w?  qu^il  sente 
^^e  les  chairs  sur  les  os  et  les  chairs  non  ap* 
puyées  ,  ne  se  dessinent  pas  de  la  n^êmeima- 
^^èfe;,  qu'ici  le  tiîait^st  rond,  làycon^n^e  an- 
§^l<^a^  j  et  que  s'il  néglige  ces  finesses,  le  tout 
«tiral^âir  d'une  vessie  soufflée  >bu:  d'une  balle 
de  coton»  ',   ;  î  - 

Il  n'y  auroit  point  de  manière',  ni  d^uia  le 
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dessin ,  ni  dans  la  couleur,  si  Pon  imitoit  scrtH 
puleusement  la  nature.  La  manière  yieïit  du 
maître  9  de  Facadémie^  de  l^école,  et  même 
jdeTantique. 


Ç  H  A  ï>  I  T  RE    IL 

.i     . .  ■ 
4^5  jp^ftV^*  id4(^  ^UTj<k  Couleur,     i  ' 

)V   '    '  ;    >  'i  ^  ■  .   /••  ' 

V^'S^T le  dessin  qui  donne  la.&rme  aux  êtres; 
c'est  la  couleur  qui  leur  donné  la  yie«  Voilà  )e 
souffle  dÎTin  qui  les. anime^ 

,  Il  n^y  aqu^les  mai  tires  dans  Harft  qui  soient 
bon»  juges  dU  dessin  j:  tout  le  monde  peut  yot^ 
ger  de  la  Qouleur.  ,  !  * 

Ournê  manque  pas  d'exoellens  dessinateurs  ; 
il;  y  a  peu  de  grands  coloristes.  •  U  en  est  de 
mêrtije  en  littérature.  Ceidi' froids  logiciens 
pour  UA  grand;  or^eurl  jDix.  grands  orateuts 
pout:  UA  poète  sublime.  Un  grand  intérêt  fait 
éidoreiSTibitomont  un liomme  éloquent;  quôt- 
qu'en  diséHelrétius^  on  neferoit  pas  dix  bons 
vers ,  même  sous  peinte  de  norart  ; 

Mon  ami ^transportez-rous dans  un  ateliè^j 
regardez  tra^iràiller  Tartiste.  Si  vous  le  royez 
«rr£^i^^  bi^  symmétriquement  ses  teintes  et 
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.3es  demî'teinté^  tout  autour  de  .sa  palette  ,  6a 
;  si  uu  quart-d^betire  d^  travail  nfa  pas  confondu 
ttpuf^€$i  Qcdce.>i^rofiouoe2  harditndnt  que  cet 
artiste  est  froid ,  et  qu'il  ne  fera  rien  qui  vaille. 
C'est  le  pendant  d'un  lourd  et 'pesant  érudit, 
qui  ia  besoin  d'un  passage ,  qui  monte  à  son 
échelle ,  prend  et  ouvre  son  auteur ,  vient  à 
son  bu^au ,  copie  la  ligne  dont  il  a  besoin , 
remonte  à  l'échelle,  et  remet  le  livre  à  sa 
place.  Ce  n^est  ^pôs  là  4*àUtire  du  génie. 

Celui  qui  a  le  sentiment  vif  de  la  couleur , 
•a  les  yeux  attaôbés  sur  sa  toile'j  sa  bouche  est 
•jéntr'oûvertei il  irafète}  sa palettèJetil  Uimage 
du  chaos.  C'est  daizs  ce  chaos  ^'ttiftèiope  son 
.:pinceàu[j  et  il  aair Irirel'œuiinre  de lai^ctêatïon , 
-e^  ks  npkeaux  ei  les  Jnwinceà  dent  leur  plu- 
mage est  teint,  et  les  fleuri  «trieur  velouté, 
,etJos  arbres  «trieurs  '^&ffèfentçd<«rdtire8,  et 
KasuF  dtt  bieltertrlaiarapeur  (Jçsîieauac;  qui  les 
tficnit:,  -et  léfiâmtnaihc^  eti les ilobgs  poils,  et 
rlefi>taeliQs  variées! 9e  iMtrjpeaifv^l^e  feu  dont 
jlelucsyeui  étinqèleut.  Il  se  lève  ,  il  s'éloigne, 
il  jift^eiun  poùpwd'œil  sur  so»  osuvre.  Ose  raé- 
.  119^  i'  éi  vous  aUéznKroîra^tttid  labhailr  ';  le  drap^ , 
le  velours,  le^damaii,  ieitipSetais^^la  mousse- 
^  Imt  V  la  toile  ,  le  gros^  hnge, ,  l'éittoffe  '^ossière  j 
VQUsr  verrez  lai  poire  jaune  et  xflûi^eton^ber/de 
:l'arhrê  y]  et  ie  Taîsin  jnard  attaehér^àà  <?ép. 
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Maïs  pourquoi  y  a-t-il  si  peu  d'artistes  qui  [ 
sacheiit  rendre  la  chose  â  laquelle  tout  1er 
monde  s'entend  ?  Pourquoi  cette,  variété  de 
coloristes ,  tondis  que  là  couleur  est  une  en 
nature  ?  La  disposition  de  Fonrgane  y  fait  sans 
doute*  L'œil. tendre  et.foible  ne  sera  pas  ami' 
des  couleurs  vives  et  fortes.  L'homme  qui 
peint  répugnera  à  introduire  dans  son  tableau  >. 
le»  effets  qui  le  blessent  dans  la  nature.  Il 
n^aimera  ni  les  rouges. éclatans^  ni  les  grands 
blancB*. Semblable  à  la  tapisserie  dont  il  cou-  ^ 
vrira  les.  murs  de  son  appartement,  sa  toile, 
sera  coloriée  d'un  ton  foible ,;  doux  et  tendre; 
et  communément  il  vous  jestituei^  par  l'bar*^ 
monie  ce  qu'il  vous  refqseraenj^îgueur.  Maïs 
pourcjuoi  le  caractère,  l'humétïr  même  de^ 
l'homme  n'influeroient-ils  pas  sur  son  coloris  ?; 
Si  sa  peçsée  habituelle  est  triste,  aon^bi^e  et, 
noire }  s'il  fait  toujours  nuit^dans  sa  tête  ifté-^; 
lancolique  et  dans  son  l^ubré  atelier; 's'il 
bannit  le  jour  de  sa  chambre  j  s'il  cherche  la. 
solitude  et  les  ténèbres ,  n'aurez  -  vous,  pas. 
raîèbn  de  vous  attendra  k  une  Qcèije  vigou^-» 
reuse ,  peut-être ,  mai^  obàfiui^e ,  terne  et  isonï-; 
bre  ?  S'il  est  ictérique  et  qu'il  voie  tout  japnè^ 
comment  s'empêcher  a-t-il  de  jçter  sur  sa  com- 
position le  même  voile  jaune  que  son  oi^ane> 
vicié  >ette  sur  les. objets  de  n#lure,  et  qui 
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le  chagrine ,  lorsqu^il  Tient  à, comparer Tarbre 
yerd  qu'il  a  dans*son  imagination ,  avec  Parbre 
jaune  qu'il  a  soua  ses  yeux  ? 

Soyez  sûr  qu'un  peintre  se  montre  dans  son 
ouvrage  autant  et  plus  qu'un  littérateur  dans 
le  sien.  Il  lui  arrivera  une  fois  de  sortir  de  son 
caractère  9  de  vaincre  la  disposition  et  la  pente 
de  son  organe.  C'est  comme  l'homme  taxâturne 
et  muet  qui  élève  une  fois  la  voijc.  L'explosion 
faite ,  il  retombe  dans  son  état  naturel ,  le  si- 
lence. L'artiste  triste,, ou  né  avec  un  oi^ane 
foible ,  produira  une  fois  un  tableau  vîgou-  * 
reux  de  couleur  ;  mais  il  ne  tardera  pas  à  re- 
venir à  son  coloris  naturel. 

Encore  un  coup,  si  l'organe  est  aflTecté, 
quelle  que  soit  son  affection ,  il  répai]^a  sur 
tous  les  corps ,  interposera  entre  eux  et  lui 
une  vapeur  qui  flétrira  la  nature  et  son  imitai- 
lion. 

L'artiste  qui  prend  de  la  couleur  sur  sa  pa- 
lette ,  ne  sait  pas  toujours  ce  qu'elle  produira 
sttr  son  tableau.  En  effet ,  à  quoi  compare-t-il 
cette  douleur,  cette  teinte  sur  sa  palette?  A 
d'autres  teintes  isolées ,  à  des  couleurs  primi- 
tives. Il  fait  mieux  j  il  la  regarde  où  il  l'a  pré- 
parée ,  et  il  la  transporte  d^dée  dans  l'endroit 
où  elle  doit  être  appliquée.  Mais  combien  de 
ibis  ne  lui  ani^e-t^l  pas  de  se  tromper  dana 
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celle  «appréciation?  En  passant  de  la  palette 
sur  la  scène  entière  de  la  composition ,  la  tjîou- 
leur  est  modifiée  ,  aflfoiblie ,  rehaussée  ,  et 
change  totalement  d'eflet.  Alors  ^artiste  tâ- 
tonnç ,  manie ,  remania  ^  to^rmeftte  sa  cou- 
leur. Dans  ce:  travail  y  tà  teinte  devient  un 
composé  de  diverses  substances  qui  réagissient 
plus  ou  moins  les  unes  sur  les  autres  i  et  tôt 
ou  tard  se  désaccordent.       " 

En  général  donc  ,  Fhatmônie  d^une  jcompo- 
fiition  sera  d'autant  plus  durable  ,  queie  pein- 
tre aura  été  plus  sûr  de  VeSetde  son  pinceau , 
aura  touché  plus  fièrement  j  plus  librement, 
,aura  moins  remanié ,  tourmenté  sa  csjulenr , 
Faura  employée  plus  simpte  et  plus  franche. 
-  On  voit  des  tableaux  modernes  perdre,  leur 
accord  en  très^peu  de  temps }  on  en  vôat  d'au- 
ciens  qui  se  sont  conservés ^rais ,  harmonieux 
et  vigoureux,  malgré  le.  laps  xla-  temps.  Get 
avantage  me  setnble  être  plutôt  la  récomr- 
pense  du  faire ,  que  PeflPet  de  la  qualité  des, 
couleurs. 

Rien^  dans  un  tablea^u ,  n'appelle  ccimmfe  la 
couleur  vraie  j  elle  parie  à  1- ignorant  comme 
^u  savant.  Un  demi-connoisseur  passeriasans 
s^arrêter  devant  un  chef-d'œuvre  d6x3essin<9 
d'expression ,  de  composition  i.rœiln'a  jamàiB 
négligé  le  coloriste.  - 
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'  >  Mais  ce  qm  rend  le  vrai  coloriste  rare  ,  c'est 
le  maître  qu^il  adopte.  Peiidant  v^  temps  in- 
fini ,  Félère  copie  les  tableaux  de  ce  maître , 
et  ne  regarde  pas  la  nature  j  c^est-à-dire ,  qu'il 
s'habitue  à  voir  par  les  yeux  d'un  autre ,  et 
qu'il  perd  l'usagfe  des  siens.  Peu  à  peu  il  se 
fait  un  technique  qui  l'enchaîne,  et  dont  il  ne 
peut  n^  s'affranchir  ni  s'écarter  j  c'est  une 
chaîne  qu'il  s'est  misé  à  ToBil  >  comme  Tes- 
clave  à  son  pied.  Voilà  l'origine  de  tant  de 
feux  Coloris.  Celui  qui  popiera  d'après  La- 
.Grenéè^  copiera  éclatant  et  solide  j  celui  qui 
copiera  d'après  Le  Prince ,  sera  rougeâtre  et 
fbriqueté  5  celui  qui  copiera  d'après  Greuze, 
sera  gris  et  violâtrejcelui  qui  étudiera  Char- 
din, sera  vraL  Et  de- là  cette  variété  de  juge- 
mens  du  dessin  et  de  ta  couleur ,  même  entre 
les  artistes.  L'un  vous  dira  que  lé  Poussin  est 
î»€C  3  l'autre ,  que  Rubens  est  outré  j  et  moi , 
Je  suisr  le  Lillip^tîfen  qui  leur  frappe  doucement 
sur  l'épaule ,  et  qui  les  avertit  qu'ils  ont  dit 
une  Sottise. 

'  On  a  dit  que  la  plus  belle  couleur  qu'il  y 
eût-  au  monde ,  éioit  cette  rougeur  aimable 
dont  l'innocence^  la  jeuneisse ,  la  santé ,  la  mo- 
«déstie  et  la  pudeur  €oloroient  les  joues  d'une 
£lle  3  et  l'on  a:  dit  une  chose  qui  li^étoit  pas 
seulement  fine,  touchante  et  délicate,  mais 


y 
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vraie  ;  car  c^e3t  la  ch^r  qu^il  est  difficile  de 
midre  j  c'est  ce  blanc  anctueux ,  égal  sans 
être  pale  ni  mat;  c'est  ce  mélange  de  rouge 
et  de  bleu  (foi  transpire  imperceptiblement; 
c'est  le  sang ,  la  vie  qui  font  le  désespoir  du 
coloriste.  Cekd  qui  a  acquis  le  sentiment  de 
la  chair ,  a  fait  un  grand  pas  j  le  reste  n'est 
rien  en  comparaison*  Mille  peintres  sont  morts 
sans  avoir  senti  la  chair  ;  mille  autres  mour- 
ront sans  l'avoir  sentie. 

La  diversité  de  nos  étoffes  et  de  nos  dra- 
peries n'a  pas  peu  contribué  à  perÇeclionner 
/Fart  de  colorier.  Il  y  a  un  prestige  dont  il  est 
difficile  de  se  garantir  j  c'^est  celui  d'un  grand 
harmoniste.  Je  ne  sais  comment  je  vous  ren- 
drai clairement  ma  penâée.  Voilà  sur  une  toile 
une4emme  vêtue  de  satin  blanc.  Couvrez  le 
reste  du  tableau,  et  ne  regardez  que  le  vête- 
ipent;  peut-être  ce  satin  vous  paroîtra-t-il 
sale ,  mat ,  peu  vrai.  Mais  restituez  cette  femme 
au  miKeu  des  objets^  dont  elle  est  environnée, 
et  en  même  temps  le  satin  et  sa  oouleiir  re^ 
prendront  leut  effet.  C'est  que  tout  le  ton  est 
trop  foibie  j  maïs  que  chaque  objet  perdant 
,  proportionnellement ,  le  défaut  dé  chacun  vous 
échappe  :  il  est  sauvé  par  l'harmonie.'  C'est 
la  nature  vue  à  la  chute  du  jour. 

Le  ton  général  de  la  couleur  peut  être 
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foible  sans  être  faux.  Le  ton  général  de!  la 
Couleur  peut  êlre  foible  sans  que  Pharmonie 
soit  détruite}  au  contraire,  c'est  ,1a  vigueur 
de  coloris  qu'il  est  difficile  d'allîer  avec  Thar- 
monie,  'a 

Faire  blanc  et  faire  lumineux ,  sont  deux 
choses  fort  diverses.  Tout  étant  égal  d'ailleurs 
entre  deux  comjpositions ,  la  plus  lumineuse 
vous  plaira  sûrement  davantage.  C'est  la  dif- 
férence du  jour  et  de  la  nuit. 

Quçl  est  donc  pour  moi  le  vrai,  le  grand 
coloriste  }  C'est  celui  qui  a  pris  le  ton  de  la 
nature  et  des  objets  bien  éclairés ,  et  qcd  a  sa 
accorder  son  tableau. 

Il  y  a  des  caricatures  de  couleur  comme  de 
dessin ,  et  toute  caricature  est  de  mauvais 
goût.  • 

On  dit  qu'il  y  a  des  couleurs  amies  et  des 
couleurs  ennemies}  et  Ton  a  saison  ^^i^  1^^ 
,  entend  qu'il  y  en  a  qui  sfallient  si  difficile- 
ment ,  qui  tranchent  tellement  les  unes  â  côté 
des  autres  ,  que  l'air  et  la  lumière  ,  ces  deux 
harmonistes  universels ,  peuYeniiè  théine  nous 
en  rendre  le  voisinage  immédiat  supportable. 
Je  n'ai  garde  de  renverser  danb  l'art  l'ordre 
de  l'arc-en-cieL  L'arc- en- del  est  ea  pein- 
ture ce  que  la  basse  fondamentale  est  en  mu-« 
sique }  et  je  doute  qu'aucuta  peintre  entende 


Digitized 


byGoogk 


SUR      LA      PEINTURE.         SgS 

miènac  cette  partie,  qu'une  femme  un  peu 
coquette  9  ou  une  bouquetière  qui  sait  son 
métier.  Mais  je  crains  bien  que  les  peintres 
pusillanimes  ne  soient  partis  de-là  pour  res- 
treindre pauyremenfc  1m  limites  de  Tart ,  et 
se  faire  un  petit  technique  facile  et  borné.,  ce 
que  nous  appelons  entre  nous  un  protocole. 
En  eflPet ,  il  y  a  tel  protocolier  en  peinture ,  si 
humble  serviteur  de  Parc-en^tiel,  qu'on  peut 
presque  toujours  le  deviner.  S'il  a  donné  telle 
ou  telle  couleur  à  un  objet,  on  peut  être  sûr 
que  Fdbjet  voisin  sera  de  telle  ou  telle  cou- 
leur. 'Ainsi  la  couleur  d'un  coin  de  leur  toile 
étant  donnée ,  on  sait  tout  le  rester  Toute  leur 
rie ,  ils  ne  font  plus  que  transporter  ce  coin. 
C^est  un  point  mouvant  qui  se  promène  sur 
une  surface ,  qui  s'arrête  et  se  place  où  il  lui 
plaît,  mais  qui  a  toujours  le  même  cortège  ;  il 
ressemble  à  un  grand  seigneur  qui  n'auroit 

C|?un  Hibit  avec  ses  valets  sous  la  même  li- 
ée. Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  usent  Vernet 
et  Chardin  ;  leur  intrépide  pinceau  se  plaît  i 
entremêler  avec  la  plus  grande  bardiesse ,  la 
]|^lus  grande  variété  et  l'harmonie  la  plus  sou» 
tenue ,  toutes  les  couleurs  de  la  nature  avec 
toutes  leurs  nuances.  Ils  ont  pourtant  un  tech- 
nique propre  et  limité.  Je  n'en  doute  point  ^ 
«t  je  le  découvrirois  si  je  voulois  m'en  donner 
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la  peine.  C'est,  que  Phomme  n^edt  pas  Dieu; 
c'est  que  Fatelier  de  Tartiste  n'est  pas  la  na-* 
tulre.  *'  :  ' 

Vous  pourriez  croire  que  pour  se  fortifier 
dans  la  couleur ,  un  fexk  d'étude  des  oiseauxi 
et  des  fleurs  ne  nuiroit  pas.  Non,  mon-'amij 
jamais  cette  imitation  ne  donner^  le  sentiment 
de  la  chair.  Voyez  ce  que  devient  Bachelier, 
qiiand  il  a  perdu  de  vue  sa  ro5é ,  sa  jonquille 
et  son  oeillet.  Proposez  à  madame  Vien  de 
faire  un  portrait ,  et  portez  ensuite  ce  portrait, 
à  La  Tour.  Mais  non ,  ne  le  lui  portez  pas  j  le 
traître  n'estime  aucun  de  ses  confrères 'assez 
pour  lui  dire  la  vérité.  Proposez-lui  plutôt  à 
lui,  qui  sait  faire  de  la  chair ,  de  peindre  une 
étoffe ,  un  ciel ,  un  œillet ,  une*  prune  avec  sa 
vapeur,  une  pêche  avec  son  duvet,  et  vous 
verrez  avec  quelle  supériorité  il  s'en  tirera. 
Et  cer  Chardin  ,  pourquoi  prend-on  ses  imita- 
tions d'êtres  inanimés  pour  la  natiu#  mêv^f^ 
C'est  qu'il  fait  de  la  chair  qu^nd  il  lui  plarR*# 
.  Mais  ce  qui  achève  de  rendre  foule  grand 
coloriste ,  c'est  la  vicissitude  de  cette  chaii^, 
c'est  qu'elle  s'anime  et  qu'elle  se  flétrit  d\iH 
icliurd'œil  à  l'autre  j  c'est  que  tandis  que  l'œîi 
-de  l'artiste  est  attaché  à  la  toile  ,  et  que  son 
{)inceau  s'occupe  à  me  rendre ,  je  passe  ,  et 
que  lorsqu'il  retourne  la  tête,  il  ne  me  re- 
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trouve  plus.  G'est  Pabbé  Lé  Blanc  qui  s'est 
jprésenté  à  mon  -idée ,  et  j^ai  bâillé  d^ ennui; 
C'est  Fabbé  'Trublet  qui  s^est  montré ,  et  f  ai 
ï^air  ironique.  C'est  mon  aini*  Grimm  ou  ma 
Sophie  qui  m'ont  apparu ,  etinon  cœur  ape^- 
pité ,  et  la  tendresse  et  la  sérénité  se  sont  ré?- 
pandûes  sur  itoon'  visage  ;  la  joie  me  sort  par 
les  pores  dé  la  peau ,  le  cœur  Vest  dilaté ,  lei 
fiétitâ  réservoirs  -sanguins  ont  oscillé  ,  et  la 
teinte  imperceptible  du  fluide  qui  s'en  est 
^happé  ,  a:  versé  de  tpçs  côtés  Vkicamat  et  la 
vie.  Les  fruits,  les  fleurs  changent  sous  le  rd* 
gard  attentif  de  La  Tour  et  de  Bachelier.  Quel 
supplice  n'est  donc  pas  pour  eux  le  visage  de 
l'homn^ei  cette  toile ,  qui  s'agite ,  se  meut, 
s'étenï ,  se  détend ,  se  colore ,  se  terpît  selon 

.  li  multitude,  infinie  4ffr  alterpatives.de  ^ee 
soufile  léger  et  molple  qp'on  appelle  l'ame  ? 
Mais  j'allois  oublier  de  vous  parler  de  la  cou- 
âehiT  dé  la  passion  j  fêtais  ppurtauttout^iCoutré. 
Est-ce  que  chaque  passipn  n'^'pçfe  1^  sies5D(e? 
Est-elle  la  mêihe  :dans  tous  lés  insitïans  4^^?3r0 
passidn  ?  La  couleur  a  ses  nuano^jj  dans  ja  ÇjC^ 
4ère.  Si  ,ëlte  -^ftAçimmele^  v^s.ftgQ3rle5  yqtgc.çfiri}; 
.axdena^  si  elle  :  est  .^^trêisi^,,çtfqii'çlle  seirrç 

,  Je  <aomr  au  lieu;  de  Ae  détendfte^j  fes  y>^^x  js'^gar 
t»ept,  la  jpâteuc  a«:;répa;i^jftttr.lt.frQn|  ^tn§]|f 
-les.  jouôô^'jfesi  lèvres  d^vi^ôq^Bt  4rçiftblan$eS 
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et  blanchâtres.  Une  femme  j^rde-t-elle  It 
même  teint  dans  Pattente  du  pl^fiir  y  dans  Ie$ 
bras  du  plaisir,  au  sortir  de  ses  1}ras?  Ah  !  moqi 
'  ami ,  quel  art  que  celui  de  la  peinture  !  J'achève 
e\i  une  ligne  ce  que  le  peintre  éb^jiiche  à  peine 
en  une  semaine;  et  son  malheur,  c'est  qu'il 
sait,  Voit  et  sent  comme  moi,  et  ^Hl  ne  peut 
rendre  et  se  satisfaire  j  c'est  que  le  sentiment 
le  portant  en  avant,  le  trompe  sur  ce  qu'il 
peut,  et  lut  fait  gâter  un  chef-d'œuvre  :  il 
étoit ,  aansrs^en  doute^,  sûr  U  dernière  limite 
âel'arU 


'         CHAPITRE     II  L 

Tout  ce  que  y  ai  compris  de  ma  pie  du  clair^ 
obscur. 

lâZ  clair-dbscur  est  la  juste  distribution  des 
ombres  et  âë  Ift  lumière.  Problème  simple  et 
facile ,  lorsqu'il  n'y  a  qu^un  objet  régulier  on 
qu'un  pôi^t  lumineux  j  mais  probfêjÉïe  dont  la 
difficulté  s'accroît  à  mesure  qèe  les  formes  de 
Fobjet  sont  variées;  à  mesure'  quie  la  scène 
s^étend ,  que  lo^ê^re»  s^y  àuilùpHent ,  que  la 
lumîèré  y  artive^de  plusieurs  endh>its,  et  que 
les  lumîèreàs(^t  diverses.  Ah  1  monami^  comr 
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bien  d'ombred  et  de  lumières  fausses  dans  une 
composition  un  peu  compliquée  !  combien  de 
licences  prises  !  en  combien  d^enéftoits  la  vé- 
rité sacrifiée  à  VeSei  ! 

On  appelle  un  effet  de  lumière  en  peinture, 
ce  .que  vous  avez  vu  dans  le  tableau  de  Co- 
résus ,  un  mélange  des  ombres  et  de  la  lu- 
«lière,  vrai-,  fort  et  piquant  :  moment  poétique 
--^  vous  arrête  et  vous^  étonne.  Chose  diïfi- 
cile  ,  sans  doute  ;  mais  moins  peut-être  qu'une 
distribution  graduée  qui  éclaireroit  la  scène 
-d^lne  manière  diffuse  et  large ,  et  où  la  quan- 
tité de  lumière  seroit  accordée  à  chaque  point 
^•la  toile  ^  eu  égard  à  sa  véritable  exposition 
-etâ  sa  véritable  distance  du  corps  lumineux  ; 
quantité  qtfe  les  objets  environnans  font  varier 
en  cent  jalanières  diverses ,  plus  ou  moins  sen* 
aibles ,  selon  les  pertes  et  les  emprunts  quHls 
obcasionnent. 

^  Rien  de  plus  rare  que  Funité  dç  lumière 
dans  une  eonâposition,  sur-tout  chez  les  pay- 
sagistes. Ici,  <^est  dxi  soleil;  là,  de  la  lune; 
ailleurs ,  une  lampe ,  un  flambeau ,  ou  quel- 
qu'autre  corps  enflammé.  Vice  commun ,  mais 
difficile  à  disCëirnet,     •  ' 

Il  j  a  aussi  des*  caricatures  d^ombres  et  de 
Iwmèresf.i^  toute  om-icature  est  de  mauvais 
goût^ 
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Si,  dans  un  tableau,  fe  vérité .ctes  lutoières 
se  joint  à  celle  de  la  couleuçj^tput  est  pai- 
. donné,  d# moins  dans  le  premier  instant.  In- 
corrections de  dessin ,  manque  d'expression , 
pauvreté  de  caractères ,  vices  d'ordonnance , 
on  oublie  toutj  on  demeure  extasié,  surpris, 
enchaîné ,  enchanté. 

S'il  nons  arrive  de  nous  promener  aux  Tui- 
leries, au  bois  de  BoulogQe,  ou  dans  quel-' 
qu'endroit  écarté  des  Champs-Elysées,  sous 
quelques-uns  de  ces  vieux  arbres  épargnés  ' 
parmi  tant  d'autres  qu'on  a  sacrifiés  au  par- 
terre et  à  la  vue  de  l'hôtel  de  Fompadoor 
(  1766) ,  sur  la  fin  d'un  beaii^  JojjB^au  moment 
où  le  soleil  plonge  ses  rayon^iobHq^es  à  tra- 
vers la  masse  touffue.de  des  atbres,  dont  les 
branches  entremêlées  les  arrêtent,  les  ren- 
voient ,  les  briseût ,  les  rompent ,  les  .disper- 
sent sur  les  troncs,  sur  la  tejcre,  entre  les 
feuilles^  et  produisent  autour.de  nous  une 
variété  infinie  d'omhres  fortjes  j^omhres  moins 
fortes,  de  parties  ôbscur^es,  tno^ns  obscure», 
éclairées,  plus  éclairées  ,.  tout ^à- fait  écla- 
tantes :  alors  i  Jês  passages  de  l'obsourité  à 
l'ombre ,  de  l'ombre  à  \q,  lumière  ,.de  la  lu- 
mière au  grand  éclat,  sont  si  <loux^,  sitou- 
chans,  si  merveilleux,  que  l'aspect  d'unte 
branche ,  d'une  feuille ,  arrête  l'œil  et  s-u3- 
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'pén^lsCcdtL^etskiiàn  att  moment  même  le  plus 
iutétëàstfnt/ N<>s  pôs:  à^affêCeiit  involontaiireî' 
ment^  nos  ré^Vds  ëer'ptidhïèriént  sur  la  toile 
nagtqtiev  et<iî6ùs'iiétis  éttîonsf  :  Quel  tâtileau  ! 
Oh!  que-^e^  és€»beîiU?^îl  sehible  que  noua 
<x»féîâèi^âs^Ja-»atut*e  liomme  le  tésùhat^de 
l^art>j^*tv^rècJ|^f(G)q*'4ih!èrit,  s'il  arrive  que  le 
peintreïAoùô^  répète  *îé  Taênie  encKaîi^ëriierii 
sur  fe  teile^i  il  siôniiWë  que  nous  regardions 
reffefc  îd«e>rfi&ri  eoriimé  celui  de  la  hdtuté.  CÀ 
n'est  pai  wk  S^lôn  ;  cVst  dàùi'  le  foftd  d Viié 
foiéty  pMÉâUtoé  mdntkgiiés  qttte  le  s^ôSéîrxinibi'è 
étJèàkm^j'qaé  LùéiÛtethûnifg  et  VèiWet  sdnt 

.  Le  ciel  répand  une  teinte  génér^Bë  sur  les 
ûbjèfcs;ci»:^^pcur  ée'rètmosphèré  ie  dîsCeirne 
a»bilflfj'i?!^r^'iw*fô*8tin'^^  est  moms  s^tt- 
siWe^^Wc^t'de  weîlérf  btijets  gardent  toiitè 
lafortePifi^Wtite  la  variété  de  leurs  fcôûlëiïrs  ^ 
il«L:se,reé6i5ÀfeentIttioinë  •  dé^ik^téihte  de'Fâtihos- 
plvèr^  mp&x  cfel  yik  Wîh  ,^ilë  s'èffafc^nt  ,^ils 
^'j^te^fcAt  i  t^tftes  leûfêxouletfrs  se  îîtiiifîbfn- 
^d»»jjètbla\irstëneè'l4ûî  jiîPbdùit^  tëttê'yo^fu- 
fik>llV'C!ètIë'ïnoI|btomè  ',  lés'ihôntire  tous  gris"^ 
goipa^s^,  'â^ijÉH^hiâùé'  mtit ,  bu  plus  bà  mdins 
écbàqs^^tétm^ë'lié^^^^^^^  PeSet 

.du^oteanoi^pôtte  ttlâae'cfffet*^^^  c^kiiî'de'la 

Salon  de  1765.  C  c 
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^etéàp  di^fé^entefr.  (;»|49fiirfi^  lora^i^  tettf 
yîtes$p  Q^%  a9s«^jprju;i^pQar]i^Iç9^Aekes  et 
^édiifif?  lenr&  seiisg^(His  paiticiBlUèrea.d?  cent 
pp,  de  Wanc,.4p  »o»jrt.4!8l?If«li,jiçdg:^ri 
juie -s^os^tion  uniqpe  e|.$^v^i^^|é9' -  .  '  ' 
,    Qu|8  celplqui  n'a  ^ft,^fi4ié^çt:69liti  lefie£f 

Î)a5t{é5^^f«  fbn4  4*}»  forâjs,  «i?  }««  isaiâoiif 
^çshamequjçjsur  le^  ^lit^  dçs  riJlfp^lQJoiir, 
ia,ni4t,;|^issc-^^l€5ç  pinceaux}  iw-l^^y  ^ti'il 
Ç^yi^vi^  pas,  4'i^i^r<&  p^f83i«tiev,  Ge  a^est  pas 

Unes  de  Loutherbourg^  que4e  clairde.làtininç 

sf^Ç^cjofi  ,de  liai4t^;i}j:mt#8^»o^qi^'4'f<9^^xs 

ï^es.  i^pç^  jagp«>ssoji»^,jE|;^eJïe»  ;r)^9eiHeatfi  joat 
J5rai\d)W[.  JAen  fewjij4^!çqftdFP^qtt9«ïAUawiplaira 
jy^oï^f^^ji^  ;îfjwi^;;La?f»]B  ^^p^  «^e»!  qm  tpàdb 

^^Â^}^Mh^^^^  ÇW»??»  ïW:4'«la36i«B«m* 
n^^r,, Sye  ne 4p  ¥o|&rpa^i.p|  <j|«i/9  j'en^v^e^aa 
Jo^pio^  fripas  j.,f'©ft4i|^ii  Hiçyâfcr^i©  ^.  ^« 

Lejjiçfl^e  rÇf  ^fcTttQîifeiffliel  fa^bkferflesoiit 
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|è  rois  une  rerte'  prairie  ^  de  Fherbe  tendre  odt 
^oUe  y  nn  rai^seau  qui  Farrose:^  mi  oàîaidé 
forêt  écarté  qui  me  promette  ^asiieiQm^f  de 
la  fràîoheur  et  du  secret  i  màhpibets^^aUeiv- 
drira  ;  je  me  rappellerai  «ceUerqnèj^eîineuiOii 
«stelle^^  m^écrierai^je  ?  pourquoi  isuis^ji^iseal 
ici  ?  Mais  ce  sera  la  distributioru  'Variëe  i3es 
ombres  et  des  lumières  qui  ôtera  ou  donnera 
à  toute  la  scène  son  charme  ^général,  Qu^il 
s'élève  une  vapeur  qui  attriste  le  ciel ,  et  qui 
fépande  sur  résj)ace  to  ton  grtéâli^  et  iiJc^o- 
tone  ^  totit  devient  muet  ^tiëk  ri&  m^iuëjiî^é  ^ 
rien  ne  m'arrête  ^  et  je  tamène  mesjpas^fferS 
nia  demeure.^  ^ti-     -     :     :    ml 

Je  ceimaiaf  un  portrait  pèîiif  par  Lé  àuètir  -1 
VOUS  jureriez  qtiè  là  nialm  droite  est  hhri  âë 
la  tMlè^  él  fej^sfe  «tr  k  :l>dtdU^ 
sidigfeiliêl^eftieM  66^  metvéîlfetfx  dané  la  jktàbd 
et  le  filed'dtf  ^iM  Jéân-Baptist^  de  Haphàèî  ; 
qai  fedt  àù  Pftïâié-lloyflî;  Ceiitotfirà  de^l^art  ont 
été  fréqu*ns  daïiè  tous  les  temjl^  et  chez  tôiik 
feè peuplés; J^aîtii^ ùA Arie^uill j  où'  un Scàra-^ 
tjîôtichê  dîè^Gilîèt  y  doôt  là  lameme  étMfà  vàt 
âénki-pied  du  èorps:  Quelle  est,  la  tête' de  hst 
Toar  ôUtoui"  d*  laquelle  Fcëil  ilé  tourné^pâs? 
Où  èstlé  ttièircfeaU  dé  Chardin;,  ou  même ^ 
Roland  de  liàpôrte  ^  où*  l'air  ne  circule  pas^ 
mMte^  feS'*v»ksJ,4e^  frûitsk  et  lés  bduteifles? 
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{3e4)ras  du  Jupiter  foudroyant  d^Apelle  daflloit 
hbTBéo  la  toile ,  menaçoit  i^impie ,  ^adultère  y 
e^ayaroçoit  vers  sa  tête.  Peut-être  n^appar- 
tjendEoit-il  qu^à. un  grand  maître  de  déchirer 
l&jauBgé  qui  enveloppoit  Enée,  et  de  me  le 
tneutar^  comme  iL  apparut  à  la  crédule  et  fa- 
Cftfe  csine  de  Carthage  : 

j'*  *    '  Circumfusa  repente 

^     Scîndit  se  ntîbea*,  et  ia  sethera  purgat  apertum. 

^^ffy^po  tout  cela,  ce  n'est  pas- là  la  graude, 
p^xjt^e ,  la^  parue  dffîcile  du  clair^obscur.  La 
ypiçi-.  —. 

Imaginez ,  comme  dans  la  géométrie  des  in--> 
diyjsiUes  ]4ç:X§vîJ^ri: ,  toute  la  profondeur 
4^  la  toilç  cq^péç,  n'importe  en  quel  seQs, 
gap.une  infinité  de: plans  infinii^ent  petits.  Le 
difficile,  c^e^  ladi^pepsation  ^stç  de  la  lu- 
mière et  des  ou^bres,  et  sur  chacun  de  ces 
plans3^^et  sur  ràaque  tranche  inânmaent  petite 
4es  objets  qui  les  occupent  5  ce  çont  les  échos , 
les  refletfit  4e  toutes  ces  lumières  les  unes  sur 
les  autres.  Lorsque  cet  effet  eiit  produit  (  m^is 
911Î  et, quand  re8t-ii?)'PGeil  est  arrêté,  il  se 
rc^pose.  Satisfait  p9r-tout,  il  se  repqse  par- 
tout.;, il  s'a¥^nQe,  il  s'enfonce, il  est  ragaené 
sur  sa  trace.  Tout  est.  lié ,  tout  tient.  L^art  et 
l'artiste  sont  oubliés.  Ce  n'est  f^us  une  toile  ^ 
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c'est  la  nature ,  c'est  une  portion  de  Funîvers 
qu'on  a  devant  soi.     - 

Le  premier  pas  vers  Hutelligence  du  clair- 
obscur  ,  c'est  une  étude  des  règles  de  la  pers- 
pective. La  perspective  approche  les  parties 
des  torps  ,  ou  les  fait  fuir ,  par  la  seule  dégrà-'  * 
dation  de  leurs  grandeurs ,  par  la  seule  pro-; 
yectîon  de  leurs  parties,  vues  à  travers  un 
plan  interposé  entre  l'œil  et  Tobjet ,  et  atta- 
chées ,  ou  sur  ce  plan  même ,  ou  sin*  un  plan 
supposé  au-delà  de  l'objet. 

Peintres ,  donnez  quelques  înstans  à  l'étude 
de  la  perspective  ,  vous  en  serez  bien  récom- 
pensés ,  par  la  facilité  et  la  sûreté  que  vous  eit 
retrouverez  dans  la  pratique  de  votre  art;  Ré- 
fléchissez-y un  moment ,  et  vous  concevrez 
que  le  corps  d'un  prophète  enveloppé  de  toute 
sa  volumineuse  draperife  ,  et  sa  barbe  touffue , 
et  ses  cheveux  qui  se  hérissent  sur  son  front , 
et  ce  linge  pittoresque  qui  donne  un  caractère 
divin  à  sa  tête ,  sont  assujettis  dans  tous  leurs 
poid^  aux  mêmes  principes  que  le  polyèdre, 
A  la  longue,  l'un  ne  vous  embarrassera  pas 
plus  que  l'autre.  Plus  vous  multiplierez  le  nom- 
bre idéal  de  vos  plans ,  plus  vous  serez  corrects 
et  vrais;  et  ne  craignez  pas  d'être  freids  par 
une  condition  de  plus  ou  de  moins  ajoutée  à 
votre  technique» 
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^  Ainsi  que  la  couleur  générale  d^un  tableau  ^ 
la  lumière  générale  a  son  ton.  Pilis  elle  est 
forte  et  vive  y  plus  les  ombres  sont  limitées , 
décidées  et  noires»  Éloignez  successivement  la 
lumière  d^un  corps ,  et  succeasiyeqieBt  vous 
eA  aflSbibUrez  T^clat  et  Fombre.  Éloigntfz-la 
^o^vantage  encore ,  et  vous  verrez  la  couleur 
d^un  corps  jH-endre  un  ton  monotone ,  et  sou 
Quibre  s'amincir  y  pour  ainsi  dire ,  au  point  que 
Vou§  n'en  discernerez  plus  les  limitas*  Rap-* 
prochez  la  lumière ,.  le  corps  s'éclairera ,  et  son 
ombjce  se  terminera.  Au  crépuscule ,  presque 
plusd^eflfet  de  lumière  sensible ,  presqu'aucune 
çmbre  particulière  discernable.  Comparez  une 
scène  de  la  nature ,  dans  un  jour  et  sous  un 
soleil  brillant,  avec  la  même  scène  soùs  un 
çijel  nébuleux.  Là ,  les  lumières  et  les  ombres 
seront  fortes;  ici,  tout  sera  foible  et  gris. 
Mais  vous  avez  vu  ceiit  fois  ces  deuic  scènes 
se  succéder  en  un  clin-d'œil ,  lorsqu'au  milieu 
d'une  campagne  immense,  quelque  nuage 
épais,  porté  par  les  vents  quirégnoient^Ëjis  la 
partie  supérieure  de  l'atmosphère ,  tancR  que 
la  parûe>  qui  vous  entouroit  étoit  immobile  et 
tranquille,  alloit  à  votre  insu  s'interposer 
entre  l'astre  du  jour  et  la  terre.  Taut;a  perdu 
çubitement  son  éclat*  Une  teinte,  un  voile 
triste,  obscur  et  monotone  est  tombé  rapide* 
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aient  sur  là  scène.  L^  oiseaiix  même  en  ont 
été  surpris  y  et  lenr'chawt  suspendu,  te  niiagë 
apàssîé  ;  tout  a  repris  sort  éclat ,  et  les  oiseaux 
ont  recomraeacé  leur  ramage:  '  ^ 

C'est  Vinstaât  du  jour ,  la  saisbn^,  le  clîttiat , 
le  site; ,  l^éMl  du  ciel  y  le  lieu  de  là  luinière ,  quî 
en  rendent  le  ton  généifal  fort-  ou  foiblfe ,  triste^ 
ou  piquant.  Celui  qui  éteint  la  lumière ,  s'im-** 
pose  la  nécessité  de  dooWei*  du  corps  à  Pair 
mênie ,  et  d'apprendre  è  mon  oeif  à  liiesureiî^ 
Kespace  vide  p^r  des^  objets  interposést  et  gra-' 
duellement  affoiblis.  Quel  homme ,  s'il  sëit  se/ 
passer  du  grand  agent  ^  et  prodtiire  sans  «onf 
secours  un  grand  effet  ! 

Méprisez  ces  gauphes  repoussoirs ,  si  gtM3s-' 
sièrement ,  si  bêtement  placés ,  qu'il  est  im- 
possible d^en  méconnoître  l'intention.  On  a  dit 
qu'eiji  architecture  ,  il  falloit  que  les  pai^ties 
principales  se  tournassent  en  ornemens;  il- 
faut  9  en  peinture ,  que  les  objets  essentietë  se' 
tournent  en  repoussoirs.  Il  faut  que  dans  nue' 
composition  les  figures  se  Kent  j  s'avancent , 
se  reculent  9  sans  ces  intermédiaires  posti-- 
ches,  que  f  appelle  des  chevilles  ou  deô  bou- 
che-trouç.  Ténièresavoit  une  autre  magie. 

Mon  ami ,  les  ombres  ont  aussi  leurs  ckm- 
Iqurs.  Régatdez  attentivement  les  limites  et 
même  la  maése  d^  l^ombre  d^un  cwps  blanc  ^ 
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et  vpus  y  discernerez  un:e  infinité  àe  points 
noirs. et  blancs  interposés.  Uombre  d'un  corps 
rouge  se  teint  à^  rouge  j  il  semble  que  la  lu- 
mière ,  en  frappant  Técarlate ,  en  détache  et 
euiporte  avec  elle  des  molécules.  L'ombre  d'un 
corps  avec  la  chair  et  le  sang  de  la  peau^ 
forme  une  foible  teinte  jaunâtre.  L'ombre  d'un 
corps  bleu  prend  une  nuance  de  bleu,  et  les 
ombres  et  les  corps  reflètent  les  uns  «ur  les 
autres.  Ce  sont  ce.»  reflets  infinis  des  ambres 
et  des  corps  qui  engendrent  l'harmonie  snr 
votre  bureau ,  où  le  travail  et  le  génie  ont  jeté 
la  brochure  à  côté  du  livre ,  le  livre  à  coté 
du  cornet ,  le  cornet  au  milieu  de  cinquante 
objets  disparates  de  nature ,  de  forme  et  de 
couleur.  Qui  est-ce  qui  observe  ?  qui  est-ce 
qui  connoît?  qui  est-ce  qui  exécute?  qui  est-ce 
qui  fond  tous  ces  effets  ensemble?  qui  est-ce 
qui  en  connoît  le  résultat  nécessaire  ?  La  loi 
en  est  pourtant  bien  simple  j  et  le  premier 
teinturier  à  qui  vous  portez  un.  échantillon 
d'étofîe  nuancée  ,  jette  la  piècend'étofie  blcin- 
che  dans  sa  chaudière  ^  et  sait  l'ei^  tirer  teinte 
comme  vous  l'avez  désirée.  Mais  le  peintre 
observe  lui-même  cette. loi  sur  sa  palette, 
quand  il  mêle  ses  teintas.  Il  n'y  a  pas  une  loi 
pour  les  couleurs,  une  loi  poui?  la  liimière, 
une  loi  pour  les  ombres3  c^estpartQrtt  k  même» 
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Et  malheur  aux  peintres^  si  celui  qui  par- 
court une  galerie,  y  porte  jamais  ces  prin- 
cipes !  Heureux  le  temps  où  ils  seront  popu- 
laires t  C'est  la  lumière  générale  de  la  nation 
qui  empêche  le  souverain ,  le  ministre  et  Far- 
tiste  de  faire  des  sottises.  O  sacra  reverentia 
pleèisfll  n^y  en  a  pas  un  qui  ne  soit  tenté  deVé- 
crier  :  Canaille ,  combien  je  me  donne  de  peine 
pour  obtenir  de  toi  un  signe  d'approbation  ! 

Il  n'y  a  pas  un  artiste  qui  ne  vous  dise  qu'il 
sait  tout  cela  mieux  que  moi.  Répondez-lui 
de  ma  part  que  toutes  ses  figures  lui  crient 
qu'il  en  a  menti. 

D  y  a  des  objets  que  l'ombre  fait  valoir, 
d'autres  qui  deviennent  plus  piquans  à  la  lu- 
mière. L*a  tête  des  brunes  s'embellit  danà  la 
demi-teinte  ,  celle  des  blondes  à  la  lumière. 

Il  est  un  art  défaire  les  fonds,  sur-tout  aux 
portraits.  Une  loi  assez  générale,  c'est  qu'il 
n'y  ait  au  fond  aucune  teinte  qui ,  comparée 
à  une  autre  teinte  du  sujet ,  soit  a^ez  forte 
pour  l'étouffer  ou  arrêter  Vc&ù. 
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■  SUITE  DU  CHAPITRE  PÏIÉCÉDENT  (i). 

Examen  ^du  clair- obscur. 

'  Si  tme  figure  est  dans  Fombre ,  elle  est  trop 
ou  trop  peu  ombfée ,  si  U  comparant  aux  fi^ 
gures  plus  éclairées ,  et  la  faisant,  par  lapent 
sée  avancer  k  leur  place ,  elle  ne  nou;s  inspire 
pas  un  pressentiment  vif  et  certain  qu'elle  Je 
^eroit  autant  qu-elles.  Exemple  de  deux  per- 
sonnes qui  montent  d'une  cave ,  dont  Tune 
porte  une  lumière ,  et  que  li'autre  suit.  Si  celle- 
ci  a  la  quantité  de  lumière  où  d'^ombre  qui  loi 
convient,  vous  seiîtîrez  qu'on  lia  piaçcint  sur  la 
même  marche  que  xjelleJà,  elle  s'éclairera 
successivement  y  de  manière  que,  parvenue 
sur  cette  înarche  ,  elles  seront  toutes  deux 
égaletiient  éclairées. 

Mo3^n  tectinique  de  s'assurer  si  les  figures 
sont  ombrées  sur  le  tableau  comme  elles  le 
seroient  en  nature.  C'est  de  tracer  sur  un  plau 
celui  de  son  tableau  j  d'y  disposer  des  objets, 
soit  à  la  même  distance  que  ceux  du  tableau, 
soit  à  des  distances  relatives ,  et  de  comparer 


(i)  Ce  chapitre  manque  dans  l'édition  de  ce  Salon, 
publiée  l'année  passée  ;  mais  il  se  trouve  dans  le  manus* 
crit  autographe  de  cet  Essai  sur  la  Teinturg. 
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les  lumières  des  objet  A  du  pladi  aux  Inmièred 
des  ab>ets  du  tableau.  Elles  doirent  être,  de 
part  et  d'autre,  au  les  mêmes,  on  dans  led 
mêmes  rapports. 

La  scène  d'uu  peintre  peut  être  aussi  éten- 
due qu^il  le  désire }  cependant  il  ne  lui  est  pas 
permis  de  placer  par-tout  des  objets  5  il  est 
des  Ibîntaîns  où  les  formes  de  ces  objets  n'é- 
tant plus  sensibles, «il  est  ridicule  de  les  y 
jeter,  puisqu'on  ne  met  un  objet  sur  la  toile 
^ùe  pour  le  faire  appercevôir  et  distinguer 
tel.  Ainsi ,  quand  la  distance  est  telle ,  qu'à 
cette  distancé  les  caractères  qui  individualisent 
Jes  autres  ne  se  font  plus  distinguer}  qu'on 
prendroit  par  exemple  un  loup  pour  un  chien , 
eu  un  chien  pour  un  loup  ,  il  ne  faut  plus  en 
mettre.  Voilà  peut-être  un  cas  où  il  ne  faut 
plus  peindre  la  nature.  •  ' 

Tous  les  possibles  ne  doivent  point  avoir 
lieu  en  bonne*  peinture ,  non  plus  qu'en  bonne 
littérature  ;  car  il  y  a  tel  concours  d'évé- 
nemens  dont  on  ne  peut  nier  la  possibilité , 
mais  dont  la  combinaison  est  telle ,  qu'on  voit 
que  peut-être  ils  n'ont  jamais  eu  lieu ,  et  ne 
l'auront  peut-être  jamais.  Les  possibles  qu'on 
peut  employer,  ce  sont  les  possibles  vrai- 
semblables j  et  les  possibles  vraisemblables , 
ce  sont  ceux  ou  il  y  a^plus  à  parier  pour  que 
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contre  qu^iU  ont  passé  de  l'état  de  possibilité 
a  Vétat  d'existence  dans  un  certain  temps  H*- 
mité  par  celui  de  l'action.  Exemple.  U  se  peut 
faire  qu'une  femme  soit  surprise  par  les  don- 
leurs  de  l'enfantement  en  pleine  campagne  ;  il 
se  peut  faire  qu'elle  y  trouve  une  crèche  j  il 
est  possible  que  cette   crèche  soit  appuyée 
contre  les  ruines  d'un  ancien  monument;  mais 
la  rencontrje  possible  de  cet  ancien  monuotent 
est  à  sa  rencontre  réelle,  comme  l'espace  en- 
tier où  il  peut  y  avoir  des  crèches ,  est  à  la 
partie  de  cet  espace  qui  est  occupée  par  d'an- 
ciens monumens.  Or  y  ce  rapport  est  infiniment 
petit ,  il  n'y  faut  donc  avoir  aucun  égard  j  et 
cette  circonstance  est  absurde ,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  donnée  par  l'histoire ,  ainsi  que  les 
autres  circonstances  de  l'action.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  des  fatrgers,  des  chiens,  des  ha- 
meaux ,  des  troupeaux ,  des  voyageurs ,  des 
arbres ,  des  ruisseaux ,  des  montagnes ,  et  de 
tous  les  autres  objets  qui  sont  dispersés  dans 
les  campagnes  et  qui  les  constituent.  Pourquoi 
peut-on  les  mettre  dans  la  peinture  dont  il  s'agit 
et  sur  le  champ  du  tableau  ?  par<;e  qu'ils  s^ 
trouvent  plus  souvent^dans  la  scène  de  la  nature 
qu'on  se  propose  d'imiter ,  qu'il  n'arrive  qu'ils 
ne  s'y  trouvent  pas.  La  proximité  ou  rencontre 
d'an  ancien  monument  est  aussi  ridicule  que  le 
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plissage  d'un  empereur  dans  le  moment  de  Tac- 
tîon.  Ce  passage  est  possible^  mais  d'un  pos- 
sible trop  rare  pour  être  employé}  celui  d'un 
ydyageur  ordinaire  Test  aussi ,  mais  d'un  pos- 
-sible  si  commun,  que  l'emploi  n^en  a  rien  quo 
^de  naturel. ;I1  faut  que  le  passage  de  l'empe- 
reur ou  la  présence  de  la  coloime ,  soit  donné 
par  l'histoire. 

Deux  sortes  de  peintures  j  l'une  qui ,  |)laçant 
l'œil  tout  auissi  près  du  tableau  qu'il  estpos^ 
$ible^,  sans- le  priver  de  sa  faculté  de  voir  dis-.- 
tinctiF^ment ,  rend  les  objets  dans  tous  les  détails 
qu'il  appprçoit  à  cette  distance,  et  rend  ces 
détails  avec  autant  de  scrupule  que  les  formes 
principales  i  eSi  sorte  qu'à  mesure  que  le  spec^ 
|:ateur  s'éloigne  du  tableau  9  i  mesure  il  perd 
de  ces  détails ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  arrive,  à 
une  distance  w  toitt  disparoisse  j  en  sorte  cju'en 
«^'approchant  de  cette  distaoceoù  tout  est  cou- 
fo^du,  1^  formes  commencent  peu  à  peu  à 
se  faire  discerner ,  et  successivement  les  détails 
à  5e  recouvrer ,  jusqu'à  ce  que  l'œil  replacé  ^ 
eu  son  premier  et  moindre  éloignement ,  il  voit 
clans  les  objets  du  tableau  les  variétés  les  plus 
légères  et; les  plus  minutieuse^.  Voilà  la  belle 
peinture  i^  voilà  la  véritable  imitation  de  la  na- 
ture. Jesuis^,  par  rapport  à  ce*  tableau ,  ce  que 
je  suis  pacrappor^t  à  1%  natijire,  que  le  peintre 
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«prise  pour  modèle}  je  la  v<»8  mieux  à  me- 
sure que  nnK>n  œil  s'en  approche }  je  Im,  Vois  moim 
bien  à  mesure  que  mon  œil  ^'eû  éloigne.  Mdifi 
il  est  une  autre  peinture  qui  n^est  pas  moine 
dans  la  nature,  mais  qui  ne  Pimite  parfaite^ 
tnent  qu'à  une  certaine  distance;  elle  n'efet, 
pour  ainsi  parler^  imitatrice  que  ââils un  point5 
c'est  celle  où  le  peintre  n'a  rendui  vivement  et 
fbrtement  que  les  détails  qu'il  a  apperçus  dans 
les  objets  du  point  qu'il  a  chmsij  aU-delâ  dé 
tje  point ,  on  ne  voit  plus  rienj  <:'eit  pià  encore 
en  deçà.  Son  tableau  n'est  jpoint  uH  tableau  J 
depuis  sa  toile  jusqu'à  son  point  de  Vue  on  ne 
sait  ce  que  c'est.  Il  ne  faut  pourtant  pas  blâmet 
ce  genre  de  peinture  j  c'eèt  celui  du  faifteui 
tlembrant.  Ce  nom  seul  en  £sàt  suÈsamnieBi 
î'éloge.  .      :    ;      . 

D'où  l'on  voit  q«e  la  loi  de  t6ut  finir  a  quet 
^e  r«8trictioû  :  elle  est  d'observation  absolue 
datas  te  premier  genre  de  peinture  dont  j'ai  parle 
dans  Farticle précèdent}  eHeai'eôt  pas  de  mêniié 
nécessité  dans  le  second  ge&De<  Le  peiàtre  y 
néglige  tout  ce  qiri  ne  s'apperçôit  dSfls  les  ob- 
fets;,  que  dans  les  points  plus  voisins  du  tableaii) 
que  celui  qu'il  a  pris  pour  son  point  de  vue. 

Exemple  d'une  idée  sublime  du  Rembi:ant« 
Le  Rembrant  a  peint  Wàe  Résisrreetum  du  La^ 
U€^ei  son  Christ  a  Tair  d'un  twtch  :  il  est  à 
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geflOiïxfeuF  le 'bord'dcT  sépulcre  y  H  prie,  et  Fou 
jfKÂt  s'élever  derqt  bras  du  fond  du  àépukre«  / 
\  Exemple  d'mre  autre  espèce;  Il  n^y  auroit 
ti&Ê,  de  si  ridicule  qu'un  homme  pe&it  en  hahit 
fiéur  au  sortir  de  çhea-son  tailleur ,  u^e  tailleui? 
fôt41le]^us'hâl)ile  homme  de  son  temps.  Mieux 
v»:ftâl>k  odll^roît^iur  les  membres,  plus  la  fî^ 
gU«»€Paui*oit  la  figure  d'un  homme  de  btîis  :  outre 
ce 'que  le  peintre  perdroit  du  coté  de  là  variété 
des^  formes  et  des:  lumières  qui  naissent  des  plis 
et  dû  cljififoffîîagecies^  vieux  habits.  Il  y  a  en- 
<$or6  Ixnë  raison  qtsi  «gît  en  nou«  sans  que  nous 
fiôtti  ©n^^ppqrc^nriTOttS  j  c'est^  qu'un  habit  n'est 
nkif  que  pendaqt  quelques  jours ,  et  qu'il  est 
tfett«peiidaptk»ig- temps ,  et  qu^il  faut  prendre 
Im  Gboses^  dans  Fètar  qu'elles  ont  d'une  ma- 
œèweeiàlplusI^urablB.  D'ailleurs  il  y  a  dans  tfn 
httbitiTîeulxube  multitude»  infinie  de  petits  acf 
cidôns  kW-érefesaus  tf  idé  îar poudre , .des  boùtong 
llidiatJiMnis^'y  èttc>tit  sce  qui  tient  de  l^oser.'  Tout 
<lW4eét(ie5i&^©ndas>reveidlent  acftaM  d'idées  ^ 
efcservent  ^Keiriés  différentes-parties  de  l'ajus- 
t&SkàM't  il  faut' de  la  poudre  pouf  lier  la  per-» 
fuqùea4tetliabît; .  'v 

^l^Va  fétï^m-hmim^  fut  consulté  par  «a-fam^llg 
SMi^immÀère  dont  qn  vouloitqu'ônriBt  peindre 
iôïi  fyère.'C'étdit  un^ottvrier  en'  fer  :  Mectea-lui^ 
4it4îjk)H  habita  IraYailyson  bonnet^  forg#; 
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son  tablier;  que  je  le  voie  à  sùn  étaUi  avec 
une  lancette  ou  autre  ouvrage  à  la  main  y  qu'il 
éprouve  bu  qu'il  repasse  ,.et  sur-tout  n'oubliez 
pas  de  lui  faire  mettre  ses  lunettes  sur  le  nez. 
Ce  projet  ne  fut  point  suivi  >  on  lui  envoya  un 
beau  portrait  de  son  père^  en  pied,  avec  une 
belle  perruque  ,  im  bel  habit ,  de  bea:ux  bas^ 
une  belle  tabatière  à  la  main;  le  jeune  homme, 
qui  avoit  du  goût  et  de  la  vérité  dans  le  carao^ 
tère,  dit  à  sa  fanùlle  en  laTem»ciant:Voua 
n'avez  rien  fait  qui  vaille ,  ni  vous ,  ni  le  peintre  j 
je  vous  avoîs  demandé  mon  père  de  tous  le^ 
jours ,  et  vous  ne  ^m'avez  envoyé  que  mon  père 

des  dimanches^. C'est  par Ja  même. rain 

son  que  M.  de  La  Tour ,  «i  vïai^  si.  subHme 
d'ailleurs ,  n'a  fait  dû  portraitdeMi  Rousseau  ^ 
qu'une  belle  chose  ,  au  lieud'un'chef-d'œutre 
qu'il  en  pouvoit  faire.  l'y  checiîhe  le  censeur 
des  Lettres  ,.1^  Catoin  et  Je  Brutus  de  notce 
âge  j  je  m^àttèndois  à  voir^Epictète  en  habit 
îiégligé  ,  en  perruque  .ébonrritfee  ^  eflBrayant 
par  son  air  sévère  les  littérateurs^,  les  grands 
et  les  gens,  du  monde ,  et.  je  n'y  ^Ois  que  l'au- 
teur du  Deçin  du  Village  y  bien  habillé  $  bien 
peigné  ,  bien  poudré ,  et  ridieuleaahent  a^s 
sur  une  chmse  de  pailleîj»  et  il  feut  convewc 
que  le  vers  de  M.  de  Marmontel  dit  trè^-bî^n 
ce  qu'est  M-.  Rousseau,  et  ce  qu'on ^Tt(Ht 
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trouver,  et  ce  qu^oa  cherche  envain  daiis 
le  tiableau  de  M.  de  La  Tour.  On  a  exposé" 
cettç  anxiée  dans  le  Salon  un  tableau  de 
la  mort  de  Socrate  ^  qui  a  tout  le  ridicule 
qu'une  composition  de  cette  espèce,  pouvoît 
avoir.  ,Qn  y  fait  mourir  sur  un  lit  de  parade  le 
phîloj^p^e  le,  p}us  austère  et  le  plus  pauvre 
de  la  Grèce.  I^e  peintre  n'a  pas  conçu  combien 
la  vertu  etj  l'innocence  >  près  d'expirer  au- 
fond  d!un  cachot ,  sur  un  lit  dç  paille ,  sur  un 
grabat,.  feroi.t/unci  représientAtion  pathétique 
et  sublime. 


C  irA  P  I  T.  R  E     I  V/\ 

Cequetoutl^  rjfionde  çait  sur  VExpre&sipf}^fit 
quelque  chçse  que  tout  le  monde  ne  sçtitpas^ 

Suat  lacrymsB  rerum ,  et  mentem  mortalia  tangimt. 

li' EXPRESS  ION  est  en  général  l'image,  d'un 

fientimèht,  .,  ,  •    ,  i  ;    !:   '      ^ 

Un'côfïiçdîèjï  qui  ne  se  connoît  pas  en  pein- 
ture, esi^  'un  pauvre  comédien}  un  peintre 
qijii  n'est  p^^  physionomiste  ,  e^^  un  pauvre 

Salon  do  176^,  Dd 
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V  Dans  chaque  partie  du  monde ,  chaque  con- 
trée} dans  une  même  contrée,  chaque  pro* 
vince;  dans  une  province ,  chaque  ville;  dans 
une  ville  ,  chaque  famille  ;  dans  une  famille , 
chaque  individu  ;  dans  un  individu ,  chaque 
instant  a  sa  physionomie ,  son  expression. 

L^homme  entre  en  colère ,  il  est  attentif,  il 
est  curieux ,  il  aime ,  il  hait ,  il  méprise ,  il 
dédaigne  ,  il  admire;  et  chacun  des  mouve- 
mens  de  son  ame  vient  se  peindre  sur  son  vi- 
sage en  caractères  clairs ,  évidens ,  auxquels 
nous  ne  nous  méprenons  jamais.    * 

Sur  son  visage  1  Que  dis-je  ?  Sur  sahouche , 
sur  ses  joues ,  dans  ses  yeux ,  en  chaque  partie 
de  son  visage.  L'oeil  s'allume ,  s'éteii^t ,  lan- 
guit, s*égare,  se  fixe  j  et  une  grande  imagi- 
nation de  peintre  est  un  recueil  immense  de 
toutes  ces  expressions.  Chacun  de  nous  en  a 
sa  petite  provision  j  et  c'est  là  hase  du  ju- 
gement que  nous  portons  de  là  laideur  et 
de  la  beauté.  Remarquez-le  bien,  mon  amij 
interrogez-vous  à  l'aspect  d'un   homme  ou 
d'une  femme ,  et  vous  reconnoîtrez  que  c'est 
toujours  l'image  d'une  bonne  qualité^  oul'em- 
jlreînte  plus  ou*  moins  marquée  d'une  mau- 
vaise ,  qui  vous  attire  ou  vous'rëpousse» 

Supposez  l'Antinous  devant  Voùs^.  èes  traits 
Bont  beaux  et  réguliers.  Sers  joues  larges  et 
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pleines  annoncent  la  santé.  Nous  aimoiià  la 
santé ,  c'est  la  pieire  angulaire  du  l>onîieui%[ 
Il  est  tranquille j  nous  aimons  le  repos.  Il' a' 
Fair  réfléphieis^jrmous  aimons  la  rôflexiorf 
et  l4;sages8e.  Je  laissera  le  reste  de  la  figuré  ^^ 
et  je  vais  m^occuper  seulement  delà' tête^; 

Consep^et  tous  les  traits  de  ce  hç&é  visage 
conime  ils  sont}  relevez  seulement  un  dei 
coins  de.  la  bouche  j  Texpression  df^viènt  iro- 
nique, et  le  Visage  vous  plaira  moins.  Remet-^ 
tez  la.bou^e  dans. son  premier  état ,  et  te^ 
levé?  les  jsojircils ,  lé  caractère  devient  orgueil- 
leux ,  et  il  vous  plaira  moins.  Relevez-  leè  deux 
coiûs  de  là  bouche  enniême  temps  ,%t  teèf  z 
les  ye«ix  bien  ouverte,) -vous  aure«  utté  pbyi 
sionomie  cynique ,  et  tous  craindre?  pour 
votre  fiHèrsi  vous  êttts^ère.  Laissez  rétfmibei- 
l^ccoinarde^^fai  bouiâï«è,  i^^bàîssei  lés  pau- 
pières j  qu'elles  couvrent  la  moitié  de 4*irîs; 
et  pajBt^gentlà  prunelle 'en"  deofxî;  ëlîi^s'en 
aurez  fait  un  boroméfaux ,  e^cbé ,  dîstirtmlêj^ 
que  yousTfévîierèz.     •     '^  ^  i     ;p  i   j  '^) 

Chaque  îige  a  seis  gdûtfe.  Beé  âèrr^'  ter*. 
>iieillèsl  bien  bordée^ ,  tttie  fcô'iiche  èhtr^iïvértè 
iît  riante  j^ilë  beBés'ddïl^  Wàttchles  ^^  ifûé  ^ér^ 
marche  >Hbfer,^  1er  re^»d  WëèiB*é ,  utie  ^gè 
découverte ,  de  belles  grandes  joues  léT^éSB^ 
BaoeB^etcâMpé  ^tme^ftiji^êllt  gaiè^p»  6^ix- 
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l^uit. ans.. Aujourd'hui,  que  le  vice  ne  m^est 
plus  bon ',  et  que  je.ne^e  plus  bon  au  vice, 
^  Ç;^6$t  .Hue*  jeune  fiUe.qmî^a  Pair  décent  et'  mo* 
de^t^  y\%  ,4émarclie. composée ,  le  regard  ti-^ 
mde ,  jet.  qui  marche  len- «ilenrie  à  côté  de  sa 
mère  yyquii  m'arrête/et  me  charmi^;'     >  ^  '      > 
c  QW  ÇiStrCe  qui^a  ieboB'j^out  ?  E$f=eê'ïûoi  à 
3i?;-îjftit  \  ans  ? . Est-ce  .ndoi  à  ciaquanfé?  La 
questioii  sera  bientôt  diécidée.  Si  ^dn^m^eut 
dit  à  4ix-huit  ans  :  Mcm^ofant  ^  ded^îihagé  di 
yiçe  ^  ov  de  l-iiftage  de  >la  vertu  ^  'quelle  est  la 
plua,beUç:?Bdle  demande  !  aufois^Tépbnduj 
p'eçjt  ceile^çiv  .  '  .  •'.."  '.  •  •■*  '•  -f  •  *'  i*  •  -  .  :-•■.  - 
X  ,  Pqur  arraçber  de;  1? hoœmei  la  vérité ,  il  fsxA 
à.tout,i»p9i?ftti  dojmei^  te  lebange  à  la  passion  j 
fin  fjmpruntaat  de$t  tenues  généraux  ^t  abs- 
tç^l^^Çr'est  qu'à  dixn^^uit  aBavce:n.'étoH  paè 
rîm^g^ de  labi^uié ,  «iaifi  là  physionomie da 
plaisir . <lui  m0  f^ift0îtfC<wrir.*      fio^n  ;r 
;f.,ï-5p^yQS8ion  jçst^^^aîWei'Qi;  ftu^sç^i^si  ell« 
1Û«^  jfePîÇgrt^  $^rçl«rfVéhtaIW»tl  u  1j  i   .1  ::      .'  i 
Quel  que  soit  le  caractèrçxde  l^bomme ,'  sîa 
fj^sif^^ie  habituel!^  psf,  eo]^rme>à  l'idée 
fg^^fWiPii^y^^  4?*i*%:yîert»  i  iU^Miéttirera; 
M&5%jfi]?3f^^ï^^TOW  b^HtiueUé^  est  iCQnfiwHne  à 
r^4éi^  Wft  vo!Ufti#^se2l,ii'^  Yifce^yBiUtfoua  éloH 
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sîonôniie-  Le  visage-,',  accoutume  â'^ï*endre  le 
caractère  de  la  passiôtt*  dominante  ^  le^Ê^ârde. 
Quelqijiefois'  aussi- on:  la  te^oit^  de  la  nature  ^ 
et  il  faut  bien  la  garder  comme  onf  l^a  re^ue. 
U  -lui  a  plijivde  nous^  faite*  berw  ,'.et  de  nous 
donner  le:  visage  dti/méDhant;  ou  de  noiis 
fairej  mécluans  y  et  '4e  toott$>  dotuier  le  Visage 
de  laboBitéj    •       •  *       • 

J'ai  Sïi^  au  fond  dû  CauxbôurgSâint^ârceaûy 
où  >*ai. demeuré  longrteamlpfr^  des  enfàns  cbàr- 
ipaUft  dfc  visage.  Ai'lge  de 'douze  à  treize  àns^' 
cea  yeux! pleins: de:  douceur  ^étoiefUI  devenus^ 
intrépides  et  atdipns}  dette  agréable  petite- 
boùoh>e  d'étoil  côntOMWée  bizarrettient}  ce 
€Qu^  ai  itoûd ,  étoit  fednflé  de  mifecles-;  e;és^ 
jottes;  larges  et  unies  étoient  parsemées  d'élé^' 
vations  dures.  Us  avbiértt  pris  la  physionomie 
^e  lahôljei  et  du  ïlwrçhé*  A^fonce  de  s'irrilef  ^* 
de;  s'iojyrier  ^  àe  se  l>altar©y de  crier  ^  de  sei  dé- 
coi^ejr  pour  us  ltard;i:ils  avoient  contracté  ,^ 
pour  tpute  leur  vie ,  l'àir  de  Vintérét  »sordide y 
(JeîHimpud«Bce  et  de  ialcplèrev         —  *  • 

Si  Tame  d'un  homme  ou  la  nature  a  d^hné 
à  soi}!  vidage  y  expression,  delà  bienveill  aride  ^ 
de  l4:  jttstice  et  delaliberlé  ,  vOBslfefSléï^Aréif; 
jjarpf^/j^ôtVpuSiporlea  eh  v<ous*même  cfesithâ-^ 
Çe§  dejî^es  vertus >  cti voaisaccaeiUertfa^ xkAtA^ 
qui  YÇ>^è  ]^&  auîiQnçq.;Ge  visage  estaué  leitire» 
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de  recommandation  écrite  dans  une  langue^ 

commune  à  tous  l.eç  honwies. 

Chaf^ue  état  de  la  vie asou caractère  propre 
et  sou  expression,  .        ,    . 

Le  sauvage  a  les  traita  fermes ,  vigoureux  et 
prononcés îj  des  cheveux, hérissés,  une  barbe 
touffue  ,^la  proportion  la  plus  rigoureuse  ^ans 
les  membres  :  quelle  est  la  fonction  qui  auroit 
pu  1-altérer  ?  Il  a . chassé ,  il  a' couru ,  U^s'est 
battu  contre  Fanipaal  féroce , il  s^«st  exercé, 
il  s^est  conservé ,  il  â  produit  sou  semblable  ; 
les  deux  seules  oecupatiomf  natui^elles*  Il  n'a 
rien  qui  «ente  reffroutene  ni  la  hont«.  Un  air 
de  fief  té  ipêlé  de  férooitéé  Sa  tête  •  est  droite 
et  relevée  î  son  r;egaï:d  fixe.  11  est  le  maître 
dans  sa  foirêt.  Plus  je  le  considère^  plus  il  me 
r:9ppelle.  la  solitude  et.  la  franchise  de  son  do- 
micile. SHl. parle,  son  ge&te  est  impérieux, 
-  aou,  propbs  énergique  .et  dourtv  II  est  sans  loi 
et  sans  préjugé.  Son  ame  est  prompte  à  s'ir- 
riter. U  e^t  dans  iln  état  de  guerre  perpé- 
tuelle. Il  est  souple ,  il  est  agile;  icejpendant  il 
est  fort.  »  I      .  ;      .  .  .   . 

Les  traita  dé  sa  compagne,  son  regard,  soiï 
maiutiei]^  ne  sont  point  de  la  femme  <^vilisée. 
Elle  est  nue,  sans  s?en  appercevoir.Hlle  à 
suivi  sou  époux  dans  la  plaine ,  sur  la  montagne , 
au  foud  de  la  forêt.  Elle-a  .partagé  spii  exercice. 
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Elle  a  porté  son  enfant  dans  ses  bras.  Aucun 
vêtement  n'a  soutenu' ses  mamelles.  Sa  longue 
chevelure  est  éparse.  Elle  est  bien  propor- 
tionnée. La  voix  de  son  époux  étoit  tonnante  5 
la  sienne  est  forte.  Ses  regards  sont  moins 
arrêtés}  elle  conçoit  de  PefFroi  plus  facile-^ 
ment.  Elle  est  agile.  ^ 

Dans  la  société ,  chaque  ordre  de  citoyens  a 
son  caractère  et  son  expression  j  Partisan ,  la 
noble  )  le  roturier ,  Fhomme  de  lettres^i  Fec- 
clésiastique  ^  le  magistrat ,  le  militaire. 

Parmi  les  artisans ,  il  y  a  des  habitudes 
de  corps,  des  physionomies  de  boutiques  et 
d'ateliers.  ' 

Chaque  société  à  son  gouvernement ,  et 
chaque  gouvernement  a  sa  qualité  dominante  ^ 
réellç ,  ou  supposée ,  qui  en  est  Famé  y  le  sou-^ 
tien  et  le  mpbile. 

La  république  est  un  état '3'égalité.  Tout 
sujet  se  regarde  comme  un^pelit^monarquefc 
L^air  du  républicain  sera  haut^  dur  et  fier. 

Dans  la  monarchie ,  pu  l'i^n  commande  et 
Foi^  obéit ,  le  caractère ,  Fexpression  sera  celle 
de  Paffabilité,  de  la  grâce,  de  la  douceur,  de 
Fhonneur ,  de  la  galanterie. 

Sous  le  despotisme ,  la  beauté  sera  celle  de 
Pesclave.  Montriez- moi  des  visages  doux ,  sou- 
rois^  timides,  circonspects,  supplîaas  et  mo*^ 
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desles.  L'esclave  marche  la  tête  inclinée  ;  il 
semble  toujours  la  présenter  à  un  glaive  prêt 
à  le  frapper.  •  ^  ^ 

Et  qu'est-ce  que  la  sympathie  ?  J'entends 
cette  impulsion  prompte ,  subite ,  irréfléchie, 
qui  presse  et  colle  deux  êtres  Fun  à  Fâutre ,  à 
la  première  vue  ,  au  premier  coup ,  à  la  pre- 
mière rencontre;  car  la  sympathie,  même, en 
ce  sens,  n^est  point  une  chimère.  C'est  Pattrait 
momentané  et  réciproque  de  quelque  vertu. 
De  la  beauté  naît  l'admiration  j  de  Tadmi- 
ration  ,  l'estime  ,  le  désir  de  posséder ,  et 
l'amour. 

Voilà  pour  les  caractères  et  leurs  diverses 
physionomies  j  mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  faut 
joindre  encore  à  cette  connoissance  une  pro- 
fonde expérience  dés  scènes  de  la  vie.  Je 
m'explique.  Il  faut  avoir  étudié  le  bonheur  et 
la  misère  dé  l'homme  sous  toutes  ^es  faces; 
des  batailles  ,  des  famines ,  des  pestes ,  de? 
inondations,  des  orages,  des  tempêtes j  la 
nature  sensible ,  là  nature  inanimée ,  en  con- 
vulsion. Il  faut  feuilleter  les  historiens,  se 
xençipUr  des  poètes ,  «-arrêter  sur  leurs  images. 
Lorsque  le  poète  dit,  t^ra  incessu  patuitdea^ 
it  faut  chercher  en  soi  cette  figure -là.  Lots- 
qu'ildit ,  summaplacidurp.  caput  extulit  unda, 
il  faut  n^odèler  cette  tête-là;  sentir  ce  qu'il  en 
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faut  prendre ,  ce  qu-il  en  faut  laisser  j  connoître 
les  passions  douces  et  fortes,  et  les  rendre  sans 
grimace.  Lé  Laocoon  souffre ,  il  ne  grimace 
pas  ;  cependant  la  douleur  cruelle  serpente 
de|)juis  l'extrémité  de  son  orteil  jusqu'au  som- 
met de  sa  tête.  Elle  affecte  profondément ,  sans 
inspirer  de  l'horreur.  Faites  que  je  ne  puisse 
ni  arrêter  mes  yeux ,  ni  les  arracher  de  dessus 
votre  toile. 

-  Ne  confondez  point  les  minauderies ,  la  gri- 
mace ,  les  petits  coins  de  bouche  relevés,  les 
petits  becs  pinoéiS,  et  mille  autres  puériles  af- 
féteries^ aveo  la  grâce,  moins  ^encore  avec 
Texpressbu.  • 

'  Que  votre  tête  soit  d'abord  d'un  beau  carac-r 
tère.  Les  passions  se  peignent  plus  facilement 
sur  un  beau  visage.  Quaod.elles  sont  extrêmes , 
elles  n'ett  devienn^it  que  plu^s  terribles.  Les 
Euménides  des  anciens  sont  belles,  et  n'en 
sont  que  plus  effrayantes.  C'est  quand  ouest 
en  même  tencips  attiré  et  repoussé  violemment, 
qii^on  éprbuye:le^plus  de  mal-aise  j  et  ce  serât 
l'effet  d'une  Euménîde  à  laquçlle  pu  aura  con- 
servé; les  grands  traits  de  Ja  «beauté. 

.L'ovale  4u  visage,  alongé  dans  l'homme, 
la;rge  ,paX  lé  h-a.ut ,  se  rétrécissant  par  le  bas  ^ 
caractère  de  noblesse. 
.L'ovale  du  visage ,  arrondi  dans  la  femm^^ 
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dans  Fenfant  r  caractère  de  jeunesse ,  principe 
de  la  grâce. 

Un  trait  déplacé  de  Fépaisseur  d'un^cheveu  9 
embellit  ou  dépare. 

Sachez  donc  ce  que  c^est  que  la  grâce,  ou 
cette  rigoureuse  et  précise  Conformité  des 
membres  avec  la  nature  de  Faction.  Sur-tout 
ne  la  prenez  point  pour  celle  de  Facteur  ou  du 
maître  à  danser.  La  grâce  de  Faction  et  celle 
dé  Marcel,  se  contredisent  exactement.  Si  Mar- 
cel rencontroit  un  homme  placé  comme  FAnti- 
noiis  y  lui  portant  une  main  sous  le  menton  et 
Fautre  sur  les  épaules  :  Allons  donc,  grand 
dadais,  lui  diroit-il,  est-ce  qu'on  se  tient 
comme  cela?  Puis,  lui  repoussant  les  genoux 
avec  les  siens,  et  le  relevant  par- dessous  les 
bras ,  il  ajouteroit  :  On  diroit  que  vous  êtes  de 
cire  j  et  que  vous  allez  fondre.  Allons ,  nigaud, 
tendez -moi  ce  jarret;  déployez-moi  cette  fi- 
gure ;  ce  nez  un  peu  au  vent.  Et  quand  il  en 
auroit  fait  le  plus  insipide  petit  -  maître ,  il 
commenceroit  à  lui  sourire ,  et  à  s'applaudir 
de  son  ouvrage. 

Si  vous  perdez  le  sentiment  de  la  différence 
de  Fhomme  qui  se  présente  en  compagnie,  et 
de  Fhomme  intéressé  qui  agitj  de  Fhomme 
qui  est  seul ,  et  de  Fhomme  qu'où  regarde  > 
jetei  vos  pinceaux  dans  le  feu.  Vous  acadé- 
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ipiserez ,  vons  redresserez ,  vous  guînderez 
tputes  vos  figures. 

Voulez- vous  sentir ,  mon  ami ,  cette  diffé- 
rence ?  Vous  êtes  seul  chez  vous.  Vous  atten- 
dez m^s  papiers  qui  ne  viennent  point.  Vous 
pensez  que  les  souverain's  veulent  être  servis 
à  point  nommé.  Vous  voilà  étendu  sur  votre 
chaise  de  paille ,  les  hras  posés  sûr  vos  genoux; 
yotre  honnet  de  nuit  renfoncé  sur  vos  yeux , 
c«  vos  cheveux  épars  et  mal  retroussés  sous 
uù  peigne  courhé  j  votre  rohe  de  chambre 
enti-^ouverte  et  retombant  à  longs  plis  de  l'un 
el  de  Fautre  côté  :  vous  êtes  tout-à-fait  pitto^ 
resque  et  beau.  On  vous  annonce  M.  le  mar- 
qjiis  de  Castries;  et  voilà  le  bonnet  relevé  ,  la 
robe,  de  chambre  creusée  j  mon  homme  droit  ^ 
tous  ses  membres  bien  composés  3  se  manié- 
rant ,  se  marcéHsant  j  se  rendant  trèf<-âgréable 
pour  la  visite  qui  lui  arrive ,  très-maussade  pour 
Tartiste.  Tout-à-Pheure  vous  étiez  son  homme  j 
vous  ne  Pêtes  plus.  ^ 

Quand  on  considère  certaines  figures  , 
certains  caractères  de  tête  de  Raphaël ,  des 
Carraches  et  d'autres  ,  on  se  demande  où 
ils  les  ont  prises.  Dans  une  imagination 
forte  y  dans  les  auteurs ,  dans  les  nuages , 
dans  les  aocidens  du  feu,  dans  les  ruines ,* 
dans  la  nation  où  ils  ont  recueilli  les  pre- 
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ijfiiers  traits  que  la  poésie  a  ensuite  exagérés* 
Ces  hommes  rares  avoient  de  la  sensibilité, 
de  ^originalité ,  de  Fhumeur.  Ils  lisoient ,  les 
poètes  sur-tout.  Un  poèt«  est  un  homme  d'une 
imagination  forte ,  qui  s'attendrit ,  qui  s'ef- 
fraie lui-même  des  fantômes  qu^il  se  fait. 

Je  ne  saurois  résister.  Il  faut  absolument, 
mon  ami , que  je  vous  e'ntretienne  icixle Faction 
et  de  la  réaction  du  poète  sur  le  statuaire, 
ou  le  peintre  j  du  statuaire  sur  le  poète ,  et  de 
l'un  et  de  Pautre  sur  les  êtres  tant' animés  qu'i- 
nanimés de  la  nature.  Je  rajeunis  dedeuxriiille 
ans,  pourvous  exposer  comment,  dans  leslemps 
anciens ,  ces  artistes  influoieût  réciproquement 
les  uns  sur  les  autres  j  comment  ris  influoient 
sur  la  nature  même ,  et  lui  donnoient  une  em- 
preinte divine.  Homère  avoit  dît  que  Jupiter 
ébranloit  l'Olympe  du  seul  mouvement  de  ses 
npirs  sourcils.  C'est  le  théologien  qui  avoit 
parlé  J  et  voilà  la  tête  que  le  marbre  exposé 
dans  un  temple  avoit  à  montrer  à  l'adorateur 
prosterné.  La  cervelle  du  sculpteuf  s'échauf- 
foit,  et  il  ne  prenoit  la  terre  molle  et  l'ébau- 
chçir  que*  quand  il  avoit  conçu  l'image  ortho- 
doxe. Le  popte  avoit  consacré  les  beaux  pieds 
de  Thétis ,  çt  ces  pieds  étoient  dé  foij  la  gorge 
ravissante  de  Vénps,^  et  pet-te  gorge  étoit  de 
foi  i  les  épaules  charmantes  d'Apollon  ^  et  «ces 
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épaules  étolent  de  foi  j  les  feeses  rebondies  dô 
Gatyrinède,,  ;et  ces  fesaes  étoient  de  foi.  Le 
peuple  s^atteaadoit  à  retrôurer  sur  les  autels 
ses  dieujc  et  eejs  déesses  avec  les  charmes  carac*- 
téristiques  de  son  catéchiane.  Le  théologien 
ou  le  'poète,jle$  lavoit  désignégî ,  et  le  statuaire 
n'ayoit  gçtrded'y  ïnanquer.iOn  se  seroit  moqué 
d'un  Neptujote.îqUi  u'aujoit.pa^.  eu  Ja  poitrine  > 
d'un.  Herpwliç^qui:B'auroiti|iafiireule  dos  de  la 
biblepaïenrue^  et  le  bloc  de  marbre  hérétique 
.se^'Oit.  resté  dans  ratelienN 

jQij'arrivQit-ildc  -là  :  car  ^après  tout  ^  le  poète 

n'avait  rîçnrréhrélé  ni  fait  croire  5  4e  peintre  et 

Ie.^cttlpteiiff;n'ây0Îent  représenté  ijue  des  que*- 

Jité3^  empruntées  de-lanature  ?<>'est  que,  quand 

jap,  ?ortir  ^çi  ieviple ,  le  peuple  psnmcât  à  Tecon*- 

r^lti;^  pe$  qiiialitfs  dau^  quelques  individus  ,*  il 

^fl^;,éioi,t  fe^u,  Mtisemtenfc  toucjié-!  LaÏMime 

.^VÇji^t  fo^cni  SQ^  lâeds  a^Thétis  ,' sa  gorge :.à 

.Y^n^tç^  :  If  dé^^^.les  luirendoit^maisl  ld»)m 

xRnçbit  .ssa^ÇJti|ifi§;J;  divinisés-  vL'ifotoDQje  avoit 

fournira  .ApP:^^^  ^^  épéul^a  5  satpoUrinBDâ 

Jf4^ptujae,î  sej5/fta«ps  nerii!eiW6jà(A^8v<9aîlête 

^ijLlpIiotke^T^qJpt^^^  #  :S^&  iJ^fiéesuàiiGaiiymèd^ 

^ais  4pQUQte  N^j^toi^y  Mf  ?^-Ju|)iteÉ  et  Owaj^. 

;mè^^  ^*  Ifti  iPfin^m^^%  ^^«*ifié3»^  jlivimség.r  > 

_^  j^oi?ftqi(ie,||^el9^e  ^iïc<w»fcèriQe«peirmanente , 
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taines  idées  dans  la  tête  des  peuples  j  elles  àé 
s^y  séparent  plus  j  et ,  s'il  arrivoit  à  un  libertin 
de  retrouver  sa  maîtresse  sur  l^autel  de  Vénas; 
parce  qu^en  eflFet  c^écoit  elle ,  un  dévot  n'en 
étoit  pas  inoins  porté  à  révérer  les  épaules  dé 
son  dieu  sur  le. dos  d^un  mortel ,  quel  qu^il  fût. 
Ainsi  9  je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  que 
lorsque  le  peuple  assemblé  s'amosoit  à  consi- 
dérer des  hommes  nus  aux  bains  ,  dans  les 
gynmases ,  dans  les  jeux  publics  ^  il  y  avoit , 
sans  qu^ils  s^en  doutassent ,  dans  le  tribut  d'ad« 
sniration  qU'ils  raidoient  à  la  beauté ,  une 
ieinte  mêlée  de  sacré  et  de  profane ,  je  ne  sais 
quel  mélange  bizarre  de  libertinage  et  de  dé^ 
votion.  U^  Tolii^tueux  quitenoit  sa  maîtresse 
«ntre  sesbara?^  1-appeloit  ma  ireine^  ma  sou-- 
veraihe ,  ma  déesse  ;  et  ces  propos  fades  dans 
aiotre  bouche: ,  avoietot  bien  un  autre  sens  dans 
Ja  sienne.  €^est  qu^ils^tpient  vraiaj  c^est  qu'en 
«effet  il  étoit  dan^Ie^  ciëux,  parmi  les  £euxj 
.c^est  qu'il  jouissait  réellement  de  Pobjet  de 
.^on  adoration  et  ^  l^adoration  nationale. 
i  :  Et  ppurqubi^es  choses  se  séroient-elles  pas- 
sées autrânént  dans  Vesftàt  dû  pcmple  que 
<kxisUtête'40  seôtï^ièt es «^m. théologiens?  Lés 
ouvrages  î  que  tioiiis  ë»  avons  ,lefe  ^scriptions 
.qu'ils  nou^  qM  kâéséés  die^  tft^èië  âé  leurs  ]^s- 
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éîons  aux  objets  de  leur  culte.  C'est  le  sourire 
des  Grâces  ;  c'est  la  jeunesse  d'Hébé  j  ce  sont 
les  doigts  de  l'Aurore  j  c'est  la  gorge ,  c'est  le 
bras ,  c'est  l'épaule  ,  ce  sont  les  cuissç s ,  ce 
sont  les  jreux  de  Vénus.  Va-t-en  à  Delphes  j 
et  tu  verras  mon  Batyle.  Prends  cette  fille  pour 
modèle ,  et  porte  ton  tableau  à  Paphos.  11  ne 
leur  a  manqué  que  de  nous  dire  plus  souvent 
qù.  l'on  voyoit  ce  dieu ,  ou  cette  déesse ,  dont 
ils  caressoient  l'original  vivant;  mais  les  peu- 
ples qui  lisoient  leurs  poésies  ne  l'ignoroient 
pas. 

Sans  ces  simulacres  subsistans  y  leurs  ga- 
lanteries auroient  été  bien  insipides  et  bien 
froides.  Je  vous  "en  atteste  ^  vous  ^  mon  ami  j  et 
vous  ^  fiA  et  délicat  Suard  ;  vous ,  chaud  et 
bouillant  Arnaud  ;  vous,'  original ,  savant , 
l^rofond  et  plaisaùt  Galiani.  Dites -moi ,  no 
penseZ-voûs  pas  (jue  c'est-là  l'origine  de  tous 
ces  éloges  dés  mort ela,  empruntés  des  attri- 
buts des  diéui  ,  et  de  toutes  ces  épithètes  în-^ 
divîsibleillent  attachées  aulx  héros  et  aux 
dieux?  C^éiùiévi^  autant  d^àrticles  de  la  foi; 
autant  dé  versets  du  syttiBolë  païen ,  consacré 
par  la  poésie ,  la  peinture  et  là  sculpture.  Ldr^ 
que  *  nous  voyons  ces  épithètes  rèVehir  sàni 
céçse,  si  elles  jibus  fâtiguélitiétnàùs  ennuient! 
c^est  qa^if  lie  subsiste  àucutte  àiatu0/£tutùn 
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temple,,  aucun  modèle  auxquels  nous  puis^ 
dons  les  rapporter.  Le  païen  ^  au^coolraire ,  à 
chaque  fois  qu'illes  retrouvoit  dans  un  ppète  ^ 
rentroit  d^imagination  dans  un  temple  ^  re- 
yoyoit  le  tableau ,  se  rappeloit  la  statue  qui 
les  a  voit  fournies.  , 

.  Attendez ,  mon  ami  :  peut-être  que  ce  qui 
suit  donnera .  quelque  vraisemblance  à  des 
idées  qvii  ne;  vous  ont  amusé  jusqu^à  présent 
que  comme  i\n  rêve,  agréable ,  que  comme  un 
système  ingénieux-.  Si  notre  religioi;^  ft'étoit  pas 
une  triste  et  plate  métaphysique  j  si  nos  pein- 
tres et  nos  statuaires  étoient  dejs  Jtiommes  à 
comparer  aux  peintres  çt  aux.  statu  air  es  an- 
ci^ens  (j'entends  les  honç ,  c^af  yraisemblable- 
ïi\ent  ils  en  ont  eu  ô^e  mauvais,  et  plus  que 
nous  ,  comme  Vltalie  est  le  li^u  pj^l'ou  fait  le 
plus  de  bonne  et  de  mauvaisçniusiqu^  )  î  si  nos 
p;rêtres  n'étoient  pas  de  stup^des  .bigots  ;  si  cet 
aboqainable  christianisme  ne  J^'étoit  pas  établi 
paf  le,meurt^re  ^tpar  le  sang  j  ^i  lejs  joies  de 
notre. paradiç  ne  ^e  réduisoiqui  pas  à  une  im- 
J)Çî^p^e^tq  visi9»^é^ti^(^ue  d^Je  pp  sai^  quoi , 

qu^onn^  cQî^pi;ef^d^nip'ente^4j.^^^  ^t^^^k 

ojïtoit.aptx;eîjçl;ip^ejqu    des;gjçu|rre8  de  feux^ 

nj^s  et,de$^^rifîpe,nièns  de  d^nts^jsijuos  ta- 
bleaux pQi|ivoien|:,  êjçé  aiAre,cho^e  que  des 
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ficèfles  (Pàtrocîté,'ïirt  ècoi-ché^'un  ^enîîn,  un 
tôti ,  un  grillé  i  une  dé^dfitente  bpncHèrie  ;  A 
tous  nos  èaints  et  nos'^afîntes  m^étôiêtit  paà 
Toîlés  jéiqii'au  bout  âû  néz;  si  nos  idféef^  de 
puieur  et  de  modestie  lï^avoient  proscrit  la 
Ttfè  des^bi^s,'  des  èiisbès ,  des  tetbhs/des 
épaulés  ,  toute  nudité';  A  l^esprit  de  mbftîfîi- 
catîort  rfavoît  flétri  ces  teftorfs ,  ambllî^êls  cais- 
ses, décharné  ces  br^as,  dééhiré  ces  épaules  j 
si  nos  artistes  n^toicnt  pas'  èhchaîiiés  et  iios 
poètes  contenus  par  les  iûdis  eî&'ayans  de  sa- 
tmlége  et  dé  profanation;  si' là  vierge  Marie 
evoît  été  la  mère  du*  plaisir ,  ou  même ,  mère 
de  Diettj  si  c'eût  été  ses  beaux  yeux.,  ses 
beaux  tétouB,  ses  belles  fdsses ,  qui  eussent  âV- 
tiré  Tesprit-saint  sur  èBe^  et'^ue  cela  fût  écrij: 
dans  le  livre  de  son  histoire  ;  sîTange  Gabriel 
y  étoît  Vanté  par  ses  belles  épaules;  sîîa  Màg- 
delaîrie  ayoit  eu  quelque  aventure  galante  avec 
le  Christ  j  si  aux  noces  de  Cana  ,1e  Christ  entré 
deux  vins,  un  peu  non- conformiste,  eût  par- 
couru la  gorge  d'une  des  filles  de  noce  et  ^éé 
fesseé  de'^Saintt  Jean,  înteirtâin  s'il  restéroit 
fidèle  ou  nctn  à  ï'apotre  au  thenton  ôrtibraj^ê 
a*un  duvet  léger  :  vous  vérriëî  ce  qù'îï^n  kei 
roît  de  nos  peintres ,  de  iiôl  poèies  éi^^â^'-û^l 
statûaïféè';  d'e^àuèrioii  ii\iud  parlèriôiïë^afe  ceà 
•étarmé^ ,  qài  fotf croient  liii^  si  grand  et  si  me^i 
Salon  de  ij65.  £e 
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TeiHeux  rpje  dans  rjiistoire  jde  iio^tifQ,reli^on 
^tde  notre  Dieu  j.et  de.qujel  cbîI  nous  regar- 
derions la  beituté  à  laquçll|e  nops  devrions  la 
naifeance ,  rincamation  du  $auy  cur  ^et  la  grâce 
de  notre  rédemption.    .^  ,   i      — 

•Nous  nous  servons  cependant  encore  djes  ex- 
pres^sipns  de  charnues  divins^ jde  beauté  divine; 
ma.is  j^ns*  quelque  reste  de  paganisme  que 
rhabitude  avec  les  anciens  poètes  entretient 
dans  nos  cerveaux  poétiques  9  cela  seroit  froid 
et  vide  de  sens.  Cent  femmes  de  formas  di-r 
verses  peuvent  recevoir  le  même  éloge,;  mais 
il  n^en  étoit  pas  ainsi  chez  les  Grecs.  U  existoit 
en  marbre  ou  sur  la  toile  un  modèle  donné  j  et 
celui  qui ,  aveuglé  par  sa  passion ,  s^avisoit  do 
comparer  quelque  figure  commune  avec  Jla 
Yénus  de  Gnide  ou  4©  Paphos ,  étoit  aussi  ri- 
.  dicule  que  celui  qui ,  parmi  nous ,  oseroit  meti 
tre  quelque  petit  net  retroussé  ^e  bourgeoise 
à  côté  de  madame  lacomtçsse  de  Brionne  :  on 
hausseroit  les  épaules  y  et  on  Im.riroit  au  vi- 
sage.\  / 

Nous,  avons  cependant  quelqùç^  caractères 
^traditionnels  ^  quelques  figurés  données  par  la 
peintiiife  et  par  la  3Ç]îlpture.  Perapiine:  ne  se 
roépr ç^d  au  Christ  ^  à  §aint,^ierrç  y  à  la  Vierge  , 
à  la  plupart  des  Apôtres;  et  croy^a-yous, qu'au 
x^omei^  ouun  bon.croyant  rebow^oît  dans  la 
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rue  quelques-unes  de  ces-  têtes ,  il  n^çprpuv^, 
pas  un  léger  sentiment  de  respect?  Que  se^rpit- 
ce  donc  si  ces  figures  ne  se  présentoient  ja-i 
mais  à  la  yue  sans  réveiller  un  cortège  d^idée3 
douces  y  voluptueuses ,  agréables ,  qui  missent 
les  sens  et  les^paasions'^n  jeu? 

Grâces  à  Raphaël,  au  Quide ,  au.Barocbe ^ 
au  Titien  ,:et  à  quelques  autres  peintres  ita7 
liens ,  lorsque  quelque  femme  nous  offre  ce 
caractère  de  noblesse ,  de  grandeur ,  d^inno^ 
c^nceet  de  simplicité  qu^ils  ont  donné  à  leurs 
vierges,  voyez  ce  qui  se  passe  alors  dans  Famé  j 
si  le  sentiment  qui  nous  affecte  n^a  pas  quelque 
chose  de  romanesque ,  qui  tient  de  l'admira- 
tion ,  de  la  tendresse  et  du  respect  ;  et  si  ce 
respect  ne  dure  pas  encore,  lors  même  que 
nous  savons  ,à  n'en  pouvoir  douter ,  que  cette 
vierge  est  consacrée  par  état  au  culte  de  la 
Vénus  publique,  qui  se  célèbre  tous  les  soirs 
aux  environs  du  Palais-Royal?  Il  semble  qu'on 
vous  propose-là  d'aller  coucher  avec  la  mère 
de  votre  dieu.  Il  faut  avouer  aussi  que  ces 
belles  et  grandes  indolentes-là  ne  promettent 
pas  beaucoup  de  plaisir ,  et  qu'on  les  aimeroit 
mieux  en  peinture  à  son  chevet ,  qu'en  chair 
et  vivantes  dans  son  lit. 

Combien  de  choses  plus  fines  encore  sur 
l'expression  !  Savez-vous  qu'elle  décide  quel- 
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qiaefoîs  la  couleur  ?N^y  a-t-il  pas  uu  teint  plus 
analogue  qu*un  autre  à  certains  état« ,  à  cer- 
faînes  passions  ?  La  couleur  pâle  et  blême  ne 
niessied  pas  aux  poètes ,  aux  musiciens ,  aux 
statuaires,  aux  peintres  :  ces  hommes  sont 
communément  bilieux  j  fondez  dans  ce  blême 
une  teinte  jaunâtre ,  si  vous  Voulez.  Les  che- 
veux noirs  ajoutent  de  l'éclat  à  Ik  blancheur^ 
ctMe  là  vivacité  aux  regards.  Les  cheveux 
blonds  s'accorderont  ùiièux  avec  la  laïigueur , 
la  paresse  ,  la  nonchalance  ,  les  peaux  trans- 
parentei  et  fines ,  les  yeux  humides ,  tendres 
et  bleuis. 

L'expression  se  fortifie  merveilleusement 
par  ces  accessoires  légers  qui  facilitent  encore 
l'harmonie.  Si  vous  me  peignez  une  chau- 
mière ,  et  que  vous  placiez  un  arbre  à  l'entrée , 
je  veux  que  cet  arbre  ioit  vieux  ,\  rompu  | 
gercé  ,  caduc  j  qu'il  y  ait  une  conformité  d'ac- 
cidens ,  de  malheurs  et  de  misère  entre  lui  et 
l'infortuné  auquel  il  prête  son  ombre  les  jours 
de  fête. 

Les  peintres  né  manquent  pas  ces  grossières 
analogies  ;  mais  s'ils  en  connoissoient  distinc- 
tement la  raison ,  bientôt  ils  iroient  plus  ïoin. 
J'entends  ceux  qui  opt  rinstioct  de  Greuze  j  et 
les  autres  ne  tomberoient  pas  dans  des  dispa- 
rates qui  font  pitié  quand  elles  ne  font  pas  rire. 
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•    Mais  je  vais  vous  développer ,  par  un  ou 
deux  exemples ,  le  fil  secret  et  délié  qui  les  a 
conduits  dans  le  choix  délicat  de  leurs  acces- 
soires.  Presque  tous  les  peintres  de  ruïnes 
voqs  montreront  autour  dç  leurs  fabriques  so* 
litaijres ,  palais  ,  villes  ,  obélisques ,  ou  autres 
édifices  renversés,  un  vent  violent  qui  souffle  ; 
un  voyageur  qui  porte  son  petit  bagage  ^ut 
son  dos  j  et  qui  passe  j  une  femme  courbée 
sous  le  poids  de  son  enfant  enveloppé  dans  des 
guenilles  ^  et  qui  passe  j  des  hommes  à  cheval 
qui  conversent ,  le  nez  sous  leur  manteau ,  et 
qui  passent.  Qui  est-ce  qui  a  suggéré  ces  ac- 
cessoires ?  L^affinité  des  idées.  Tout  passe; 
Thomme  et  la  demeure  de  l'homme.  Changée 
l'espèce  de  l'édifice  ruiné  j  supposez  à  la  place 
des  ruines  d^une  ville,  quelque  grand  tom- 
beau; vous  verrez  l'afiinité  des  idées  opérer 
pai^illement  sur  l'artiste,  et  attirer  des  acces- 
soires tout  contraires  aux  premiers.  Alors  ,  le 
voyageur  fàtigfté  aura  déposé  son  fardeau  à 
ses  pieds ,  et  lui  et  sod  chien  seront  assis  et  se 
reposeront  sur  les  degrés  du  tombeau  j  la 
femme  arrêtée  et  assise ,  alaitera  ^n  enfant; 
les  hommes  seront  de&dendus  de  cheval  ;  et  ^ 
laissant  paître  en  liberté  leurs  animaux ,  éten^ 
dus  sur  la  terre ,  ils  continueront  l'entretien  j. 
exL^ils  s'amuseront  à  lire  l'inscription  de  la 
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tombe.  C^est  que  les  ruines  sont  un  lieu  cle 
péril ,  et  que  les  tombeaux  sont  des  sortes 
d^asyles;  c^est  que  la  vie  est  un  voyage,  et 
le  tombeau  le  séjour  du  repos  j  c'est  que 
r^omme  s'assied  où  la  cendre  de  Thomme 
repose.  -, 

Ily  auroït  un  contre-sena  à  faire  passer  le 
voyageur  le  long  du  tombeau ,  et  à  Tarrêter 
entre  des  ruines.  Si  le  tombeau  comporte  au- 
tour de  lui  quelques  êtres  qui  se  meuvent  ^  ce 
sont  ou  des  oiseaux  qui  planent  au-dessus  à 
une  grande  hauteur,  ou  d'autres  qui  passent 
à  tire-d'aile ,  ou  des  travailleurs  â  qui  le  labeur 
dérobe  le  terme  de  la  vie  ,*  et  qui  chantent  au 
loin.  Je  ne  parle  ici  que  des  peintres  de  ruines. 
Les  peintres  d'histoire,  les  paysagistes  va- 
rient ,  contrastent ,  diversifient  leurs  acces- 
soires 5  comme  lesidées  se  diversifient ,  s'unis-^ 
sent ,  se  fortifient ,  s'opposent  et  contrastent 
dans  leur  entendement. 

Je  me  suis  quelquefois  deiftandé  pourquoi 
les  temples  ouverts  et  isolés  des  anciens  sont 
si  beaux  et  font  un  si  grand  effet.  C'est  qu'on 
en  décoroit  les  quatre  faces ,  sans  nuire  à  la 
simplicité  ;  c'est  qu^ils  étoient  accessibles  de 
toutes  parts  :  image  de  la  sécurité.  Les  rois 
ïnême  ferment  leurs  palais  par  des  portes  j  leur 
caractère  auguste  ne  suffît  pas  pour  les  ga- 
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tttâlit  de  la  méchanceté  des  hommes.  C^est 
qu^ils  étoient  placés  dans  des  lieux  écartés  , 
et  que  ITiorreur  d'une  forêt  environnante  ,  se 
joignant  au  sombre  des  idées  superstitieuses  ^ 
remuoit  Famé  d'une  sensation  particulière* 
C^èst  que  la  divinité  ne  parle  pas  dans  le  tu- 
multe des  villes  î  elle  aime  le  silence  et  la 
solitude.  C'est  que  l^ommage  des  hommes  y 
étoit  po4té  d'une  manière  plus  secrette  et  plus 
Jibre.  Il  n'y  avoit  point  de  jours  fixes  où  l'on 
s'y  assemblât  j  ou ,  s'il  y  en  avoit ,  cc^s  jours-là 
le  concours  et  le  tumulte  les  rendoient  moins 
augustes,  parce  que  le  silence  et  k  solitude 
n'y  étoient  plus.     - 

Si  j'avcHs  eu  à  former  la  place  de  Louis  XV. 
où  elle  est ,  je  me  serois  bien  gardé  d'abattre 
-  la  forêt.  J'auroîs  voulu  qu'on  en  vît  la  profon- 
deur obscure  entre  les  colonnes  d'un  grand  pé- 
ristile.  Nos  architectes  sonfesàns  génie  3,  ils  nei 
savent  ce  que  c'est  que  les  idées  accessoires 
qui  se  réveillent  par  le  local  et  les  objets  cir- 
convoisins  :  c'est  comme  nos  poètes  de  théâtre, 
qui  n'ont  jamais  su  tirer  aucun,  parti  du  lieu  de^ 
la  scène» 

-  Ce  sefoit  ici  le  moment  àe  traiter  du  choix 
de  la  belle  nature., Mais  il  suffit  de  savoir  que 
tous  les  corps  et  tous  les  aspects  d'un  corps 
ne  sont  pas  également  beaux  :  vcoià  pour  les 
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formes.  Que  tous  les  y^ages  ne  ^ont  pas  ^éga* 
lement  propres  à  rendre  fbrtemeut  la  même 
passion  j  il  y  a  de^s  boudeusies  Qharaiantes ,  et 
des  fis  déplaisaijs  :  voilà  ppur  les  caractères* 
Que  tous  les  individus  jie  momtre^t  paa  égale- 
inent  bipn  rage  et  la  condition^  et  qu^oa  ne- 
risque  jamais  de  setrçi^per  quand  oii  étaUit 
la  convenance  la.  plu^,  for^e  entre  .la  nature, 
dont  o|i  fait  choix,  e^le  sujet  qai^OQ  traite. 
Mais  ce  ^ua  j'esquisse  ici  en  passant ,  se 
trouver^  peulr.  être  un  peu  plus  fortement 
rendu  au  chapitre  de  la  composition  qui  va 
suivre.  Qui  (^lit  où  Pencliamement  des  idées 
me  conduira?  Ma  foi  !  ce  n^est  pas  moi. 


CHAPITRE     V. 

Paragraphe  sur  la  Compontiofi ,  où  y  espère 
que  yen  parierai. 

IN  ous  n^avons  qu^tme  certaine  mesure  de 
sagacité.  Nous  ne  sommes  capables  que  d^me 
certaine  durée  d^attention.  Lorsqu^on  fait  un 
poëme^  un  tableau,  une  comédie,  une  his- 
toire, un  roman  ,  une* tragédie,  un  ouvrage 
pour  le  peuple ,  il  ne  faut  pas  imiter  les  au- 
teurs qui  oiii  écrit  des  traités  d^éducaticm*  Sur 
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deux  mille  enfans,  à  peine  y  en  a^t-il  denx 
qu'on  puisse  élever  d'après  leurs  principes* 
S'ils  y  avoientf  réfléchi ,  ils  auroient  conçu 
qu'un  aigle  n'est  pas  le  modèle  commun  d'une 
î^titution  générale.  Une  composition  qui  doit^ 
être  expose  ^ux  yeux  d'une  foule  âe  toutes 
sortes  de  spectateurs,  sera  vicieuse ,  si  elle 
n'est  pas  intelligible  pour  un  homme  de  bon 
sens-tout  court. 

.  -  Qu'elle  soit  simple  et  claire.  P«r  conséquent 
aucune  figure  oisive ,  aucun  accessoire  superflu» 
Que  le  sujet  en  soit  un.  Le  Poussin  a  montré 
dans  un  même  tableau ,  sur  le  devant ,  Jupi^ 
ter  qui  séduit  Calisto;  et  dans  le  fond,  la 
nymphe  séduite  traînée  par  Junofn.  C'est  une 
faute  indigne  d'un  artiste  aussi  sage. 

lue  peintre  n'a  qu'un  instant  j  et  il  ne  lui  est 
pas  plus  permis  d'embrasser  deux  instans  que 
deux  actions.  Il  y  a  .^ulement  quelques  cir« 
cônstances  où  il  n'est  %  ni  contre  la  vérité,  ni 
contre  l'intérêt  de  rappeler  l'instant  qui  n'est 
plus  j  ou  d'annoncer  l'instant  qui  va  suivre. 
Une  catastrophe  subite  surprend  ua  homme 
^u  milieu  de  ses  fonctions;  il  est  à  la  cata^« 
tropl^e^  et  il  est  encore  à  ses  fonctions. 

Un  chanteur ,  que  l'exécution  d'un  air  di 
brauura  met  à  la  gêne  j  un  violon ,  qui  se  dé- 
mène et  se  tourmente  I  m'apgoisse  et  me  cha^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


443  E  s  s  A*I' 

,  grine.  J'exige  du  chanteur  tapt  d'aîsance  et  de 
liberté  ;  je  veux  que  le  symphoniste  promène 
ses  doigts  sur  les  cordes,  si  facilement,  si  légè- 
rement, que  je  ne  me  doute  pas  de  la  diffi-* 
culte  de  la  chose.  Il  me  faut  du  plaisir  pur  et 
sans  peine  j  et  je  tourne  le  dos  à  j^  peintre^ 
qui  me  propose  un  emblème,  un  logogrypher 
&  déchiflBrer; 

Si  la  scène  est  une,  claire,  sîtnpîe  et  liée, 
f  en  saisirai  ^ensemble  d'un  coup-d'œil  ;  mais 
ce  n'est  pas  avisez.  Il  faut  encore  qu^elle  soît 
Variée  ;  et  elle  le  sera ,  si  l'artiste  est  rigoureux 
observateur  de  la  nature. 

Un  homme  fait  une  leeture  întéreèsante  à 
un  autre.  Sans  qu'ils  y  pensent  Pun  et  l'autre , 
le  lecteur  se  disposera  de  la  manière  la  plus 
commode  pour  lui  j  l'auditeur  en  fera  autant. 
Si  c'est  Robbé  qui  lit ,  il  aura  l'air  d'un  éner- 
gumène  j  il  ne  regardera  pas  son  papier ,  ses 
yeux  seront  égarés  dans  l'air.  Si  je  Técoute ,' 
j'aurai  l'air  sérieux.  'Ma  main  droite  ira  cher- 
cher mon  menton,  et  soutenir  ma  tête  qui 
tombe  j  et  ma  main  gauche  ira  chercher  le 
co^de  de  mon  bras  droit ,  et  soutenir  le  poids 
de  ^a  tête  et  de  ce  bras.  Ce  n'est  pas  ainsi  quer 
f  entendrois  réciter  Voltaire.  , 

-  Ajoutez  un  troisième  personnage  à  la  scène, 
il  subira  la  loi  des  deux  premiers  5  c'est  un  sys- 
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tême  combine  de  trois  intérêts.  Qu'il  en  sur- 
vienne cent^  deux  cents,  mille  :  là  même  loi 
s'observera.  Sans  doute  il  y  aura  un  moment 
de  bruit ,  de  mouvement,  de  tumulte ,  de  cris, 
de  flux ,  de  reflux ,  d^ondulations  j  c'est  le  mo^ 
ment  où  chacun  ne  pense  (Ju'à  soi ,  et  cherche 
à  se  sacrifier  la  république  entière.  Mais  on 
ne  tardera  pas  à  sentir  l'absurdité  de  sa  pré- 
tention et  l'inutilité  de  ses  efforts.  Peu  à  peu 
chacun  se  résoudra  à  se  départir  d'iine  portion 
de  son  intérêt ,  et  la  masse  se  composera. 

Jetez  les  5^eux  sur  cette  masse  dans  le  mo- 
ment tumultueux  :  l'énergie  de  <îhaque  indi- 
vidu s'exerce  dans  toute  sa  violence;  et  comme 
il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  en  soit  pourvu  pré- 
cisément au  même  degré ,  c'est  ici  comme  aux 
feuilles  d'un  arbre  j  pas  une  qui  soit  du  même 
verd  5  pas  un  de  ces  individus  qui  soit  le  même 
d'action  et  de  position. 

Regardez  ensuite  la  masse  dans  le  moment 
du  repos ,  celui  où  chacun  a  sacrifié  le'  moin» 
qu'il  a  pu  de  son  avantage  ;  et  comme  la  même 
diversité  subsiste  dans  les  sacrifices ,  même  di- 
versité d'actions  et  de  positions.  Et  le  moment 
du  tumulte  et  le  moment  du  repos  ont  cela  de 
commun ,  que  chacun  s'y  montre  ce  qu'il  est. 

Que  l'artiste  garde  cette  loi  des  énergies  et 
'des  intérêts ,  et  quelqu'étendue  que  soit  sa 
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.toile  9  sa  composition  sera  vraie  par-tout.  Le 
seul  contraste  que  le  goût  puisse  approuver, 
celui  qui  résulte  de  la  variété  des  énergies  et 
des  inlérêls,  s'y  trouvera}  et  il  n'y  en  faut 
point  d'autre. 

'  Ce  contraste  d'étude ,  d'académie ,  d'école , 
^e  technique ,  est  fan».  Ce  n'est  plus  une  ac- 
•  tion  qui  se  passe  en  nature,  c'e§t  une  action 
fipprétée ,  compassée  ,  qui  se  joue-sur  la  toile» 
ï-e  tableau  n'est  plus  une  rue ,  une  place  pu-, 
blique ,  un  tertiple;  c'est  un  théâtre. 
,  On  nîa  point  encore  fait ,  et  l'on  ne  fera  ja- 
mais un  morceau  de  peinture  supportable 
d'après  une  scène  théâtrale j  et  c'est,  ce  me 
semble,  une  des  plijis  cruelles  satires  de  nos 
acteurs,  de  nos  décorations ,  et  peut-être  do 
nos  poSi^s.       ,      . 

'  Une  autre  chose  qui  ne  choque  pas  moins  ^ 
ce  sont  les  petits  usages  des  peuples  civilisés* 
La  politesse ,  cette  qualité  si  aimable ,  si  douce, 
^i  estîÉiable  dans  le  monde ,  est  maussade  dans 
les  arts  d'imitation.  Une  femme  ne  peut  plier 
les  genoux,  un  homme  ne  peut  déployer  son 
|>ras,  prendre  son  chapeau  sur  sa  tête,  et  tirer 
l^n  pied  en  arrière ,  que  sur  un  écran.  Je  sais 
\nen  qu'on  m'objectei*?  les  tableaux  de  Wat- 
teau;  mais  je  m'en  moque  ,  et  je  persiste» 
Otez  à  Wattéau  ses  sites ^  sa  couleur,  Ift 
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grâce  de  ses  figures ,  de  ses  vêtemens  j  lie  voyek 
que  la  scène  ,  et  jugez.  11  faut'  aux  arts  d/imîr 
tation  quelque  chose  de  sauvage ,  de  brut ,  de 
Frappant  et  d^énorme.  Je  permettrai  bieh  à  un 
Persan ,  de  porter  là  main  à  son  front  et  de 
s^incliner  j  maià  voyez  le  caractère  de  cet 
ïtomme  incliné  f  voyez  son  respect  y  son  adof- 
ïation  j  voyez  la  grandeur  de  sa  draperie ,-  de  ^ 
iôoh  mouvement.  Quel  est  celui  qui  mérite  un 
dommage  si  prdfond?  Est-ce  son  cBeu?  est-ce 
Bon  père  ?  •  ^ 

Ajoutez  à  la  platitude  de  noai  révérences  j 
*  celle  de  nos  vêtemens  :  nos  manclies  retrous* 
sées  J  nos  culottes  en  fourreau  ,  nos  basques 
carrées  et  plisséés,  lios  jarretièt^es  sous  le  ge- 
nou ,  nos  boucles  en  lacs  d'amour ,  nos  sou-- 
liers  pointus.  Je  défie  le  génie  même  de  là 
peinture  et  de  la  sculpture  ,  de  tirer  parti  dé 
ce  système  de  mesquinerie.  La  belte  chose ,  eA 
marbre  ou  en  bronze  ,qù'tra  Fraàçaîs  avec  soû 
juste-au-corps  à  boutons',  son  épéè  et  «on  cha4 
peaiJ!  :     , 

Mais  revenons  à  l'ordonnancé  ,  â  Fensemblé 
des  personnages.  On  petit ,  on  doit  en  sacri- 
fier un  peu  au  technique.  Jusqu'où  ?  je  n'èit 
sais  rien.  Mais  je  ^e  veux  pas  qu'il  en  Coûte  là 
iûoindrç  chose  à  rexpressiorl ,  â  Feffet  du  su- 
jet. ToUche^rùLûi,  étonne-m6i ,  défchirç^moi  j 
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fais-mm  tressaillir ,  plenrer ,  frémir ,  m'in^^- 
^er  d'abord j  tu  récréeras  mes  yeux  après, 
^itu  peux. 

.    Chaque  actiçn  a  plusieurs  instaus  j  mais  je 
Tai  dit  j  et  je  le  répète ,  l'artiste  n'en  a  qu'un 
dont  la  durée  est  celle  d'un  coup-d'œil.  Ce- 
^ndant ,  comme  sur  un  visage  où  régnoit  la 
doi^eur  et  où  l'on  a  fait  poindre  la  joie ,  je  re- 
trouverai la  passion  présente  confondue  parmi 
les  vestiges, de  la  passion  qui  passe,  il  peut 
aussi  rester,  au  moment  que  le  peintre  a  choisi, 
soit  dans  les  attitudes ,  soit  dans  les  caractères , 
soit  dans  les  actions ,  des  traces  subsistantes 
du  moment  qui  a  précédé. 
.    Un  système  d'êtres  im  peu  composé  nç 
change  pas  tout  à-la-fois  :  c'est  ce  que  n'ignore 
pas  celui  qui  connoit  la  nature ,  et  qui  a  le  sen- 
liment  du  vrai  ;  mais  ce  qu'il  sent  aussi ,  c'est 
que  ces  figures  partagées ,  ces  personnages 
indécis  9  ne  concourant  qu'à  moitié  à  l'effet 
général ,  ij  perd  du  côté  de  l'intérêt  ce  qu'il 
gagne  du  côtQ  de  la  variété.  Qu'est-ce  qui  en- 
traîne mon  imagination  ?  C'estle  concours  de 
la  multitude.  Je  ne  saurois  me  refuseï:  à  tant 
de  monde  qui  m'invite.  Mes  yeux,  mes  bras, 
mon  ame ,  se  portent  malgré  moi  où  je  vois 
leurs  yeux ,  leurs  bras ,  leur  ame  attachée. 
J'aimerois  donc  mieux ,  s'il éloit possible,  re- 
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euler  le  moment  de  Faction ,  pour  être  éner- 
^qne,  çt  Die  débarrasser  des  paresseux.  Four 
:les  oisifs ,  à  .itiioins  que  le  contraste  n'en  soit 
rsublime ,  cfts  rare,  je  n'en  veux  point-Encore , 
lorsque  ce  ciQïitrfiste  est  sublime ,  la  scène 
change  ,  et  l'oisif  devient  le  sujet  principal.  ; 
Je  ne  sauroîs  souffrir  y  à  moinS'  i^vie  ce  ne 
soit  Mus  une  apothéose ,  ou  quelque  autre 
sujet  de  verve  pure ,  le  mélange  des  êtres  aln 
jégoriques  et  réels.  Je  vois  frémir  d'ici  toits^ 
les.  admirateurs  de  Rubens;  mei»^  peu  m'im- 
porte ,  pourvu  que  le  bon  goût  et  k  vérité  me 
osoi^rient. 

.Le  mélange  des  êtres  allégoriques  et  réels 

^donne  à  l'histoire  l'air  d'un  conte  j  et ,  poiur 

trançter  le  mot ,  ce  défaut  défigure  pour  moi 

^IjEi  plupart  des  1  compositions  de  Rubens.  Je  ne 

.les.  entends  pas.  Qu'est-ce  que  cette  figure 

qxfî  t^ent  un  nid  d'oiseaux,,  un  Mercure ,  l'arCf- 

jen-ciel  j  If  zodiaque ,  le.  sagittaire  y  dans  la 

chambre  et  ^Utcïur  du  Ut  d'une  accouchée  ?  Il 

faudroitf^ir^  sortir  de  la  bouche  de  chacu^ 

de  ces  personnages,  comm^  on  le  voit  à  nos 

vieilles  tapisserieë  de  chateaU;,  une  légende 

qui  dît  ce  qu'ils  >veulent. .     : 

i    Je  vousLiM  déjà:  iJit  mon  avis,  sur  le  moniji- 

inent  de  R^eims ,  exécuté  par  Pigal  9  et  n/LÔn 

^çijet«û*yi?amèBe,  Que  signifia  ^  i  côté  de  ce 
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f  orte-faix  étendu  sur  des  ballots,  cette  fémlî^ 
tjui  conduit  un  lion  par  la  crinière  ?  La  feitimiï 
et  l'animal  s'en  vont  du;  cÔDè  ^u  porte -fak 
endormi,  et  je  suis  mt  qu'un  enfant  s'écrit 
Toit  :  Maman,  cette  femme  va  faire  man|;eir  ce 
pauvre  hoftime-la ,  qui  dort ,  par  sa  bâte.  Je  nfe 
'dais  si  c'est  son  dessein }  mais  cMa  arrivera , 
ta  cet  homme  ne  s'éTeilie ,  et  qno  cette  femme 
lasse  «n  pas  de  ptas.  Pigal ,  non  ami  j  prends 
ton  marteav  ;  1)nse-moi  cette  association  . 
d^êtres  birarresé  Tu  veux  faire  un  roi  protec- 
teur $qu^it  lé  s^  do  l'agriopltdre ,  dm  com^ 
merce  et  de  la  population.  Ton  porte -fait 
dormant  sup^e$  ballots,  voilà  bien  le  Com- 
merce* Abats  y  del'autre  coté  de  ton  piédestal, 
un  tauneau ';  qu'un  vigoureux-  habitasit  de^ 
champs  se  repose  entre  le^  cornes  ^de  4'am«iial , 
et  tu  auraS'  PAgricukupe.  Place  lenitre  l'un  et 
-l'autre  une  botzni^  grosse  paysMne  qui  alait^ 
un  enfant,^  je  reconnofttai  là  Popuiatieii. 
Est-ce  que  ce  n'est  pas  un0  belle  èhose  qa'un 
tauretfu  abatt4i?Èst-c^  cjne  ce^i^^t  pas  âne 
b^lé  bhôse  qtt^un  pay^anDn  qui  m  i^epoae? 
Est-ce  que^^e.rféfi^  pas  une  belle  tâioèe  ^'tmë 
paysanne  à  grands  Iraïts  et  ^gtâtides  »4*- 
*élle8?È^i*t^iq«ek5«teooiiËfpo^8idon  n^oAîra 
•pafs  à  toBi  €ifeé€ttt  t<iàt«s  îsertlôfif  4^  natût^s? 
^tk^e  que  cejà  ne  me  tpuchàra^^^  ^  n^  m'ii^ 
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-Tu  m'auf  firt  «iftrt tt-é  î  te  mouarquë  '^ofe'ét^r 

agtre  j  car  ceçom  elle^f^ûifat^e^ite  rtm^fi^it 
^t  là  nàtiôH.*  -  ■'  -  '   - i-  ■-:'•''  '-i  •■'*'"•  '    >i  >:  v^.  Il 
C'est  q^Hl  faudroit^inédilêr  *prdfô«déii^«tft 
^on  sujet;  ill^^^t  .vt^im^nt  Meû'de  metil>rér  sa 
-toile>  de  A^ijrïiefi  if  U  faut  <pie  fces  figUrès  *^y 
"plicent^VfliéWii^êiales  cômm^  dans^  }£PâatuFé. 
Il  faut'qu'^élliés  <5on'doureÀ|ït««lfes  !à  tite  •ffiSt 
^Onimoii V ^ iJ^tmë '  Aiattièr^f ihrte ',  mmfdê " %t 
1elaire^^éJlil^^cli  je  diiritltiicrmtne  Fopbéil^è 
à  la  ôOW^tfeî:  dKgûrè  ^  que  me  vetfic-tu?^^'!  t-tJ 
*'   La  |«îiftta«%îà  kJèlà  de'^dôftiiimn  avec  ISîJJdë*. 
^ie^,  etil  seinfete  qu'^^ime' feftôïir sdit  pâ^ètfftdi* 
tâvîsé ,  i^dè  ttmteë'^ujftièMëâ  Amyent  êtrèîi^e 
nzortîfé'/il  fo}fVq^â]leV|iêïft  dè^mô3tiFÂ.SeM^ 
che]^ittfe^>i'©ô  'âôuïé  .pës^î' îl  éstetgiijofctfs^^ 
:dfetôc.,-^«5  ^'èftkehè  '  jaftWhl  ^<îi*à^fe  ësl  -ttiïfr 
Retira  tièiâ^êt^i^t  k  foal^«é^)^#iéâeautxi^ 
ses  table  aux«  J'oserois  dire  à  Bouchfet^VSiïd 
ne  J'adrtessesjamds.^u'à^  t%i"^^i^ 

ans ,  tu  as  raison  y  mon  ami  ;  continue  à  faire 
^ë^^uk  ^âes't^tons  ;  ttlatejflour  leë  btiân^es 
'^nsetlxiùî^  on  «ttra  beatf1^id*pddWàla  ^àMè 
Inmière  du  Salon ,  nous  t'y  laisserons  *pôtir^Héî* 
tîiief  ôft^^aWs  un  coin  <Aë€#^ ,  bè  Russe  chiar- 
^aiît^L^iPiôiicô^  et  eeiti  féuh^'^^hëkiiSiî^ 
Salon  de  1765.  Ff^ 
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Jg^jl^jf ,  IIK>9^;  fA9  ^  Q^tto  fif^Éro-Ià  Oie  &tt 
j^eil  ÏM^  ma  p^ohé  ie  minki  i|oe  toutes  Ut 

il  n'y  a  pas  mQyen  de  s'y  arrêter ,  qiwAAoïTiît 

iiU>«FéUoi^s  L^^Bityi^  d'Horteei»  ^n^^uèmm- 
.n^/iM»^  plaît  ai>imw»»>a4itAitt4)ufw«  aoftre.Les 
p^%madrig«w(îi9fêmM4eCatQUe,  î'^n  sais 
J^siiwfl.^uartfti^sr  cflew.  QuiMftdie  ^nw  enpir 
^thmaatf  aveQm^é.wDÂs^Qt  i|^elatêie  s'est 
un  peu  éehimlSé^iâ^  vin  blaiPiO.»  jt  c»te  suis 
jPDUfnr  W2^  épîgffismi^'â^  i^OTrioA^  J»  t^Hrdonne 
«U^ppit&i.  BXjk  p9Î9Ue|,  w.  «QulptiWf  »  4tia  pbUûr 
,6^a  ^êi^e ,  KiA  ÎQ«jUDt  di$  ¥Dr«i»  ^t  d^  iSs^lÎQ^ 
jvuûp  >^  nf  7^K»  pi#  Won  Uem{b»  hcti:^ow3  M 
50»  pince w,j«4  ^u^09  pvwttisae  le  bu^  è^ 
^^.  JJft  de«  p^  fefsw»v^rs4fi  Virgile,,  et  w 
4^4  pln^  beiOiix.  j^sî^eî]^^  4e  Vatjt  iid^Mif  ,.Q'e«^ 

(Q^^^ci'^'  .  'î  ,  ^  i.l,  ;-.;..  .  ..  ^  .;:f.  j\..  :  .  . 
•  "  ^unt  lacHùiâè  retùiÀ ,  «  meUtem  mortâlla  tangtmt. 

,.  B;4«iid*Qit.l'éwii«.  wç  fe  .p^pte  dç  nih  a%tr 

.  B[€;ndj:^^  1]^ vprt»^^Jb]i^#  JierW?|Ç!o^0Wt  yU 
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mfil^:^^fif[imf  :f|ui  piwaéxlaï  i^iiaw.  V  lepimnaurf 
piijii^ft^fâijeMu  Qu^tu» néohaBt. soit!  èii.Mfciété^ 
iju^il  y  .port^  la:  odbmi^ace  âe  cpeh|iie  înfamtrf 

de  bien  l'asséyepi  ^  f^Wur  insu  y  sur  b.feUvtlel 
Ils  le  jugent ,  ils  ^interpellent  lui-même.  Il  a 
beau  s'eiàbÊbrt&iitiy  jiâHi^,  balbutiée j  il  faut 
qu'îf'sbkôctive  à  sa  propre  sentence.  Si  ses  pas 
le  conduisent  au  Salon ,  qu^il  craigne  dWrêter 
ées  xfg^f^9  sur  k  to^ei  ^fv^e  j  C'est-à  toi'  i^Ci'il 
îyppj^tMfnl;  .gussi  ,4^  ^élébccnr ,  4'é.J|«g|i^iief .  le« 
grandes  et  f)elles  actiQMT,  d'IUMiOfei'k  Vorta 
9(ialhep|^lise;et  M%pef,^à^  &èim  le  yieerbeu- 
reuf  et  )ips|c^é  |  c^^ftfiKyer  les  tyra^a.  Montrer 
mp\Ç^fxpap>qAe  abandenoé  ao^  bêteè;»  qv^  îe  le 
vpiei  ^wr  1%  tpii^ ,.  déchiré'  à-  comp^dj^  cdotI^ 
f  ^l^ro^^e^^endr^  1§$;  cria  Hïêiés  dç  k  jPirfeiif 
et  4$LiM' j^  a^tQW  de  scm  cftdi^n^#  ¥:e«ge 
1,'l^çffmi^,^  ))iQiv^méoilaôt^  des  dÎMUz  «tida 
de^9^<I^^e9$ ,  si  tiii  ji'cyseâr^  les  jugemèns  èé 
la  postérité  ;  ou ,  si  tu  n'en  as  pas  le  courage  ^ 
p^ii)fr9¥>î^^^B^<^ui  qii^elb  a  pcHtér^ 
yef^i^sMf  J^s*  peuplça>fan«tiqiiesF  l't^iQmîâitf 
donVp^^ofi^préj^^Adq.eouVnv  ceus  qiit  krîns^» 
'  tnxipp^fWtQl  cpjii  .kux^  dâsQÎem  la  Téfitén^iri»' 
^EQ^lf^.sf^ilfSri^atiglaiitês^^du  fanatisme.  Ap^ 
j[ffaiid%Am  90tty«raib^tHa«qe  pélipIesicè^^IP^îh 
iPPMîjènfsKlP^I^  «fl%:|ffé^Qa&èisâ}Mcrérdit 


Digitized  by  VjOOQ IC 


puanange^lPourqùoi  n^  veux^fti  pds  t^ssèfoiÉ 
fiùfisi  parmi  l)e6  précepteurs  an  ^eiM^^htimainy 
lés'c6&8olatbtti:s  dJes  manie  de  la-  vie ,  le*  ren- 
genr&dii  cmne^lei  réitoiinératetirô  de  la  vertu? 
Est^cl^  que  tune  sais  pas*  qoe^    ;  -^    '  ^      ♦ 

1 . .  ;  Spgijûis  irrîtppit  fniiipo j  clemûaa  per  f^utei^,  /  .  ^ 
Quam  quae  sunt  oculis  siibjecla  fidçlibus^  et  qu»  . 
'  Ipse  sîb'i  tradil  spectateur-? 

!'  'Tes  personnages  sont  mnetSj'sî  tu  vera; 
mais  ila^fiont  que'jé-Tne' j^àrlèfetquè  jte  m'en- 
tt*6tien9  avec  moi^toeitièl*  '  *  *  >  '  i^  - 
-' Cfa  distingue  là*côttip»siiîon  en  pittoresque 
et  e*i -'expressive.  Je  ihé^ôiiciebién  qiifeTàr- 
tîste  ôip  disposé  ses  %àTés  pour  lés  efietsles 
plusi  pi^éfli'  de^  hitaièrè,'  si  Fensétokble  né 
i?adi^se  ^ein*  à  irton^atoe  ;  si  se^-pei*sohn<ges 
y;, sont  cJ6mii&edéé  paiftidtllièrs  qui is^î^ïtfent 
dhds)  xitteîfproinetiadè' pinb^que^  tm  comme 
lés^mmagx:  au'  pied  défe?  koûtagnes  'àti  *pây- 

-y  TofltB  comilosirtiotï  é:^pl^è$î?eï^ttt^tre  e 
mêine lempsfipitWl'eeqte^ j et  qttàndeBé'a »dt^^^ 
l^KprésÂion  dont  «Hë  e^Vfe«sde'pt»bte»,4île  est 
«nffi&àmment  piftoresqiie^  eit  je  félfeite  l^r- 
tipteAr:n*:avoir  jiatf  itomelé^le^sëné-c^frfiihtfi 
fiiitiglabirdel'orgauel:8^ii^«àt'fail  iBffrëkfétrt^ 
|jâ)me::»raîs-éctdévebtntfi<^  si^'àtciS&^entendu 
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SÛR     LA    'P  'E  1  «F  T  U  R  E.  453 

na  3»e^^a>lenr.i^Qt  dén^spame:  Tu  ^is  tràBf 
bien ,  mais  lu  ne-  sais  ce  que  tu  dis.  .1.  ;  .1 
-j  Il'^y-îg.sjinsijdQuteKÎelsosùjieté  in^mterjrtaiais 
jï^Qatlt^ur^VRriitt^  ^dniaiff&,  qufilsisionblcon*- 
ei4ÉifeI(T]^i^1tifi$t  4ngr4«  jxrnr.  hufe  têtaoténlew  A. 
*»iti*eai5ÎP  jgçioil-ççff»»  )Sj»jfe>.)bieni  iixtéReseaift 
«^'«mopm^'itnii^ii^e  ^/fiQn'isecrétMceicâies 
homélies?  Voyez  cependant  ce  queCarie^Vast- 
loQteajatitaitv  CV«t  ^iMnn  dontdrodit'^jléjaujâl  le 
|>'Wâ^  stta»|i)9te<t»ja.pki«  ]b@ll«  ict»  sos  âsquissçsi'  r> 
.  'On  fcj)tfiffnii* î^ttj  Veffdflnrtajuçe itàfit  ip»- 
.^l>£iraJble  ;deiHft3^>f^9non)  IKin&.tieifàlilAïqu'iiil 

fhn  t©.<î»fgii9a  tnil9i<^^M|»i^K>Hi«s«W(iBiaiir 
j4«  iiWfp^^s^iwi,  «sftSrjQiriBtWf  ftcp^  Jftc^aé^ije 
j^af  oî|,:ïjlu9:ijat0  ;,  f^FTTtoBtgqfifn^ï.j^  ^««siiièrp 
4jftl^)e^Brt^i)jir^accefi96)irçi^pQrfl|i  ïfiiit;Âi'«(rf- 
-S«f  s§it>»  ,iMLlfôt-,Pft(qîb'«S«-^ifP  kAïïltfebeva)), 

i..  fc^topwesiJ^teil  ^gSti^^faii^Sfl^.forUBi, 
iltn.ea15^¥fttfe«(^e(;j?,^'â$bc^  s9g|jtAr^«i%»- 

donnance  ,'  en  pfté^?.-,  fw^!igtf'«J>  .p«Otorèi, 

ietde^,«Sft(Bàj4«fiM®Wie,ti(t|e,§^Qss*,,4'iïW»âP 
^t  4e-r^ftRfefr9Wj>  d^Wl  WoBxeiPlJ©e;rB?i,^ftt 
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45i  ;  B   f  B  A   t    !      >:       • 

««is6B  {prédomia»,  Partiète  tst-eàtÊÊfrugagkm 
froid.  ;;     •  •  .  ; 

'  La.pHnâpialstdéeiyfeifiiioiiçaC'âoitexetcer 
•san  désfotMihe'  &»  toàM«  <<â*>ivi'le«;  (^ettlt 
.forbe.mo»iué  -àt  Ai  rmnéhiad ,  ^ï^^séîàaUaUc 
ft'Mlle  qvwmtént  \sircôtpi  «ét«éèes  4afis-4»tart 
aâi^eset  Tes  entt«^e\  a^tt  en  mîson  îmefif^ilt 
■kndistsncè.' '  '  '■?  -'■  i'  ■    ■  ■'"*■• 

>  L'artMt<e  veot^ii^  ««r«iv '$^1  ne  lieite^iiet 
d'éqiinroqtte^c  ^Hiil^«>64r  ««>toSH>^^Qttil 
«ppdk  deux  hottiinei  âti|»rik6!'«tài<}al  «xpli- 
^o9iA'«é|Hn-éfflèiii  éi(^'4é!ttâlUôttte'À  ««^ 

ahittD  i3(Mid«i^titei«iM^lrêsléCâté  «ièt<«i«i|}.9«  eâi^ 

%rtiU  «ar  ]^8«|tt«n^JH<>h«<felIûf^eM'^é«âir  Ht 

<4we3d«l«i^'ftt!^tté'<$Ifb9ei\  bâi^àtfiïtie  atti- 
tré ,  il  faut  eiM5b>¥<<^ë^toi^:'idé«')a(tf'df6  faste 

-«eite«k«m>  i^ë^^  fé^à^tn^  tetep&kWi  *pSSy  iâ 
-aiôtf  Al4«*&tttr'^,-iil  eSilï^  «èbf  4fpféa«iit*, 

i  •■'■  "ity  ,0  :  dàt»'  i^tPèèi^M'^tdiA'  inli3»%8Mlea«f)f  <«M) 
^faiUeese  d«  "ëâMleéi^  ;  u'ifè  «ïi«it»^llttë«à«it 
41  e)st4mpo{«iblë<de«4cé«^ltiitiê<j)e«<M6fe^ri(>> 
4ëMë  y  tàè  seAsaiieSi'pèéfoâiilaf  (Qli^yè^'àfflé^., 
4tf4ôi«nbe  latétè-^  et  ¥tii  tt«'  «t  ii^^ttg  tlêti 
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intrépide  de  nos  artistes  de  nous  effr^irëriaii-:;^ 
t^nt  j>9r  ^ptg^ip^ea^rqUejnft0«f  le  «omines'jj^r 
l^^în^|€|i  ina^t  4»  :g*eti^:;  .4e  cette  fonlej 
d^,fipghwje^fir^  I  <éi(}9^  4a«s  \  ttnl  >  cachdti 
tjtop  ^W,t  jlfirrli^  M:cke|  d'un^^ûbah.  r£t[;  il 
quoi40|[$j4^il(  jjftetwbrçwe  tfia^oolettrst^tjcri) 

]^jres#c)9«^ee:de  ton^t^bi  t»tm''affecte^  noûitf 
qufjoq^  g9#et^?  CV#V  f  o^^oea  kma^èe^  ^Bosst 
3^  iff^i^ign  ,i  aa^vyênre  :  b!est>  qidihr 
xie:3pe»^îe>n^j^tl*R(Jre'ô-.â^ 

de4oa|iyie..4'^Ai«leiC  diffcprf*rîi}al.uBeà  Or  p-^fiieè 
4wJÇ  ?>  Qpiio9«Jrt5t  ^4»^  i^rjipwsMra  lie  prix  cipteiid 

grgn4^,j(SS^i^,;et  vwa^  >yv«8iwpqiièreï'«ii 
<^t,,fj(ï4«4HsJ'i»^^g^  V,aitU|€^à«otéde 
son  talent  ;  parmi  quelques  vérités  de  natme^ 
vnfi'  inJ^Hè>r^S!  (îhwPft,iMW#*fé*$'de  «Hifiie. 
Çf^lss^4  yfîBse«ji'»utdntijpbif  jqu'É^kf  sôit 
4  c^é  ^%iirtttres|.  fli?§fi©iQijpiea$Dnge  madib 
]^](^f  ^i^q^ft9t[  p^.Uffprétéoefe  de  kfrwaSté© 
^b.!  ;ÇÎiWtisa(Crifîije  ^  iweibçt»ifei^  xm  larôiit« 
pb^i  litie^n&ifiiMif^^tp^ïJfoitétrefaeBdnA 
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a^calâPdim^t^é^jèfns  4iÂi^  ééè 'détails; 
cfiy\]^H^dèMl  dOiâé^l^^     de  Chrëdafë  on  de 

tf^all  ^ àa  »  pcin^fl^i  îd^fttéiire  '  est^  iflfiiiînient 
jJkft'diflBldflé^i^fc  aôiîapîdu  péîdtté  ^  ^gehrel' 
UjtHa  ;iibe  in£nit4  deTablèaiixn'dk  lettre  qui- 
défteptïflôtue  critlcpïevt^tiél  e«f  lètÉWlewi  de' 

i^es»  présente  goas^$r  yeaxjli^^iftliite  d^s* 

tfemt  iv^^'^ie^ne.  *8tJï«i84'ttii  ék*  Jarf^^'sin^le^ 
imitateur,  copiste  d^une  nature  comoiuHèf' 
Pdhtiwèst^'^rair  iwifi*  dire  y  ledi^^fettr^d'une 
inijfçtr^  îdJéale  et^poéti^We;  ibkàrche^-'i^iihe 

1^4eii)bed^i»Jeitd^u!!|i(  tje  t'fi^ll^e ViTtombé^ 
dafa£4^iHiti:ég  Ob^tt^^^y  de  i^v%tiS/to  ex^ 
indastriayijp&mjia'lej^^itmim&^  •  d»*  ïïWftrePj  Wu 
okAtkké^pàacd  ^ià^-^trViA^Më'j'plakm^g  ex 

.  5  l/imm^eiié  dtf  traVàîlrett8>  le^èifliè^d^his. 

iè.tta$  peintres  ^i>ie^tôù<^iç^éi)âr«4fes  pied» 
eèJclEsniidins?  IlTi^V'^i^î^l  VëSip^éta; 
#taoèit  inirsèréi  nJ'yjfbfiV  vi&til^îCtf^ij^éît  -pa^ 
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SUR      Li      PEÎlTTtJRE.  ISj 

Presque  touffes  les  gràiiclés  éoWjpoÉltibns  sdnt^ 
cSfoqtiées/  Cé^ndant  le  pied  et  la  inàîh  'flùl 
soldat  qm'Jbàè-éttk  cartes  dâfiè' 'son  côrps-^de- 
gërde,smi^fTes  mêmes  dont' il  marche  au  com-' 
BSty  dbiif  if'ftapi)é  dans'là*'n(ïe!ebî       •  "  • 

Que  voulëz-Voflai^ùe' 'je' vous"' dise  dii  cos-' 
ItimeT  II-  sëttnè  <aicrqiàik''àè .fe  brâv%'r-â^tin 
certain'  point  î  il  f  aùroit''p1aé's6iSSnènt  de  lÛ' 
pédanterie  et  dà'BÎeaBvais'gbâfcâ''Py  assujettir 
àk  rîguètrt'.  'Dék 'fl^rires  wiiés'àâns  ui  stèclé;* 
<3iet  un  peu^ë  \  "ûu  miKeti^d'utté  'scène;  btf 
c^s't  Futaj^  de  '^e''▼êt{^i'fae''nkIé  ofiensénfc 
pb'iiit.'' CW'  qné^  %  011(815*  ^st  Jpluô*  belié 'Vlué' 
lô'^Tàs'bélle'*èpërîè5  é'ést^  qfÂ'é  le  dôi-^s  dé' 
l^hime y  sa  Jibilfih^I,  ses  'bks,  ^s  épaulée "J^ 
c'est  <iiie  léi pîèdSj'lijs  thàinsy  ra^Vge'dlih'é' 
fb'mmé  sobê  pliiè  'Be«ux'  îjtié'ténte  \à  rfeliès^se" 
dés  èidS^  Aàafbà  lès  •coiiTt'ii^c/itV  «*est  '  gne;' 
irèiséculion  en  est' 'encore  pliii  skvàntëet  pltt^ 
difficile  jt»ysi:-^uè  major  e  loU^^i^o  ^ePérW 
tkif  et  qu'en  faisant  nu  on  élor|^eïà  séènêP,' 
ofl?apP^  iMâ^'lîlùiiriiiô'cSrft'ëiftilïîs  simple . 
^^éeuH'itfâJ  ièciif^^i  ;  "^'-aiâW^fiéi^âe 
em  ^iWt»tldn  îîifëst'  qù'ëfl^erf'îfentetiï'ffiii 
#HpS|iré^èftt]'ëil]UfebëV*îaùî^é¥i^(is-œiti^^ 
*M^iirjis'n¥^niiab^1àa'lJk's3Q;'-ê§e  'qiie'si  ferf 
nm>'ki  «aS¥«g^sP^(Si>iKèëfi«ii^diV«épliti]^i^ 
wmVffW'&ik  ès6  pas  tôttt^ffâf  «»Wi^«^ès^ 
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individu^;  t]^^x>n,  yoii  bien  de^  homoiips.ae  4é^ 
poniller  et  8e  fair^  ^£u:(V9g9RA  wî>  raren^esJL) 
des  89.uvagç3  pi^en4re  4^  ^ai^^jejt  ^  x^viliKTi 
ç'ç^  que  le^  £gttrcfs44c;iiû-mie#  dafn^Ajme  com- 
position ,  sont  cpisflii^l^  focç^a  K^}^^^i^^Pf1f^^jSf^\ 
transportées  autour  ,^e  f^s.  q^oi^pin  /  .  < 
f  <?r^ç^  r^  eft  nf^.  i^l^af^  Ç'^toit  Vnsag/^^ 
^s  GrecSyUo^ngLfbhre^dfM^tpiiple^^^iSfU^a^^ 
^ais  si  nx>u?;avpi^f^©f  igîûf  4  V#râçtp,dçf  dépouil-^ 

lor  ses  figurç%n|iy4?ps  pas fe.t^T^^ff® 4^  î*^®* 
ijervir  à  un  cos^n^^jTidicul^  et^-gotlnque.Leo, 
jeux  du.  gûAt  nerlKont  p^s,,çeu»P  du  pension*-^ 
naii^edera^caidiéfiif  de^ijii^qripti^ns,  foucbarr 
d^p  ^  vêtu  LouM  XV'i  la  j<Muai^ ,  tt  il  a  tien: 
feit/Toutefois  qtçffpsousi^ 

cç^^;e2is-ci  soutaguf^az^^et^^Isue  saven^ 
pbiut  garder  xl^.u»^sure$  si  yojus  leur  jetez  la 
btç^de  sut,  1|^  col^  ^ç  ne  désespère  pas  ;^'ils  n^^en^ 
^î^ç^i^ent  à  m^re  uuplun^et  suf  Iffêti^^'iin 
«i^J^tromap.,  ;;,  j,,,  j,.  ..;.-  ^,  -  '  ;  .  ^vV." 
,  Je.p©  ,ça»g9ift,guèi;e  4ç  f^pijt  ;fWil?  î^^Ç^^ft 

^ttWvPpm^f^?*»^^ Pliftjf l4ff9îWÇf  Jes  igft^ 
$g^  ^Ça  autr^Si.'^elu^tqffi  WW  J6»è^^ 
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SUR      tîA*    miNTURE.'        c^ 

cjfumï  m  ^derf  jiïBwfle»  qw  aailkjien^ ,  ^a'^flfeii^eiî , 
-des: Anscleà  affaijsaés  day.entf  iajS^»6  ^  et  l^i^- 
ftfpflfb  dtsainar  c#ê  .moAvefliieila^  fendra  ftoa 
:mtmeqttîi3nieileiîeitiein[  4tos  le  feu. 
J  leiMT  pmifttfâiftffi'ir  qa^^on  fbe  montre  i'écor- 
(fMl  $ov»là  fmuijnwim  n^  pei>t  )rop  ure 

^à^lla  nani^  de  dn^r  deajw^iid»  Mo^a7i^^ 

ét^nd  la  lumière  des  parties  i«)^l|^i^a[]r'r!9FiP9~ 
-•iilttn.dtt:ôfifhnfs;6t  des  liHbièm^  pertes 
F|iàrtie$  Idngttés;  et  étroites^  Urm-  aniAM  ^anÂ^ 
.«bf  iktepesy  sôf ^Aool;  en  sfid^iiirè.y  ffippM'  d^ 
^liiiiiièffe9^ai|;rsr8d98fl«atièvfM^laf|^e«  >  et4^ 
rFftffet dessilles: pajr  le¥ autres. ,  :  ) t;  :  .  >.  sl 
j:  H n^ .seudderqu'lLy : A^aMUtiifi de, gs»Qf«A. 4^ 

^snie  dmsii]|rmlpffAljheki«aTpf^Ml^a  «n  ppjc^t 
^tl^artdtt  JMiétcr  dowciiiretfm(iK)akniéis  çb^i^  Mp 

I  QKm»  <)esaa  j&iM^ardâ  d«Si  mlojreni  4uif  Jfift M^ 
dlimse  Aii^dfidtvfe^oits  «i^eteiOte^ 

uioïK^Dxitf^.qtKr  fw  le  premier  if  rmcip^[^ii^l|iî 
i  4fmpa  jmmtnofk^  l«  jVi^Qff^ 
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:Ià  peinture  par  le  portrait ,  Itf^Mtilpitniae  parte 
~bÙ8te^  le  mépris '!da  p\3rlr^t  et  dui  bfiste<^aii- 
^ïionfee  la  déoâAèH^ 'dès-^dôWc  'mtfi*  Poinï  as 

grands  peinfârés ^4 n'aient  éupraireleportnait: 

témoins  Rapllafët^  RiaWnsi  De^SdetfiPjYan^ck. 
'^ Point  de  grandsiscolpleurs^qm  liraient  su  firfne 

le  buste.  Tout  >éîève  commencer  comme  Fart 
•  â  '  corameittié;  ï^îerre  disoit  tin^  janir  :  Savez- 
(  Vonè  pourquoi  4)0QS  ^autresi  ^eihtres:  d'histôirè , 
-ii^è.tië  f^iÊfons^ï^ias  te  portpaitîx^eBt  <Jue  cda 
-éât;troî>  difficil«i  '  ''^»  .  '  nr.'''.',:  •.[  ',.!.>> 
<•  -■iLè3  pfeintr^s^  de'genteieti^lesfpmntrbsfd^hîs- 
't^tt^ë  ^î^^ôtt^nt  pfe&''nèttetodntfeiiiéiiri8kîu^ 
^8&  p^rttïrt  réci'pt^oemei«i  j  »*iate'Qnrle]  ddyiab. 
^@d4!» ^(Â^ regat Ôênt  lest  pi4nàiers tcbminédids 

têtes  étroites ,  -sanè^  idées  y>^amnpoisMeî,  lèaHs 
'grœrdeui  ^ SËÔ^àJéléta^ion /«çn^^kiii?i,  cjui  vont 
^àê  eraïna«Dt"^»9iîe^ifentrd*^f<&  la  pattfiwqtfijs 

^)^steâ)>  (]t(?îte'OÎ)]«)^9rtflroWfiit)dlttdki7s}àn^ 
ifirti§dn^'deii:i6Êdb#liiii  y'«|iiinî»iIcbB)»s^tJ^s 
-bî^âfif^'kiâe  le<mi¥S)kpdés>^triaiifdte     {^onrien 
^fbl%er4^^ikii^tltoee'  âûiiaidendaie^JfiiMkiiite 

ce  sont  gens  à  petits  sujets^inei(|EnK^,(i  petites 
'  $>cèûeitAcm^1^qméf  p^deii^dutdlDÛabdeci  JEàe%9 
'4i(fuiU^4$)i  tsé^cpastniidQ  ^tcy|<terpâcr^delà  du 
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âé  n'oift  pas  pdrté^c^  mérita  ^m  damier  degrés  t 
Lft  peintre  deîge«re,»  de  $^n  e^^reigardef 
1^  pôiatur^i  hi/îtojriqiie  cpmqpe  un  genre  roma-*  • 
nesque ,  où  HLn!y  ja  ni  yrai&epiblajïc^ifti  yéfii^/ 
air^tonli  estoutré^  qui  ;»'a-iieji,idl|e^.CQiir^ftj^pr 
^lyec  la  nâtus^  y -QÙ :la  feussetéiSfiiid^oèl^  ^j^fj 
éans  le«:€aijàQlèrMifi*iftgé«^  qujïQ^ont  m'ki^ 
piille^part ^ jdldafaà  ks.  incident: qni  ; sgnjt  t»a^t 
d^inagiJiiàtionTf.et  dans  f^  sujet  eniietr  que  Tar»^ 
ti$t0)ii^a[j^maisi¥t(  hors  de  sa  tête  i  creuse  yçi|) 
dàna^lfis  détails  qu^il^^  pris  opt  i>ef)S§it  oif,  f^i 
dans  ce  style  qu^on  appellei  grand  et  si/blinie,' 
ettqiii  a^a  poinfe>de  BBfcod^lçç^\.nat»re^  jptjdans 
lus  actions  et  les^HfKÎutea^fjûs  dfes  figures,  $i 
}oÎ0:des  acûons  etrde^  mouvernens  réels.  You^ 
•9ùy&,  bien  y  mon  ami  y  que  c'est  la  q^ue^re^lq  4^ 
Jft  \pEQ3©  et  de  Ja^péisiet ,  de  IfhistiQire  pt  da 
poërae^épique^  de  la  tragédie  héroïque  çt  de; 
Im  tragédie"  bourgeoise  ^  de  la  fragédjie  bour*-^ 
getâise  et  de  la  coi»{édieigai§4i:i  ,»/  13  .  .^  «  .. 
^:  Il  Tnesembleïfque 'la:  dimi<nt  ^  la  |)çîîi* 
turev  cû  peinturer  de-  genre*  et  pe^t^rç  d'bîs-^ 
toirè^  est  sensée  :}frmais  je  youdrois  qu'oi^ 
eût  un  Pieu  plizsnconsulté  la  nMu^  ^^  C^osép* 
^nt  cette  ^divisiomnCto  àpgelfe  jÎBoflpip  de 
peintres'  dé  ^ij»;ia3disti»C|tQ*içW^(  0t^C^ 
qui  ne  S'OQcupenli»que  des  flebfi;^  d[$ft!fr.¥kits  y 
dèstaBÏniapx'^  de3  bois^^les  forêts^/  d^cnaoqtr 
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,  ^  B.ourqnQÎ  Wjplapersur cetq^tnos xn^iacv 
^adçs  udtensiie3  .déménage?  £atT ce  que  ces 
fleurs  8ei:.pnt^plij(s  bpllantes  àaps  tta  jk^  de  la 
jmanuTaciure  ^e  Nerers  que  ^n's  uit  rase  de 
meilleure  forme?  Et  pourquoi  ne  verrois-je 
jpf^a ,  ,aiîilQur  de  w  vase ,  iineidan^e  ^enfans, 
ies' joies  du  temps  de.  la  vendange,  une  bao 
,chanale?j  Pourquoi  ^â  ce  vase  a  des  anses,, 
ne  les  pas  former  de  deux  sçrpena  entrelacés? 
Pourquoi  la  queue  de. ces.  serpena  n'irait-elle 
pas  faii:e  quelques,  circonv^oh^tiputs  à  la  partie 
inféri^we  ?,E.t  poqi^ij^i  leurs  totçs  pienchées 
surrorifiçeyne  seinbleroient-elles  pas  y  cher- 
cher Feaupour  se  désaltérer?  Mais  il  faudroit 
savoir  animer  les  çho^ot  nfiortpsj  et  le  nombre 
dç  ceux  qui  savent  conserver  la  vie  aux  choses 
qui  Foptr  reçue  ,'^st  facile  à  compter* 
\  Un  mot  encore^  avant  que  de  finir  ,  sur  les 
jpeintres  çn  portrait  et  sur  les  scplpteurs. 

Un  portrait. P;Ç;ul)ayoiE  Fair  juriste ,  sombre , 
mélancolique  y  serein  ,  parce.  .q;ue  ,  ces  états 
sont  permgneij^.j  pi^p  un  portrait  .qui  rit  est 
sçms  noblç^s^^,§^ps^car9çtèr,e^ /souvent  même 
sans  vérité ,  et  par  coi}^ éqi^ent  ijne  sottise.  Le 
ris  e^t  passager.  On  rit  par  occasion^  maison 
li^est  pas  rieur  par  état. 

Je  ne  saurpis  m'empêchei:  de  qroîre  qp'en 
sculpture  une. figure  qtii  fait  b^çn  ce  qu'elle 
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tût ,  île  feeèeibieii  ce  qiaf'eUe  fait ,  et  par  conî^ 
séquent  ne  soit  belle  de  tous  côtés.  La  vouloir 
également  belle  de  tous  coiés,  c'est  une  sot- 
tise. Chercherentre  ses  membnes  des  opposi-^ 
tiens  purement  techniques ,  y  sacrifier  là  vér 
ijté  rigoureuse,  de  son  action  ^  voilà  ^origine 
^  style  antithétique  et  petit.  Toute  scène  a 
pn  asjpect ,  un  poiàt  de  me  plus  intéressant 
qu'aucun  autre j  c'est. de^^là  qu'il  faut  la  voir* 
Sacri^ez  à  cet  aspect ,  à  ce  point  de  vue ,  tous 
les  aspects  )  ou  points  de  vui^  subordonnés  j 
c'est  le  mieux.  î.    «        i  ^  •  -  i 

.  Qupl  grpuppe  plus  simple,  plus  beau  que 
celui  du  L^ocOon  et  de  ses  enfans?Qudi 
grouppe  plus  maussade  ,.$i  on  le  regarde  par  là 
gauche,  de  l'endroit  où  la  tête  du. père; s^ 
voit  à  peine,  et  où  l'un, des  enf ans  est  projeté 
sur  l'autre?  Cependant  leXaocoon  est'jùs^ 
qu'à  présçnt  le  plus  be^u  morceau  de;scu]^«> 
.tureconnu.  ^ 


C  H  A  P  I  T  R  E     y  L 

Mon  mot  sur  F  architecture.  ' 

XL  ne  s'agit  point  ici,  mon  ami,  d'examiner 
^e  caractère  ^es  diflR&rens  ofcdres  d'archit^ec- 
ture ,  encore  moins  de  balancer  les  avantagés 
Salon  de  1765.  G  g 
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de  ^architecture  grecque  et  rotaiatne  atec  h$ 
prérogatives  de  Tarchitectore  gothique  j  de 
vous  montrer. celle-ci,  étendant Tespace au-» 
dedans  par  la.  hauteur  de  ses  voûtes  et  la  lé^ 
gereté  de  ses  colowieB ,  détruisant  aiEi-^dehors 
Vîmposant  de  la  masse  pat  lài  multitude  et  lé 
mauvab  goût  des  omemena;  dé- faire  valèS^ 
Vanalogie  de  Tobacurité  des  vitrauit  colorés  ^ 
aivec  la  nature  mcompréhensifalê  de  fétrd 
ndoré  ^t  les  idées  sombres  de  l'adorateur; 
ynaiade  vous  convaincre  que ,  sans  architec^ 
ture,  il  n'y  a  ni  peinture  ni  sculpture,  et 
que  c'est  à  i'irt ,  qt«i  n'a  point  de  bnodèle  sub- 
jûstaht  sous  le  ciel ,  que  les  deuic  arts  imita* 
leurs  de  k  ;i^tute  doivent  leur  origine  et  leur 
j^agrès.  ' 

.  Tra^i^ortet-voits  daus  la  G#èoe ,  au  temps 
<m  ulle  énorme.poutrè  de  bois ,  soutenue  sur 
deux  troncs  d'arWe^i  éqiiai^i  y  foirmoit  la  ma- 
gnifique et  superbe  entrée  de  la  tente  d'Aga- 
memnon  ;  ou ,  sans  remonter  si  loin  dans  les 
âges  ,  établissez- vous  entre  les  sept  collines  j 
lorsqu'elles  n'étoient  coifvertés  que  de  chau- 
mières, et  ces  chaumières  habitées  par  les 
brigands,  aïeux  des  fastueux  maîtres  du 
^aPLonde*  *  /  '      ' 

^,  Croye^vous'qiiie  dfos  t^tes  t^es  dmuimères 
il  y  eûtr  un>$e«J  môrceao  de  peinture  f  bonne 
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chrnmnHUe?  Certainement  yods  ndii^' croyez 

Et  Ids  dieux  ^  ii|s»ix  ^rérirés  peat^&f  re  ^crè 
quàndils  sôidrent  dedaMous  \e  di$6dt  des  pluè 
^aaids  maîtres ,  oo«Miieiic  les  y  royéz^-vous  t 
FortânfiêneQrs^betliicOQp  plus  mal  taiHés^  saM 
doutej  que  ces  buches'de  bois  informes  y  èvlj^ 
jquelles  }e  charpeiiti4^  a  fait  à^pen-près  un 
nex  y  des  yeux ,  me  boucke ,  des  pieds  et  des 
«aiiii^  9  et  dçvant  lesq&elled  l*ha1bitaut  de  no6 
Jiameaux  £axi  «a  pnire.  ^ 

£h  bien  !  mon  ami ,  cotàptéi,  ^oe  ies  t&Êt- 
■flesj  lesicliaumières  >ét  ies  dieux,  r^^Wont 
jdans  cet  étot  misérable  ^Qsiqu'à  ce  t^^^ii  atfl^pQ 
quelque  grande  cateml  tdt  puUique ,  tine  ^èrré, 
iine^  fkmine ,  une  p^ite ,  'un  Toeu  pnlillc  l  en 
conséquence  duquel  ^o)a4  voyiex  un  «irc  de 
triomphe  élevé  au  vainqueur,  une  grandie fà-^ 
bciqiierdei  pierre  coBMOtée  tu  dieu. 

D'abèrd ,  Parc  âe  taribitif^he  et  le  temple  Ue 
86  feroat  remarquer  qàci  par  la  masse  ^  ft  jie 
ne  ifrolsj  pas  ^e  la  stattiie  qu^on  y  placera ,  ait 
d'autre  avantage  sur  IfaïK^îeunie  que  d'ilve 
phife  gsaédè.  Pour  plus  gr^iide ,  elle  ^le  sera 
certainement  j  car  il  faudra  proponîod&fr 
.  l'hâte  À  soa  iiouvéafp  dbipioile.  ' 

Ji^Umt  temps  le»  so^^tWains  ont  été  les 
énfule^  ^àn^  ^eax.  Lpr^^»è  '.le  ^ea  à^a  tin^e 
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vaste  demeure,  le  aouverdu  exhaussera  h 
sienne  j  les  grands ,  émules  des  Aouverains , 
exhausseront  lés.lenrs  :  les  premiers  citoyens , 
émules  des  grands ,  en  feit>nt  autabl^et ,  dans 
l^intervalle  de  moins /d^fm  siècle ,  il  faudra 
;^oriiv  de  l'enceipte  des  ^  sept  collines,  pour  re- 
trouver, une  phaûmière.   . 

Mais  les  murd  des  temples  /  du  jpalais  du 
maître ,  des  hôtels,  des!  premiers  hommes  de 
Tétati  dpftîftîtiçpns.des  citoyens  opulens ,  ofi&i- 
ront  de  toutes  parts  de  grandes  surfaces*  nues 
qu^a  fe^idra  couvrir. 

Les  chçtirs  4iêux  domestiquest  yne  répon«- 
dront  plus  àl^éspaceqa^on.leur  aura  accordé; 
^il.en  faudra  tailler  d'autres. 
r  Qrt  tes  taillera  :  jdij  mieijix  qu'on  pourra  î  on 
cey étira  Jes  tnwrfi  dç  toiles  plus  ou  moins  mal 
barl)oui}Iées.    ,  r  •  :  ^.m 

Mais  le  goûts'accnoiesant  avec  la  richesse 
et  letJuxCy  bientôt  rl^architecture  des  tem- 
;g)lçs  )  des  palais, .des  hôtels, .des  maisons,  de^ 
:trîçi3tdra  meilleute.^  et;la; sculpture  et  la^pein-. 
ttair^^sttivront  sea  proj^ès. 
i  .  y  et  appeUe  à  présent  de  ces  idées  à  Fez- 
périence. 

Citez-moi  unjpfeuplécfui  ait  des  statues  #t 
dps  tableaux .^.de^  peintres  et  des^Boolptéurs , 
êans  palajis  ni  teipi^es.^  on  avec  dés  templesr 
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^K)Ô'1ë  nature  en  cuTte  ait  banni  la  toile  co- 
loriée et  li  pierre  scnlptée.  '  '  '  "  '  '^ 

Ittais,  si  c^est  FârcHitectnre  qtiî^  a  dbnné 
ïiaîsôance  à  laf  péihf ure  et  à-la  sculptùrfe ,  c^est 
en  revanche  à  ces  deux  arts  que  l'architec- 
ture doit  sa  grande  perfection}  et  je  vous  con- 
seille de  TOUS 'méfier' 'dti  talent  d'un  archîrette 
qùî  in^est  pas  un  gràttd  dessinateur;  Où  cet 
homme  se 'sertit-il  fbriiié  l'œil?  Ôuaùroit-il 
pris  le  sentiment'  e!it[uis  des  proporfjons  ?  Où 
atttxiît-il  puisé^lésîitéfeô  du  gra'nd^  dû  simple, 
du  noble  ,  du  lotrrdy  dii* léger;  du  strèlte  /du 
grâVe,  de  Pélégafàt'i^dfi  sérieux  ?  Michel  Ange 
étoit  gfând  dessinateur^,  lorsqu'il^  conçue  le 
f)!^!!^©  la  façade  tel  du  d&ne  de  S^nt^-Pierrei 
dé  Rome,  et  notW fPéi*rault  dessibiJK  supé-î 
rifetoemént  lorsqû^i^^'àiagina  la  cblôrftaade  dk 
Louvrev  '•  ''  '-'  ''  '  ■  ''^'  '  ''-'  -^^^  '  - --  » 
-  Je  termînéi^l  ici  mon  chapitre  sur  Fârchîtec* 
turè.Totit  Fart  est  et^mptis  sous  ces  ttoîs  mots  t 
solidité  ou  sééttrité ,  Wà\^èiïaiïe^  et  syhiihétrie^ 
t  D'où'  Pou  doit  efoticlurë  què^  ù^'sf  sterne  de 
•mesures  d'ordres  vitWlvfciHre^  et  rigoureuses  y 
semble  n^avoir  été  îAtettlS  que  pttuir fcoritfûrro 
à  la  tiioriitonite  çÉ'éttfei^r'le  gémé.-   " 

ebpetidànt  je  rie  finirai  point  ce  pâria^aÇhe^ 
sans  vous  proposer  vxh  petit  probîSnie-  â^rè^ 
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On  dit  de  Samt-fieiTe  ^  Kome^^  que  h$ 
proportions  y  sont  si  parfaitenijent  gardées, 
que  Fjécjific^  p?rd  au  premier  coup-d'œil  tout 
Tefi^t  de  sa  grandeur .  et^  derson  étex^e;  en 
sqrle  qu'on  peut  eçr  dire  iMag^us  esse ,  sentiri 

Là-dessus,  voici  cpi^imipnt  on  raisonne*  A 
quoi  donc  put  servi  |,on^es.Ges  admirables  prot 
portioi^s? .  A  rendre;  ppitf^e, .  et  comnmne  une 
grande  c))0^^?  Il  semUçrqWil  eût  ^eox-vala 
s'en  écarter,  et  q^il^y  a^ircfilçu  p]q&  d'habileté 
à  produire  l'effet  contf^ire;,  çjt  à  .donner  de  la 
grandeur  ^  une  chj?^^  ordinaire  et  cc»aaniune. 

On  répopc}  qu'4  la  jVçrjté  l'éd)§Gô  ôutwt 
par^iplus  grçnd  fittipreipier  coap-d'pQjJ ,  si  l'on 
eutiffac^^  avec  art  lesipr^portion^^ix^l  qti 
demandq  .Içq^el  étoit  pjçéfi^rable ,  ç^  de  -pro- 
duire une  admiration  grande  et  subite  ,.  ott 
d'en  oréer  une  qui  con^n^ei^çât  fc»ble;s  s^acçirût 
peu  a^  peu ,  et  devînt  en&»  grande  et  perma* 
nente,p4f  un  e^c^ajoaen  f^il^dû  et  détaillé  ? 
.    On  açcô^d^  q^  tc^^t  étalât,  ^| ,  d^aijUeiîrs , 
un  homme  naippp  et  ékuicé  paraîtra  plftô^and 
qu'un  hon^ip^  bien  pr^p^filippPii  «^ai»  on  de- 
mande encore  quej;çi^t4ft  y e&  dpujïiitKMBmes^ 
celp^qp!jQp,admirera  dsiviff t^jge y  et  si  lepre- 
inieg  ne  consentiroil;  p§f  à.  êtr^  r^^uit  aux 
proportions  les  plus  rigoureuses  de  l'antique  | 
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ati  hasard  de  per^ç  qud^t  €faès9  de  âa  gtaii(4 
dear  appareatc  .^ 

On  a)o«ite  que  Tédi^  étroit  qae  Fart-â 
«grandi  >  fiaît  par  être  cqqçu  lel'qtr'fl  cet}  âù 
lieu  que  le  grand*  édîfioe ,  que  Vkri  et  ses  pt&é. 
portions  ont  réduit  4  une  ^ftôreuce  ord{nati4 
et  €(»aiiniine ,  finit  par  être  (ksinçu  gratid;  H 
pKstîge  défavorable  dea  propoklion»  s^a^ 
aouiasatit  par  la  compso'aiéoii  néoessfÉire  dà 
apeciateiir  anee  que)qoé9»imëa  des  j^art^^diè 

VédificO.  r  •  fii; 

Oi^  réplique  qu^il  n'est  pas  étonnant  iftué 
Flsomme  consente  à  perdre  de  sa  i^ahdeui^ 
apparente ,  en  acceptant  des  proportïénsrrî^" 
gonreusca  i  pàaroê  '  qu^I  n^ignore  |)âs  que  c^st 
do  cette  exactitude  tigoureuse  dans  la  prb4 
porttoa  deses  membres  ^  qu'il  obtiendra  Fa van^ 
tage  de  satisfaiîre  le  piu^  par^sikenfient  qtt^l  esf 
possible  9^ aiix^di£^]^enteë£ènctitoS  de  latie; 
qua  c'est  ^ell^  qoiedépeiidronfkTorté^;  lat 
dignité,  la  grak:e ,  en  uu  iftet / k  bebuté  dont 
l'utilité  est  toèjouf  s  la  base  ;  mais  ^tL^Vi^-ènk 
e«t  pa^  ainsi  d^m.^fide  qui  â'a  qi^uù  seul 
objet ,  qu'un  setnl  btiti 

Ou  nie  que  la  cemparaison  âa  spèetateuih 
avec  une  des  parties  de  Pédîfice,  produise* 
Veflet  qu^on  en  attend,  et  répare  rîllusîon 
dëikvorabie  du  premier  coup-d'ooii^.  En  sf^^p-^ 
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prpcliant  4e  pette  .^atue ,  qui  devient  làtxU 
à-coup  colossale,  sans  doute  on  est  étonné: 
gn  conçoit  rédiiice  be^incoùp  pkis  grand  qu-on 
pe  1:  ^voit  d^al^ord  apprécié  )  ma^s  le  dos  tourné 
9(  |a  statue  9  là.  puissance  générale  de  toutes* 
l^s  auf:Tes  p^rtie^  de  l^édificè  reprend  son  em- 
jjfT&y  et  restitue>rédi£Ge'9  gradd.en lui-même, 
fiç^une  apparence  ordinaire  etcominune;  en 
^9;:tç..que,  4inp  cpté,  chaque  détail  paroît 
gfjan4  i  tandis  qns  Je^tout  reste  .petit»  et  com- 
mun }  au  lieu  que  dans  le  système  contraire 
djjfjrqgularité, jcl^aque'détâilparoît  petit,  tan- 
^^  quç  le  tout  reste  extraordinaire ,  imposant 

1  JL.e  4alent  ,dr'f|graudir:  les  objeâs:  par  la  ma- 
gie de  Part,' celui  d'en  dérober  Pénornadié  par 
r^nteHigenqe,;  deB;;l[)roportibns  ,  sont  assuré- 
]^€;n  t  deux  grande  t  alens  y  mab  quel  est  lé  plus 
Çraçd.des  deux?.Qu^l  est â^i;i]tt&  raxclû-; 
^i^cte,  da\t  proférer.  ?(CQnii»pnifaûoit-il  faire 
§iji}jJ-Pierre  de^  Eome  ?  Vqloit-il,  niiçux  ré- 
^^p  cet  Mi&^e  à  un  effet  oi^diiiaire  et  com* 
ipfuj  par,;  TabîSeryatipn  rigoui^euse  des  pro- 
portions ,  que  de  lui  doQii^^  km  aspect  éton«- 
nant  jÈ>ar  ur^jf  ordùUfQa^ce  >  moins  sévère  et 
moins  réguUèfe?/;  :/        ;  .  S    . 

,-  Et  quB  Ton  ne  se^ presse :pas  de  choisir;  car 
^fm,Suiat- Pierre/ de  Rome^  grâces  à  $qs 
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proportions  d  vantées  ,  091  n'obtient  jamais  ^ 
pu  n'acquiert  qu'à  la  longue  ce\  qu'on  lui  au* 
roit  accordé  constamment,  et  snbitemenlt  dans 
un  autre  système.  Qu'est'-cc  qu'un  accord  qui 
ejppêche  l'effet  général?  Qu'est-ce  qu'un  dé-s 
faut  qui  fak  valoir  le  tout?  : 
^  Voila  la  querelle  de  l'architecture  gothique 
et  de  l'architecture  grecque  qu  romaine ,  pro* 
posée  dans  toute  sa  force. 

Mais  la,  peinture  n'offre- t-elle  pas  la  même' 
questioiî  à  résoudre  ?  Quel  est  le  grand  pein- 
tre, oii  de.Raphaël  que  vous  allez  chercher 
0n  Italie[|  et  devant  lequel  vous  passeriez  sand 
le  reconnoître,  si  l'on  ne  vous  tiroit  pas  par 
la  m^nehe  y  et  cj^'on  ne  t^pus  dît  pas ,  le  voilà  j 
^u  de  Retthraut ,  du  Titien,  de  Rubens,  de 
Vandick ,  et  de  tel  autre.grànd  coloriste ,  qui 
VOUS  ^peypde loin , el \fcm§î attache  par' une 
si  forte.,  gi  fi^appante  imitatiotide  la  nature^ 
que  yj:yis  ne  pouvez  plus  en  arr^her  lè$ 
yeu^,^  .  .        ) 

.i  Si  nous  rfii^q^ntriops  dpns  la;  rue.ui^e  ^eule. 
des  j^gtnjçs^de  femtoesdiÊ^  Raphaël,  elle  jipua 
arrêtefoii.  ^.josftt-à-coup  ittp|ij5^^9i»berions  dana 
i'admirat,ion  la,phas  profoude^  nous  nous  atta-r 
çherions^à^asjp^s,  et^  nous.la  suivriprïs  jus- 
q\i/A  ce  <fu'e}lj^.nous  fut.déçob.é^n  £t  îL.y.  a 
^uj  Ja  toile  jd.iî  peintre  ,  dçjix ,  trois ,  quatra^ 
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égares  semblables;. elles  ^r  sont  enriroQaéei 
â^iine  foule  d'autres  figures  d'hommes  d'ua 
aussi  beau  caractère  :  toutes  coocourent  à% 
la  manière  la  plus  grande ,  la  plus  simple,  la 
plus  vraie  y  à  une  action  extraordinaire ,  inté^ 
ressante;  et  rien  ne  m'appelle,  rien  ne  mt 
parlé  y  rien  ne  m'arrête  !  Il  faut  qu'on  m'aver^ 
tisse  de  regarder^  qu'on  me  donne  un  petit  coup 
sur  l'épaule,  tandis  que,  sarans  etignoransi 
grands  :et  petits ,  se  précipitent  d'çu3t-mêmes 
vers  les  bamboobes  de  Ténières; 

J'o^rois  dire  a  Raphaël  :  OportuU  hatc  fa^ 
eer^  tt  alla  nom  onùtUre.  J'oseroii»  dire  qu'il 
n'y  eut  peut-être  pas  uuphis  grand  poète  que 
Kaphaël-;  pour  un  plus. grand  peintre^,  )e  le 
deniiande  ;  mais  qu'on  commence  d'abord  par 
biea  définir  la  peinture. 

Autr?  question.  Si  Ton  a  appauvri  Pàrchi* 
lecture,  en  l'assujettissant  à.de&  mesures,  à 
des  modules ,  elle  qui  ne  doit  .reconnoîlre  de 
loi  que  celle  de  la  variété  infinie  des  conve- 
aâuces ,  n'auroit-on  pas  aussi  appauvri  la  pein- 
ture^ la  sculpture^  et  tous  les  arts,  erfans  du 
dessin )  en  soumettant  les  figurés  à  des  hau» 
teufs  de  têtes ,  les  têtes  à  des  loagùeurs  de 
netB?  N'auroit-on  pfes  fait  de.k^oience  des 
confdiiimis  ^  des  caractères ,  des  passions ,  deit 
organisations  diverses  ^tine  petite  4râliaire  d« 
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règle  €t  de  coipsipâp  7^  Qu'on  pig  teontre  sur- 
tau^e  la  $urfâe^  da  ^  terre  ^  je  j^e  4îs  pas  une 
s§i;i^ %ure  entière,  mâîs  la  pbi«pebtpf partie 
d'une  figure,  un  ongle;,  <}xie  Vârtûte  puisse 
ijif^iler  TÎgQuteusendenti  Mais,  Imiss^nt  de  coté 
l§fl  difformités,  naturelles  ^  pour  vm^ûit^chet: 
.qu'à  celles  qui  soitf  jïi^44air^^t;docJasion- 
nées  par  les  fonctions  habitueUçs ,  il  me  sem- 
ble qu'il  n'y  a  que  les  d^eu;s:  çt  Thonîuite  sau- 
vage ,  dansrla.représeata(ion  desquels  on  puisse 
s'assujettir  à  la  riguent  4es  proportioUa^  en- 
suites,  lea  l^éroSt  l^  prêtres  y  les  magistrats  > 
xnais  avec  moins  de  sévérité.  lÙpn^,  les  ordres 
i nfériemrs  ^  il  faut cbouisiï:  l'indÎYi4^  ^P^î^^  ^^r®  9 
ou  cçlipi  qui ;re,présienjLe  le,  mieux. son  état>  et 
ae  soumettre  ensuite  à  toutes,  les  altération* 
qui  le  caractérisent.  I^^  figuj'e  sera  sublime  , 
ii(^n^  pas;  quand:  j'y  remarquerai  l'exactitude 
des,  prpppr|jon§ ,  mais  quand  j'y  verrai ,  tout 
au  contraire  ,ui^  système  de  difformités  bien 
liées  et  biennéçess^W^B.  f     , 

.  En  effet ,  si  nous.çonnoîssions  bien  comment 
tout  s'enchaîne  dans  la.  nature ,  que  devien- 
droieut  touteSrles  conventions  i^ymmétriques  ? 
Un  bossu  ^st  bossi^!,de  la  tête  aux  pieds.  Le 
plija,  petit  défaut  p^ticulier  a  son  influence 
générale  sur  toute  la  massé.  Ce^te  influence; 
peut  devenir  imperceptible  j  mais  elle  n'en  est 
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pas  moins  réelle.  Combien  de  réglée  et  de  ptCh 
ductions  qui  ne  doiv^ent  notte  aveu  qu'à  notre 
paresse ,  notre  inexpérience ,  notre  ignorance 
et  nos  mauvais  yeux!  •  » 

Et  puis,  pour  en  revenir  à  la  peinture ,  d'où 
nous  sommes  partis,  souvenons  -  nous  èans 
cesse  de  la  règle  d'Horace  : 

^     .  *■ 

*.•  .  .'.  Picloribu s  at que  po etîs 

QuidHlbét  audendi  sempet  fuit  œqtïâ^otestas  ;     * 
iSed  qonf  ut  placidis  coeant  immitia ,  non  ut 
.  Serpentes  aribus  gemînentur.    ; .  r   : 

•  C'est-à-dîre,  vous  imaginerez,  vous  peîn* 
drez  ;céiétre  Rubens ,  tout  ce  qu'il  yous^laîra  j 
mais  àconditit)n  que  je  ne  verrai  point  dans 
l'apparïeittent  d'une  adtôuchée  ,'le  zodiaque , 
le  sagittaire ,  &c.  Savez-vous  ce  que  c'est  que 
cela  ?  Des  serpens  accouplés  avec  des  oîséaux,. 
Si  vous  tentez  l'apotliéose  du  grâiid  Henri,' 
exaltez  votre  têtej  osez;  jetez,  tracez,  en- 
tfissez  tant -de  figures  allégoriques'  que' Votre 
génie  fécond' et  chaud  Vous 'en  fournira  j  j'jr 
consens.  Mais ,  si  c'est  le  portrait  de  la  lîhgère 
du  coin  que  vous  ayez-fait  j  un  comptoir,  des 
pièces  de  toilfe  dépliées,  une  aftne,  à  ses  côtés 
(Quelques  jeunes  apprenties,  uir  serin  atec  sa 
cage  ,  voilà  tout.  Mais  if  Vous  vient  eh  tête  dot 
transformer  votre  lingére*e'n  Hébé.  Faites,  je 

nera'y  opposa  pas3  et  je  ne  serai  plus  chotjué 
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^è  voiij  autour  d^elle  Jupiter  avec  son  aigle , 
JPàilas ,  Vénus ,  Hercule ,  tous  les  dieux, d'Eto- 
mère  et  de  Virgile.  Ce  ne  se^a  plus  la. bouti- 
que d^une  petite  bourgeoise,  ce  sera  Tassera- 
.Wqe  des  dieux ,  cessera  VOlympe^  et  que  m^im- 
|ioi*e ,  pourvu  que  iout  soit  un  ?  . 

•  -'Denique  ait  qtiodvis  sîmplex  dtmtaxàt'ét  tintim. 


CHAPITRE    VI  L 

^     Un  petit  corollaire  de  ce  àûi  précède. 

^JVlAIs  que  signifiât  tous  ces. principes,  si 

le  goût  est  une  chose  de  capricç,'  et  s^il  n'y  a 

aucune  règle  ét^ra^Ue ,  immuable ,  du  beau  ? 

:  Si  le  goût  est  une  chose  de  captice ,  3'il  n'y* 

a  aucune  règle  du  beau,  d'pù  vîeïii^ent  donc 

ces  émotions  délicieuses  qui  s'élèvent  si  sûbi- 

teipent,  si  involontairement,  si  tun^ultueuie- 

.ment  au  fond  .de  nos  âmes,  qui  les  dilateftt 

.  ou  qui  les  serrem,  et  q^i  forcent!  de  nos  yeux 

.les  pleurs  de  1^  joie,  de  la  douleur,  de  P^c|- 

-miration ,  soit^ à  Taspeçt  d^  quelque  /grand 

phénomène  p^sifl^uç ,  soit  aujpéc^t  de  quélqtte 

grand  trait  m^oral.?  ^page ,^SvpM^a !  tu t» 

jye^suaderasrjanji^s  à  mon  cœVr:qu?il  4  tort  dfe 

^frémir  î  ,àj  njiçs  jq^frailles,,  ^jçi'ielles  Ont  tort 

4e.  s^émavjvpijc. .,  c    •    _       :^   v     ■    -     [        .; 

Le  vrai\  le  bon  et  le  beau  se  tiennent  de 
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hien  près.  Ajoutez  à  l'une  des  deux  premier 
Tes  quaiilés  quelque  oinconstapoe  rare ,  éclcK 
tante^  et  le  vrai  sera  hem,  et  le  bon  sera 
beau.  Si  la  solution  du  problème  des  trois 
corps  n'^  que  le  mouvement  de  trois  points 
donnés  sur  un  chiffdn  de  f»pier,  <;e  H^etf 
rien;  c'e^  une  vérité  purement  spéçidatiFe* 
Mais  si  Pun  de  ces  trojs  corps  est  Fastre  qui 
nous  éclaire  pendant  le  jour  j  Pautre ,  l'astre 
qui  nous  luk  pendant  la  nuit;  é%  le  troisième, 
le  globe  que  poias  babitpns  i  (jpui  à  coup  la 
vérité  devient  grande  et  belle.  , 

Un  poèt6  disôit  d'un  antr^  poète  :  il  n^ira 

pas  loinf  il  n'a  pas  le  séûret.  Quel  secret? 

;ceiui  de  présenter  des  cîbjët^  d*un  grand  inté- 

^  rêt,  des  pères,  ^es  mères ^  des  époux,  des 

femmes ,  des  enfans. 

Je  vois  une  haute  montagne  <;ouveTte  d'unte 
-obscure  ^  anlique  et  profonde  forêt.  J^en  vois, 
fen  entenHs  descendre  â  grààd  bruit  un  ttwN- 
Tent,  dont  lès  eaux  vont  se  briser  contre  lés 
pointes  esosirpées  d'un  rocher.  Tut  solei!  pett- 
dbte  à  son  couchant;  il  ^ansforme  en  autant 
àj^  diamans ,  lc8.gotrttes  é^èaù^tû  pendent  at- 
tachées eux  extrémités  iiégàîèi  Ôes  pierres. 
Oependaiit ,  lés  eaux ,  après  irvoir  ïîraïichî  lés 
:  obetades  qui  4è^  retardoîent ,  vbnt  se  rassem- 
bler d^ms  un  vaste  et  large  cahiû'qui  leâ  cdii- 
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3uît  i  iMié  certaine  distance  vers  une  ïna* 
diine.  C^est-là  que ,  «ous  des  massés  éûbj> 
mes ,  se  broie  et  se  prépare  la  subsistance 
k  plus  générale  del^homme.  J'entrevois  la  ma- 
ehine;  j'entiwois  se«  roues  que  récurae  dès 
eaux  blanchit  î  f  entrevois  au  travers  de  quel- 
ques saules  ieliaut  de  la  chaumièï'e  dif  pro^ 
priétaire  :  jendntre  eu  âuÂ^aiiâme,  et  je  rêve. 

Sans  d<Mite  la  forêt  qui  me  ramène  â  rori* 
giiie  du  monde  est  une  belle  chose  j  san«  douté 
ce  rocher ,  image  de  la  oonfctancie  et  de  la  du- 
rée, est  une  belle  chose  j  sans  doute ,  ces  gôut* 
tes  d'eau  transformées  par  leis  rayons  du  so* 
leil,  brisés  et  décomposés  en  autant  de  dia* 
ttans  étincelans  et  liquides,  sont  une  belle 
tchose  î  sans  doute ,  le  bruit ,  le  fracas  d'un 
torrent  qui  brise  le  vaste  éilence  de  la  monta* 
gne  et  de  sa  solitude ,  et  porte  à  mon  ame  une 
secousse  violente ,  une  terreur  secrète ,  est 
«ne  belle  chose  {  1 

Mais  ces  saules ,  cette  chaumière ,  ces  ahi*- 
maux  qui  paissent  aux  environs;  tout  ce  speéh 
tacte  d'utii4té  u'ajouteH-il  rien  à  mon  pkifir  ? 
StqueHe  diilKk^e&ce  encore  delà  semsatiou  de 
l^homme  ordii^re  â  celle  éa  philûsot>be  !  C'ew 
lui  qui  ré^é€^if[  tA  qui  voit  ,'dans  Tarbrè  âe  k 
forêt,  le  mât  qui  doit  un  jour  opposer  ^tt  tête 
«it^ère  a  lit  tèmpâte  et  «n£ft  vnffîsf  dans  le»^nr 
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trailles  de  la  montagne,  le  métal  brut  qui 
bouillonnera  un  jour  au  fond  des,  fourneaux 
ardens ,  et  prendra  la  forme ,  et  des  machines 
qui  fécondent  la  terre ,  et  de  celles  qui  en  dé- 
truisent les  habit  ans  ;  dans  le  rocher  ^  les  mas-^ 
ses  de  pierre  dont  on  élérera  des  palais 
aux  rois  et  des  temples  aux  dieux;  dans  les 
eaux  du  torrent ,  tantôt  la  fertilité  ^  tantôt  le 
ravage  de  la  campagne ,  la  formation  des  ri- 
vières ^  des  fleuves,  lé  commerce,  les  habi-^ 
tans  de  l'univers  liés,  leurs  trésor?  portés  de 
rivage  en  rivagfe ,  et  de-la  dispersés  dans  toute 
la  profondeur  dejs  continens  j  et  son  aipé  mo- 
bile passera  subitement  de  la  douce  et  volup- 
tueuse émotion  du  plaisir  au  sentiment  de  la 
terreur ,  si  son  imagination  vient  à  soulever 
les  flots  de  l'Océap. 

Cest  ainsi  que  le  plaisir  s'àcpTQÎtra  à  pro- 
portion de  ^imagination,  de: la  sensibilité  et 
des  connoissances.  La  nature  ni  Fart  qui  la  co- 
pie ne  disent  rien  à l'hommis  stupide  ùu  froid; 
peu  de  chose  à  l^dmme  ignorant. 
♦  Qu'est-ce  dpncr  que  le  golit?  itoe  facilité 
Kcquiâe ,  par  de^  expériences  réitéréeé ,  à  sai- 
«r  le  vrai  ou  le  hçti^  avec  la  circonstance  qvi 
le  rend  beau ,  et,  d'en  étre-t  proinptealent  et 
vivement  touché.:  .  ^'  :  *  < 

Si  les  çSpéfflWpoe  qui  délBJWài^^^^     jûigre- 


/ 
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gô^'^Mrir:  si  la  ^làéffiôirfe-eiBfJêÉ^^^glei^  et 
qùHl- il'èW^eWe^tiô*ini^t»e^siottI>{  (m'ian^a  le: 

»  ^ft^lclie^Angô  âôffiij^aû  dômeide  Sâtnt-Pierrei 
.   de>feo!rie  la  plus  Kéllé»  foi-me  possible. ^liië  ^éo-^ 
laèirb  ^ài'l&'Hiré>i>ftappéde  cette  fï)]ffae,>env 
trace Téptiref,  ettVotate iqae  cette éj^ure  est  la 
GôuVtee^  de*  la  plu8ig«tode  résis^nce.  ^ai  e$t-oe 
quiinspîià  cette  ct5i«rbe'4MîcIiël-Atige,  entre- 
une  îèfittitétil'aftifee&qtl'ïl  pouvôit  choisir  ?  L^ex- 
péHeïice  journalière^  de  la  vie.'  C'est  elle  qui 
^i|^re  au'  ifAâîtrë  ^arp'entiçr,  aussi  sûrement  ^ 
qti^au:  sublimé 'Eliier;t^angle  de  Fêtai  avec  le 
mur  qui  menace  ruine  j  c'est  elle  qui  Idi  a^ap*- 
pti^ ià  dotfnet  à'I- aile  dû' moulin  Fin^littaison 'la 
pluîs  ftvorable  au  mouvement  dô'i*ô«atîoit  jf 
a'est  elle  qui  fait  souvent  entrer  danl^isôti  cal- 
çuli subtil  i  des  élén>ens  que  là  géôblétrie  de 
l^ademie. ne  sauToit  saisir.  j        ' 

'dOeFjBxpérience  fet  de  l'étude  j  voilà  les  pré- 
liminaires ,  ^t  de  celui  qui  fait ,  et  de  celui  qui. 
juge.»  J'exige  ensuite  de  la  sensibilité.  Mais 
comme  |0h  voit  des. hommes  qui  pratiquent  la 
justice ,  la;  bienfaisance ,  la  vertu ,  par  le  seul 
inïtéx)çtbien  entendu,  par  l'esprit  et  île  g<iik  dë^ 
Tordre,  sans  enéprpuver  le  délice 'et  la  vo- 
lupté ,  il  peut  y  avoir  aussi  du  goût  sans  sen- 
Salon  de  1765.  H  h 
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sibilité,  de  même  que  de  la  sensîlûlité  sans 
goût.  La  sensibilité ,  quan^  çU^;  est  extrême  ^ 
ne  discerne  plus  j  tout  Vétoeut  indisûi^rtement. 
L'un  vous  dira  froidement  :  cela  e^t  beau!; 
L'autre  sera  ému^,  transporté,  ivfe,  ^atiêt, 
tundet  ped0  terram  ,  ^o?'  QC{iMs  stiilabii  amicis 
rorem.  Il  balbutiera; il  ne  fi'9HVèra:iJoint  d'ex- 
pressions qui  rendent  F^tatdiB  son  ame. 

Le  plus  heureux  est  sails  contredit  ce  dernier. 
Le  meilleur  juge  ?  C'^t  aWre  chose.  Les  hom- 
mes froids ,  sévères  et  tranquilles  observateurs 
de  la  nature,  connoissent  souvent  mieux. les 
cordes  délicates  qu'il  laut  ][^ncer  :  ila  font  dés 
enthousiastes,  sans  l'être  j  c'est  l'honnime  et 
l'animal. 

La  raison  rectifie  quelquefois  le  jugement 
rapide  de  la  sensibilité  j  elle  en  appelle.  De-là , 
tant  de  productions  presqu'aussi^ôt  oubliées 
qu'applaudies  ;  tant  d'autres ,  ou  inapperçues, 
ou  dédaignées  ,qui  reçoivent  du  temps ,  du  pro- 
grès de  l'e;5prit  et  de  l'art ,  d'une  attention 
plus  rassise  ,  le  tribut  qu'elles  méritoient^ 

De-là,  l'incertitude  du^s^ccès  de  tout  ou- 
vrage de  génie.  Il  est  seul.  On  ne  l'apprécie 
qu'en  le  rapportant  immédiatement  a  la  na- 
ture. Et  qui  est-ce  qui  sait  remonter  jùsques- 
là?  Un  ^tre  homme^  génie. 
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